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□ La carte 
de la sécheresse 



MB défidtairta 
C 2 normales 
excédentaires 


Réserves 

souterraines 

d'eau 


>1 ne pleut plus depuis près de deux 
mois, et les réserves d'eau souterraines 
sont en dessous du niveau normal sur 
les deux tiers du territoire. p. 12 

g PSA: bénéfice 
en chute 

Jacques Calvet a annoncé, le 17 avril, 
un bénéfice de 734 millions de francs, 
en baisse de 57 % sur 1995. Les ana- 
lystes attendaient un profit de 1,2 mil- 
liard de franc. p. 16 

is Affaire Elf 

La piste des commissions versées par 
Elf remonte jusqu'à Samuel Dossou, 
conseiller personnel du président ga- 
bonais, Omar Bongo. p. 11 

n Sida : baisse 
de la mortalité 

La mortalité due au virus VIH, enregis- 
trée dans les hôpitaux français, a dimi- 
nué de 60 % en un an. p- 28 

m Liberté des livres 

Claude Durand, PDG de Fayard, s'in- 
digne du retrait d'une cinquantaine de 
livres de la bibliothèque d'un lycée, 
parce que jugés * orientés à l'extrême 
droite ». p. 14 

m Rencontre 
Mobutu-Kabila 

Le principe d'une rencontre en tête à 
tête entre le président Mobutu et 
Laurent-Désiré Kabila est acquis, p. 3 

■ Financement 
des campagnes 

Les propositions de lois de Pierre Ma- 
zeaud discutées jeudi 17 avril réfor- 
mant à nouveau le financement des 
campagnes électorales provoquent 
l'indignation des socialistes. p. 8 

■ M. Clément à la 
tête de La Cinquième 

L’élection du président de la SepKArte 
à la tête de la Cinquième préfigure la 
fusion entre les deux .chaînes, p. 21 

9 Demain, 
spécial Cannes 

Dans fe Monde du vendredi 18, daté 
samedi 19 avril, un cahier spécial pour 
fêter le cinquante ans du Festival. 

..... F CPA; D«nemirlt, U KRD; 
w 2» PTA; fanMrtM* 1Eî Gîte*, 
Monde, 140E: lato. 2M0 t™"5ÏÎÏÏ2' 
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En Israël, le « Bibigate » ouvre 
une crise politique sans précédent 

Benyamin Nétanyahou est soupçonné de fraude et de prévarication 


Les écoutes administratives 
plus nombreuses en 1997 

Le quota maximum passe de 1 180 à 1 540 


ONE CRISE politique sans pré- 
cédent menace en Israël le gouver- 
nement de Benyamin Nétanyahou. 
Accusé par la télévision israélienne 
de s'être livré à un marchandage 
politico-judiciaire avec le chef d’un 
des partis de sa majorité poursuivi 
pour corruption, le premier mi- 
nistre est mis en cause par la police 
qui a recommandé à la justice, mer- 
credi 16 avril, au terme d’une en- 
quête minutieuse, d'engager des 
poursuites contre lui pour fraude et 
prévarication. La justice dispose de 
cinq jouis avant de se prononcer 
sur les conclusions des enquêteurs. 

« Bïbi » Nétanyahou, qui a tou- 
jours démenti les affirmatio ns lan- 
cées contre lui, a d’ores et déjà fait 
savoir qu*a n’entendait pas se reti- 
rer, « Le premier ministre n’a au- 
cunement rintention de démissionner 
ou de retourner devant les élec- 
teurs », a assuré jeudi son porte-pa- 
role, Shai Bazak. M. Nétanyahou 
pourrait très rapidement subir, à sa 
demande, un nouvel interrogatoire 
dans Tespoir de convaincre Ja police 
de sa bonne fol Cé nouveau rebon- 


dissement dans l’aflaire du « Bibi- 
gate » affaiblit considérablement le 
premier ministre, par ailleurs accusé 
d'avoir conduit dans une impasse le 
processus de paix israélo-palesti- 
nien. Si les affirmations de là presse 


devaient être confirmées par la jus- 
tice, elles risqueraient d’entraîner la 
chute du gouvernement et l'organi- 
sation de nouvelles élections. 

Lire page 2 


DANS son cinquième rapport an- 
nuel, rendu public jeudi 17 avril, la 
Commission nationale de contrôle 
des interceptions de sécurité 
(CNOS), présidée par Raid Bouchet, 
indique qu'elle a autorisé le gouver- 





Le malaise du Japon face aux crimes de l'« emmuré » Miyazaki 


TOKYO 

de notre correspondant 

Comme kars.de Patientât de la secte Aum, 
une tragique affaire criminelle vient de raviver 
dans f opinion publique nîppone urr sentiment 
de malaise. Au-delà de l'horreur des crimes, du 
rejet rassurant dans P« anormalité» des cou- 
pables, enfants de la prospérité, c'est la société 
elle-même qui se sent placée sur la sellette 
après la condamnation à mort, lundi 14 avril par 
le tribunal de Tokyo, de Tsutomu Miyazaki, un 
jeune employé de trente-quatre ans, accusé de 
fenlèvement et du meurtre de quatre fillettes 
âgées de quatre à sept ans entre 1988 et 1989. 

L'identité du coupable et le caractère odieux 
des crimes - après avoir été étranglées, les vic- 
times ont été mutilées et leur corps démem- 
bré- ne font pas de doute. La seule interroga- 
tion concernait l'état mental de Miyazaki au 
moment des meurtres. Pendant sept ans, la jus- 
tice a essayé d'établir sa responsabilité, tandis 
que les psychiatres étaient partagés. Pour les 
uns, il devait être jugé Irresponsable de ses 
actes. Selon les autres, sa capacité de discerne- 
ment était entière. Le juge - Il n*y a pas de sys- 
tème de jury au japon -a retenu cette dernière 
interprétation estimant que Miÿazaki, arrêté en 


juillet 1989 alors qu’il s’apprêtait à enlever une 
cinquième filetie, avait agi avec «prémédita- 
tion » et fait preuve d’une « rare cruauté » pour 
«assouvir des pulsions sexuelles». La défense a 
fort appel. 

Quel obscur fantasme possédait Miyazaki, 
anonyme employé d’une imprimerie qui eâ ap- 
paru timide et pendu au cours de son procès? 
Pendant Penquête, «I avait reconnu les faits 
puis, devant le tribunal, sans se rétracter il évo- 
qua l'apparition de mystérieux «êtres-souris» 
au moment des meurtres^ Cette condamnation, 
en dépit des doutes qui planent sur la responsa- 
bilité de F accusé, relance le débat sur la peine 
de mort et donne des arguments à ceux qui, fa- 
vorables à son abolition, prônent le recours à 
l’emprisonnement à vie. Dans une affaire triste- 
ment célèbre survenue à Paris au début des an- 
nées 80 (celle du Japonais qui se livra à des 
actes d’anthropophagie sur une jeune Hollan- 
daise qu'il avait tuée), la justice nîppone avait 
admis la thèse de ta démence, et le coupable fut 
remis en liberté. 

Le cas Miyazaki. revient sur le devant de la 
scène alors que le Japon vit dans le halo d’in- 
quiétude que provoqua Pattentat au gaz dans le 
métro par la secte Aum. Ces affaires n'ont rien 


de commun sinon qu'elles sont l'expression de 
dérives psychologiques, alarmantes par les 
actes meurtriers auxquelles elles peuvent 
conduire, des enfante de la prospérité. Après 
son arrestation, Miyazaki fat considéré comme 
représentatif de symptômes certes poussés à 
l'extrême, mais caractérisés par la suite comme 
une nouvelle pathologie sociale : 1e phénomène 
des « emmurés » (otoku), ces jeunes qui restent 
enfermés chez eux et ont des difficultés à 
s’adapter à Penvironnement 
Miyazaki vivait replié dans un univers imagi- 
naire de cassettes vidéo (il en possédait 
huit mille) et de bandes dessinées pornogra- 
phiques. Cbmme les membres cfAum qui per- 
pétrèrent Pattentat, Miyazaki était un jeune Ja- 
ponais ordinaire. L'extrême solitude dans 
laquelle il s'était réfugié Pa peut être conduit à 
ne plus discerner le seuil au-delà duquel on bas- 
cule de l'imaginaire dans le pathologique au fil 
d’un dédoublement de la personnalité. « Il reste 
à mettre en lumière les distorsions sociales qui ont 
engendré des personnalités telles que celle de 
Miyazaki», écrit dans un éditorial le Nihon 
Keizal 

Philippe Pons 
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L’AGITATION délibérément 
entretenue par le pouvoir au- 
tour d’une initiative politique 
majeure du président de la Ré- 
publique, présentée tour à tour 
comme n’étant «pas d’actuali- 
té » et faisant l’objet d’une « ré- 
flexion», annonce-t-elle ce qui 
pourrait être le tournant du sep- 
tennat - sa « deuxième partie », 
disait Alain Madelin le 3 avril - 
ou bien vise-t-elle seulement & 
préparer l’opinion à un nouveau 
train de mesures budgétaires et 
sociales impopulaires ? 

La difficulté devant laquelle se 
trouvent Jacques Chirac et Alain 
Juppé est à la fois économique 
et politique : d’une part, les pré- 
visions de croissance et l'évalua- 
tion de la situation des finances 
publiques leur sont défavo- 
rables ; d’autre part, et par voie 
de conséquence, le risque d'une 
défaite aux élections législatives 
de mars 1998 est évident. 

L’urgence résulte dn fait que 
les dérapages des déficits pu- 
blics, tels que les pronostiquent 
les experts du ministère de 
l’économie et des finances, ne 
pourront en aucun cas être im- 
putés aux prédécesseurs de 
l’équipe actuelle, ni mis au 
compte d’une conjoncture néga- 


tive. S’il est vrai que l’Alle- 
magne rencontre des obstacles 
non moins considérables sur la 
voie de l’UnJon monétaire, les 
Français voient bien que cette 
situation, outre-Rhm, est large- 
ment due aux conséquence de la 
réunification et que, ailleurs, la 
tendance est à la croissance. Les 
Etats-Unis témoignent semaine 
après semaine de la bonne santé 
de leur économie qui, à la fois, 
démontre et garantit celle de 
l’économie mondiale. 

Le niveau comparativement 
faible de l’activité en France et 
la progression prévisible du 
chômage sont dès lors imputés à 
une « spécificité » dont la res- 
ponsabilité incombe évidem- 
ment an pouvoir en place, à 
charge pour lui de ne pas avoir 
su créer la confiance ou de lais- 
ser persister des facteurs de 
freinage de la reprise. 

L’argument du président de la 
République en octobre 1995, 
lorsqu'il avait donné la priorité 
à la réduction des déficits -pu- 
blies, n'est plus de mise. 

Patrick Jarreau 

Lire ta suite page 14 
et nos Informations page 6 


£ 


nement à augmenter le nombre 
d’écoutes administratives pour l'an- 
née 1997. Le quota maximum du 
branchements simultanés est passé 
de 1 180 à 1 540. La CNC1S justifie 
cette décision par l'accroissement du 
nombre de lignes, notamment en rai- 
son du développement des radiotélé- 
phones. et par l’attribution d’un 
contingent d'écoutes administratives 
à la gendarmerie, qui en était jus- 
qu’alors privée. 

Le rapport de cette commission, 
créée par la loi de 1991 sur les écoutes 
téléphoniques, s'inquiète également 
de la rapidité du développement du 
marché privé du renseigne ment Elle 
regrette que Te contrôle des matériels 
d'écoutes prévu par la loi reste « le 
plus souvent sons effet ». Un projet de 
loi adopté par le conseil des ministres 
du 20 mars prévoit de confier à la 
commission 1e contrôle des entre- 
prises habilitées à fabriquer, 
commercialiser ou exploiter ces ma- 
tériels d'espionnage. 

Lire page 9 
et notre éditorial page 14 

Etats-Unis : 
la facture dn tabac 

POUR la première fois de 
son histoire, la grande indus- 
trie du tabac américaine est sur la 
défensive. Accablée de poursuites 
judiciaires par les Etats et des cen- 
taines de particuliers qui veulent lui 
faire payer les traitements occasion- 
nés par les maladies du tabac, elle 
négocie un règlement à l’amiable, 
comme un vulgaire malfaiteur Ré- 
vélée par le Wall Street Journal et 
confirmée par la Maison Blanche, 
cette négociation porterait sur une 
somme faramineuse: 300 milliards 
de dollars ! 

Les grands du tabac américain. 
Philip Morris et RJR Nabisco, se- 
raient prêts à payer ce prix sur 
vingt-cinq ans, pour éviter toute 
poursuite judiciaire. L'argent irait à 
un fonds de compensation en fa- 
veur des victimes de l'herbe à Nicot 

Lire page 28 

Un rire disparaît 



ROLAND TOPOR 

TONITRUANT et tendre, rieur et 
angoissé, il incarnait joyeusement, en 
ces temps si bien-pensants, une 
forme salubre de « mai-pensance ». 
Dessinateur, écrivain, acteur, scéna- 
riste, homme de théâtre, Roland To 
por est mort mercredi J6 avril à Rais, 
où son père, Afaram Tbpox; peintre et 
sadpteurvmi de Varsovie, s’étaftins- 
taDé en 1930 et où 0 était né, le 7 jan- 
vier 1938. Au début des années 60, ce 
touche-à-tout talentueux et provoca- 
tein; à Humour très noir, avait fondé, 
avec Ranando Arrabal et Alejandro 

Jodorowsky, le mouvement Panique. 

Lire page 24 


Intonationl — 2 

Prwe j 

Atanraerts g 

faite 9 

carnet n 

.12 


Hestate 13 


16 

Fkaeostordiés- 18 
Aejoanfhri 20 
jm.,. — s 
Météonotogie— ___ 23 
(M b* 24 

Raâ&AfiértâBû— V 




3 

'»!• 


1 


|U 












: ■ ; >7.-^ &.#? 

.'■_. '.; ' ? — -'•-*V-T *d 


INTERNATIONAL 


LE MONDE 1 VENDRED1 18 AVRIL 1997 


PROCHE-ORIENT La pofe b- 

retienne a recommandé à ta justice, 
mercredi 16 avril, d'engager des 
poursuites contre le premier ministre 
Benyamin « Bibi » Nétanyahou. Selon 


les affirmations de la diaShe de télé- 
vision publique israélienne à l'origine 
de Faffaire, te premier ministre aurait 
monnayé le soutien d'un parti de sa 
coalition pariementaire contre l'assu- 


rance d'arrêter certaines poursuites mdirations de la p<^ ^ ^^LBc^attvapMRuîi 

judiciaires contre te chef de cette forw kouri nsque c^endart j da 

mation. • L'ENTOURAGE de M. Néta- Æ^ a ^^^d'extrtme 

nyahou a réagi en écartant toute liés, qui ont d^à fart savc «rqi rtb ne JM^qui a 
idée de démission. SI la justice suit les soutiendront pfcis 1e premier ministre justesse. 


Le premier ministre israélien est menacé d’inculpation pour fraude et prévarication 


La justice dispose de cinq jours avant de se prononcer sur les suites à donner au scandale du « Bibigate ». 
La police recommande que des poursuites soient engagées contre Benyamin Nétanyahou 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Un séisme politique sans pré- 
cédent secoue Tsraël depuis mer- 
credi soir 16 avriL Pour la première 
fois dans l'histoire de l'Etat juif, 
suite à une enquête approfondie et 
à l'audition d'une soixantaine de 
témoins, la police recommande à la 
justice l’inculpation, pour fraude et 
prévarication, d'un premier mi- 
nistre en exercice. Les mêmes chefs 
d’inculpation sont dans un épais 
rapport de police déposé mardi au- 
près du procureur général de l'Etat 
contre le ministre de la justice, Tsa- 
hï Hanegbî, et le directeur de cabi- 
net du premier minis tre, Avïgdor 
Lieberman (Le Monde du 17 avril). 

Benyamin Nétanyahou, dont 
l’entourage affirmait mercredi soir 
qu'il n'avait * aucunement l’inten- 
tion de démissionner » et qu’Q allait 
« se battre », a passé toute la soirée 
et une partie de la nuit de mercredi 
à jeudi dans son bureau puis chez 
lui. en compagnie de ses plus 
proches amis politiques et de ses 
avocats. Même inculpé, le premier 
ministre, selon la législation israé- 
lienne, n'est pas tenu d'abandon- 
ner ses fonctions. Mais au moins 
quatre de ses ministres, apparte- 
nant à trois des six partis politiques 
qui forment la coalition gouverne- 
mentale, ont annoncé dès le début 
de l'affaire qu’ils démissionneront 
de leurs postes en cas d’inculpa- 
tion. 

La chute du gouvernement ap- 
paraît désormais d’autant moins 
improbable que les travaillistes, qui 
envisageaient de constituer un ca- 
binet d’union nationale avec 
M. Nétanyahou, notamment Shi- 
mon Pérès, ont -annoncé mercredi . 
soir qu’fr n’en était plus question. 


AH! 

ON NE SE \ 

JAMA' S PSSE2 



P * N C. Vfr'fc 


Dix mois après son échec électoral 
face au chef du Likoud, M. Pérès 
appeDe à sa démission et à l’orga- 
nisation rapide de « nouvelles élec- 
tions». Politologue réputé en Is- 
raël, David Landau a résumé l'avis 
général en estimant que, «s'il est 
inculpé. “ Bibi " est fni ». 

Annoncée dès 20 heures par la 
chaîne de télévision publique qui 
avait, (a première, dévoilé r affaire 
dite du « Bibigate » en janvier, la 
recommandation concernant 
M. Nétanyahou a été officielle- 
ment confirmée deux heures plus 
tard. Pour couper court aux 
« fuites » de la presse, dénoncées 
toute la soirée par l’entouragp du 
premier ministre et ses avocats, le 
conseiller juridique du gouverne- 
ment et le procureur généra) de 
l'Etat ont 1 invité la police à publier 


l’intégralité de ses recommanda- 
tions, ce qui a été fait vers minuit 


CHANTAGE 

Le scandale, qui prend désormais 
une ampleur dévastatrice, tourne 
autour de la nomination contro- 
versée, le 10 janvier, d'un obscur 
avocat membre du bureau poli- 
tique du parti au pouvoir, le Li- 
koud, au poste ultrasensible de 
conseiller juridique du gouverne- 
ment Cet homme, Roni Bar-On, 
qui avait dû démissionner de sa 
fonction moins de 48 heures après 
sa désignation en conseil des mi- 
nistres sous la pression du monde 
juridique et de la presse, aurait été 
chùisi sur F injonction d’un allié po- 
litique de M. Nétanyahou, le rab- 
bin Aiyé Déri, chef -du parti ultra- 
orthodoxe sépharade Shass. Sous 


le coup, depuis cinq ans, d’une in- 
culpation pour corruption et dé- 
tournement de fonds, ce dernier 
aurait attendu de Roni Bar-On 
qu’une fais en place il «efface», 
comme ü en aur a i t eu le pouvoir, 
une partie des charges qui pèsent 
contre frri. La police recommande 
désarmais la mise en accusation du 
rabbin-député pour chantage et 
extorsion. 

Le 22 janvier, après les accusa- 
tions de la télévision publique qui, 
la première, avait avancé la thèse 
d’un marchandage politico-judi- 
ciaire, M. Nétanyahou avait 
d’abord réagi avec colère, atta- 
quant «fa partialité de fa presse », 
qualifiant toute cette affaire de 
«pur non-sens» et affirmant que le 
rabbin Déri n’avait « rien eu à voir 
avec la nomination de Bar-On ». 

U avait nié «absolument » que le 
chef du Shass fait menacé d’inter- 
dire à ses deux ministres de voter 
l’accord conclu avec les Palesti- 
niens sur le re liai t partiel de Far- 
inée israélienne hors de la ville 
arabe d’Hébron, si Fobscur avocat 
n’était pas nommé. Plus tard, il 
avait déclaré que, si une manipula- 
tion politique était avérée, elle se 
serait faite en dehors de lui Après 
dix semaines d'enquête et l’audi- 
tion d’une soixantaine de témoins, 
dont plusieurs ministres et hauts 
fonctionnaires, la police, se basant 
notamment sur « /e témoignage ca- 
pital d’un homme digne de foi et de 
confiance», qui n’est autre que 
ranci en avocat personnel du rab- 
bin Déri, estime désormais qu’il « y 
a lieu de poursuivre » le premier 
ministre. 

La dérision d’inculper ou non 
appartient cependant au procureur 
général de TEtat, M-Edna ArbeL 


Ancien juge de district, cette 
femme de cinquante-trois ans, 
considérée comme une juriste hors 
pair et une personne dé caractère, 
sans coloration politique parti- 
culière, a été nommée à ce posté 
par Fanrien ministre travailliste de 


nyahou, dans les premières heures 
de la matinée de jeudi, inviter la 
police à entendre une nouvelle fois 
le premier ministre avant de 
prendre une décision. Déjà interro- 
gé le 18 février pendant quatre 
heures et légalement « averti » que 


Le 7 avril 1977, Itzhak Rabin démissionnait 


En avril 1977, la presse ferstéBenne révèle qne le premier ministre tra- 
vaQBste ftrUafc Rabfat, ancien ambassadeur aux Etats-Unis, a conservé 
conjointement avec sa femme Léa un compte dam une banque améri- 
caine, en violation de la législation sur le contrôle des changes, ta 
presse parvient à prouver qne Rabin a fait des déclarations 
aux enquêteurs lors de son audition à propos do montant 
des fonds déposés sur ce compte, avançant une somme de 2 000 dol- 
lars, alors qne les services dn ministère des finances parient de 
20 000 dollars, te 7 avril, «la™» une déclaration à la télévision israé- 
lienne, Itzhak Rabin annonce sa démission et son retrait de la vie poé- 
tique. « C'est une fin bien péznbk pour ma carrière ; expfiqne-t-fl, mois ta 

question de savoir qui est responsable de kl détention illégale [dn compte}, 

ma femme au moi, tfa aucun sens. Cette responsoMSté est totalement par- 
tagée, etje suis prit ù subir toutes les conséquences qui en décadent. * Aux 
élections qui suivent ; les travaillistes perdent le pouvoir. 


la justice, David Libaï, il y a quator- 
ze mois. 

Littéralement assiégée dans son 
bureau de Jérusalem par tes jour- 
nalistes locaux, M'Arbel a travaillé 
toute une partie de la nuit de mer- 
credi à jeudi, en compagnie du 
conseiller juridique du gouverne- 
ment, Eliakbn Rubinstein, qui a 
succédé à Roni Bar-On après son 
piteux retrait Selon les termes de 
la loi, le conseiller doit donner son 
accord pour toute inculpation 
concernant les hauts fonction- 
naires, les élus et- autres serviteurs 
de F Etat dànSTexérrïce 'de leurs 
fonctions. ■ 

H peut aussi, comme- Fa deman- 
dé F avocat personnel de M-Néta- 


ses réponses pourraient être rete- 
nues contre lui dans un procès. 
M. Nétanyahou, selon les fuites de 
presse qui se sont presque toutes 
révélées exactes depuis te début de 
l’affaire, aurait fait alors preuve de 
« mauvaise volonté » face aux en- 
quêteurs. Le premier ministre au- 
rait notamment déclaré qu’il ne se 
souvenait pas de la mise en garde 
d’un de ses amis, un autre avocat 
nommé David Shimroni, contre la 
nomination par trop scandaleuse 
de Roni Bar-On au troisième rang 
de la justice de FEtat. L'intéressé, 
lui, s'en est souvenu, et Tâ dédoré 
à la police. 


Patrice Claude 


Trois mois de tempête 
politico-judiciaire en Israël 


La Conférence enro-méditerranéenne a frôlé l'effondrement 


• laurier : le 10. le gouvernement 
réuni en conseil des ministres 
désigne Roni Bar-On comme 
conseiller juridique du 
gouvernement, le précédent 
titulaire de la fonction ayant 
démissionné ; le 12, devant le tollé 
suscité par sa nomination, Roni 
Bar-On présente à son tour sa 
démission ; 1e 22, la journaliste de 
la première chaîne de télévision 
Ayala Hasson assure que la 
nomination éphémère de Roni 
Bar-On s’expliquait par un 
marchandage politico-judiciaire 
entre Benyamin Nétanyahou et 1e 
chef du parti Shass ; le 23. le 
premier ministre critique tes 
révélations avancées par la cbaine 
télévisée : * Notre presse n’est libre 
qu’en termes très relatifs, 
assure-t-il. Elle est contrôlée par 
l’opposition. La première chaîne 
s’est opposée à moi avant comme 
après les élections, lisiblement, ces 
gens ont du mal à s'ajuster aux 
résultats... » ; le 26, une enquête 
policière est ouverte. «S’il y a eu 
marchandage, je recommande à 
toute personne impliquée de le 
reconnaître et de démissionner », 
assure le ministre Natan 
Chtcharansky. « Nous irons 
jusqu'au bout de cette affaire », 
indique te responsable des 
informations Je la chaîne de 
télévision ; le 27. le conseil des 
ministres nomme Elyakim 
Rubinstein comme conseil 
juridique. Cette nomination est 
saluée par toute la presse et par 
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la classe politique israélienne. 

• Février: 1e 18, te premier 
ministre est longuement 
interrogé par la police, qui a déjà 
rencontré vingt-deux personnes, 
dont le ministre de la justice, 
Tsahi Hanegbî, le ministre des 
finances, Dan Méridor, et le 
directeur de cabinet du premier 
ministre, Avigdor Lieberman ; 1e 
22, M. Nétanyahou engage l’un 
des avocats tes plus réputés 
d’Israël pour assurer sa défense. 
Yaakov Weinrot déclare qu’il va 
défendre « un homme très sûr de 
lui, certain que l'enquête va 
démontrer son innocence » ; le 23. 
le premier ministre répond aux 
rumeurs de démission avancées 
notamment par le Parti 
travailliste : «.4 ceux qui se 
préparent à de nouvelles élections, 
je dis : vous avez encore devant 
vous quatre belles années dans 
l’opposition. Et après cela, quatre 
autres, car je continuerai de 
conduire Israël à ma façon » ; le 
26, la police interroge deux 
nouveaux ministres, membres du 
Shass (parti ultra-orthodoxe 
sépharade), le ministre du travail 
et le ministre de l’intérieur. 

• Mars : l’enquête suit son cours. 

• Avril : te 15, la pressé fait état 
des conclusions de l’enquête de la 
police. Celle-ci préconise 
l’inculpation du chef de cabinet 
du premier ministre ainsi que 
celte du ministre de la justice 
pour prévarication et abus de 
confiance. Selon la presse, la 
police retient également - de 
nombreux indices » de complicité 
contre M. Nétanyahou : le 16, la 
police annonce officiellement 
qu’elle a recommandé à la justice 
l’inculpation du premier ministre 
pour fraude et abus de confiance ; 
le 17, l'entourage de 

M. Nétanyahou écarte toute idée 
de démission : « H est 
inimaginable qu’an remette en 
cause les résultats des élections de 
mai dernier et qu 'on tente de 
changer ('histoire d’Israël sur la foi 
d’un témoignage suspect », assure 
le secrétaire général du 
gouvernement, Danny Nave. 


LA VALETTE 
de notre envoyée spéciale 

In extremis, le partenariat euro- 
médîterranéen a été sauvé, mer- 
credi 16 avril, de l’effondrement 
dont il était menacé à cause du 
blocage du processus de paix israé- 
lo-palestinien. Les Quinze de 
rUnion européenne (UE) ont aussi 
finalement réussi à réunir 1e pré- 
sident de rAutorité palestinienne, 
Yasser Arafat, et le ministre israé- 
lien des affaires étrangères, David 
Lévy, après avoir désespéré pou- 
voir y parvenir. 

Franchement malheureuse au 
départ, ridée de Hans van Miedo, 
1e ministre néerlandais des affaires 
étrangères, président en exercice 
du Conseil des ministres de l’UE, 
de faire se rencontrer MM. Arafat 
et Lévy ne pouvait avoir qu’une 
portée publicitaire, destinée aux 
seules caméras de télévision et qui 
rehausserait l’image de TUE. 

Pour le chef de F Autorité palesti- 
nienne - ainsi que pour certains 
ministres de l’UE -, une teDe ren- 
contre ne pouvait en aucune ma- 
nière permettre de résoudre le 
conflit, aux raisons pas unique- 


ment politiques, qui oppose Israé- 
liens et Palestiniens. Mais dès lors 
que Fidée avait reçu toute la publi- 
cité requise par M. van Mierio, des 
efforts de titan ont été faits pour la 
mener à son tenue. Et M. Arafat a 
cédé, ne voulant pas décevoir ses 
« amis » européens, pour lesquels 
il sollicite constamment un rôle 
politique qui contrebalancerait ce- 
lui des Etats-Unis. Le porte-parole 
palestinien, Marouane Kanafam, a 
qualifié la rencontre de visite «de 
courtoisie », au cours de laquelle 
rien de « substantiel » n’a été dis- 
cuté. Ce qui est littéralement exact. 


REPRISE DE CONTACT 

Ce n’en fut pas moins la pre- 
mière reprise de contact à ce ni- 
veau entre Israéliens et Palesti- 
niens depuis des semaines. Elle a 
ddré près d’une heure, en la pré- 
sence des ministres français et 
égyptien des affaires étrangères, 
Hervé de Charette et Amr Moussa, 
et ide renvoyé spécial de l’UE an 
Proche-Orient, Miguel Angel Mo- 
rajtinos. M. van Mierio s’est appa- 
rejmment contenté des ima ges télé- 
visées. 


MM. Arafat et Lévy ont énuméré 
leurs griefs réciproques et rappelé 
leurs exigences respectives, mais le 
ministre israélien a plaidé pour que 
cette rencontre soit la première 
d’une série afin de « montrer que 
nous avons la capacité de surmonter 
les obstacles ». 

Le chef de F Autorité palesti- 
nienne a souhaité que tout soit fait 
pour éviter une « explosion de la si- 
tuation au Proche-Orient». «Au- 
jourd'hui, a-t-a ajouté, c'est une 
réunion d’amorce, de relance (~.) 
Ainsi la conférence de Malte a ac- 
quis un résultat important pour le 
processus de paix. Il faut en assurer 
le suivi». 

M. Arafat n’était pas seul à vou- 
loir éviter à tout prix l’échec de la 
conférence de Malte. Les pays 
arabes, qui exigeaient que le 
préambule de la déclaration finale 
condamne implicitement Israël en 
rejetant « la politique du fait ac- 
compli» et « toute attitude néga- 
tive », ainsi que * toutes initiatives 
unilatérales », se sont heurtés 
d'abord à une fin de non-recevoir 
européenne, anticipant un refris is- 
raélien. M. van Mierio était même 


Dix propositions européennes d'action commune avec les Etats-Unis 


LA VALETTE 

de notre envoyée spéciale 
LTJdIoq européenne (UE) atten- 
dait toujours, jeudi 17 avril, la ré- 
ponse des Etats-Unis à sa proposi- 
tion d’action, sur la base d’un 
* code de conduite » qui serait pro- 
posé à Israël et aux Palestiniens 
pour sortir les négociations de paix 
de l’impasse. Ledit code, que le mi- 
nistre néerlandais des affaires étran- 
gères, Hans van Mierio, président 
en exercice de rUE, a pris la liberté - 
au grand dam de cer tains de ses ho- 
mologues européens - d’adresser à 
M"® Madeleine Albrigbt, le secré- 
taire d’Etat, alors qu’3 devait frire 
l’objet d’une lettre à Bül Clinton, 
tient en dix points -tes deux parties 
réaffirmant leur « adhésion » aux 
principes de la conférence de paix 
de Madrid et des accords déjà 
conclus: 




- Yasser Arafat s'engagerait à ren- 
foncer la lutte contre le tetrorisme. 
j” Les deux parties accepteraient 
échanges d’information entre 
agences de sécurité et s'engage- 
raient à ne plus permettre leur in- 
terruption. 

|- EUes s’engageraient à ne pas 
prendre de mesures bilatérales qui 
préjugeraient du statut définitif des 
territoires palestiniens. 

Israël suspendrait la construc- 
tion de la colonie de peuplement de 
rtar Homa, à Jérusalem-Est et s'en- 
gagerait à ne plus confisquer les 
pémns de résidence des Rriestiniens 
dans la Vifle sainte. 

Dans r immédiat : 

•— Les deux parties s’engageraient 
à ; reprendre les négociations sur le 
statut définitif et à tenir c ompte de 
la. proposition [faite par IsraS] d’à c- 
c élérer ces négociations, à condition 


que soient respectés les accords dits 
d'Oslo. 

-Israël s’engagerait à consulter 
les Palestiniens sur l’étendue des 
prochains redéploiements en Cis- 
jordanie, qui doivent être « crédibles 
sur tes plans qualitatif et quantita- 
tif». Les Palestiniens accepteraient 
la proposition israélienne d’un pre- 
mier retrait [de 2 %]. 

-Tbus les comités déjà créés re- 
prendraient leurs travaux. 

-Le bouclage des territoires se- 
rait allégé sans réserves. 

-Un climat de dialogue serait 

créé au sein de la société dvüe. 

- Les deux parties s’engageraient 
à reprendre les négociations multi- 
latérales de paix sur les questions 
d’intérêt régional et les pays arabes 
relanceraient le processus de nor- 
malisation avec Israël. 

M. Na. 


disposé à faire un constat d’échec 
en conclusion, et à rendre pu- 
bliques tes divergences entre parti- 
cipants. 

Il aura fallu l'intervention per- 
sonneDe du chef de la diplomatie 
française, Hervé de Charette, pour 
amener les Arabes à renoncer à 
leur ambition d’isoler l’Etat juif. La 
conférence a pu se terminer par un 
communiqué consensuel, malgré 
des réticences israéliennes de der- 
nière minute. Le document final 
mentionne la nécessité de revenir 
au processus de paix « tel que 
convenu à Madrid le 31 octobre 
1991». 

Mis en route en novembre 1995 à 
Barcelone, 1e partenariat euro-mé- 
diterranéen peut ainsi continuer, à 
plusieurs vitesses, suivant trois vo- 
lets : politique et de sécurité ; 
économique et financier; social, 
culturel et humain. 

Les difficultés sont grandes. Les 
onze pays du sud de la Méditerra- 
née, associés aux quinze de FUE au 
sein de ce partenariat d’un nou- 
veau genre, se plaignent que la li- 
berté des échanges soit à sens 
unique et favorise davantage tes 
produits industriels européens que 
leurs propres produits agricoles. 

Les Européens admettent par 
ailleurs que la lourdeur de la ma- 
chine administrative entrave le dé- 
blocage des fonds une fois qu’ils 
ont été engagés: sur l’enveloppe 
de quelque 4,7 milliards d’écus 
(près de 31 milliards de francs) pré- 
vue par l’UE pour la période 1995- 
1999, 1,2 milliard (près de 8 mil- 
liards de francs) ont été engagés en 
1995-1996. 

Les pays de l’UE conviennent 
aussi qu’ils devraient faire preuve 
de davantage d’imagination pour 
créer des projets multilatéraux et 
favoriser l'intégration Sud-Sud et 
non seulement Nord-Sud. Os ad- 
mettent enfin qu’en matière de 
culture et de société la Méditerra- 
née est diverse et que c'est un 
échange entre ces cultures, et non 
une exportation de la leur, qui per- 
mettra à la zone méditerranéenne 
d'exister. 


Monnet Na nn 
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Le président Mobutu et Laurent-Désiré Kabila 
devraient se rencontrer prochainement 

Le chef des rebelles zaïrois a été reçu au Cap par Nelson Mandela 


^4* J otie,rt I** assis- med Sahnoun, sont convaincus, après leurs en- chef de la rébellion, Laurent-Désiré kabila. A Pa- 
rants dans les négociations interzaïroises, et 

I envoyé spécial de l'ONU et de l'OUA, Moha- 


tre tiens avec les deux parties, de Fimminence 
d'une rencontre entre le président Mobutu et le 


ris, la France a exprimé son inquiétude devant 
les développements de la situation au Zaïre. 


LAURENT-DÉSIRÉ KABILA, le 
chef de la rébellion zaïroise, a été 
reçu mercredi 16 avril, en fin de 
journée, par le président sud -afri- 
cain, Nelson Mandela. Les deux 
hommes sont brièvement apparus 
sur le perron des bureaux présiden- 
tiels au Cap, en compagnie du vice- 
président Thabo Mbeki. Le mi- 
nistre des affaires étrangères, Al- 
fred Nzo, son vice-ministre. Aziz 
Pahad, et l’envoyé spécial des Na- 
tions unies et de l'Organisation de 
l’unité africaine (OUA), le diplo- 
mate algérien Mohamed Sahnoun, 
ont assisté aux entretiens. Cette 
nouvelle initiative de la diplomatie 
sud-africaine survient une semaine 
après l'ajournement des premières 
négociations directes entre des ré- 
présentants des autorités de Kins- 
hasa et une délégation de P Alliance 
des forces démocratiques pour la 
libération du Congo (AFDL). Réu- 
nis en Afrique du Sud, ils s’étaient 
séparés le 8 avril, sur un hypothé- 
tique engagement en faveur d’un 
cessez-le-feu. 

Les dirigeants sud-africains et 
M. Sahnoun devaient s'entretenir 
jeudi matin avec Honoré Ngbanda 
Nzambo. le conseiller spécial du 
président Mobutu Sese Seko, char- 


gé des questions de sécurité, qui se 
trouve également au Cap. Les deux 
parties sont désormais d’accord sur 
la nécessité d'organiser prochaine- 
ment une rencontre entre 
MM. Mobutu et Kabila. Ce dernier 
affam e en privé qu‘3 est tout à fait 
favorable à une solution pacifique 
et négociée, contrairement à ses 
nombreuses déclarations publiques 
plutôt va-t-en guerre. 

« TÊTE-À-TÊTE » 

«Le tête-à-tête est acquis, reste à 
l’organiser, à lui donner un cadre so- 
lennel et formel, qui ménage les sus- 
ceptibilités des uns et des autres », 
dit-on dans les milieux proches des 
négociations. De son côté, le mi- 
nistre zaïrois de F Information, Kin- 
Kïey Mulumba, a estimé cette ren- 
contre « imminente ». 

Laurent-Désiré Kabila, accompa- 
gné de son « ministre » des affaires 
étrangères, Bizirna Karaha, véri- 
table numéro deux de F AFDL, a re- 
gagné Lubumbashi dès mercredi 
soir. Contrairement à ce quU avait 
fait à Bukavu, Goma, Kindu, Kisan- 
gani et Mbnji-Mayi, les capitales 
des provinces conquises par ses 
troupes, M. Kabila ne s’est pas en- 
core adressé à la population de Lu- 


bumbashi, craignant vraisembla- 
blement les réactions des 
Katangais, soucieux de cultiver 
leurs particularismes. Selon la Voix 
du peuple, la radio des rebelles, a 
devait participer à une grand- 
messe populaire jeudi, après son 
retour d'Afrique du Sud. 

A Paris, le Quai d’Orsay a expri- 
mé mercredi «la très vive inquié- 
tude de la France devant les déve- 
loppements dangereux . et 
inacceptables de la situation au 
Zaïre». Le communiqué du minis- 
tère des affaires étrangères dé- 
nonce «r le refus de toute négociation 
véritable en vue d'aboutir à une 
transition ordonnée qui permettrait 
à ce pays, par un arrêt des hostilités, 
de se dégager de l’impasse actuelle 
et de construire son avenir, dans le 
respect des droits de Phomme, par la 
mise en place d’un processus démo- 
cratique associant tous les Zaïrois à 
la définition de leur propre destin ». 
Le texte réitère le soutien français 
aux initiatives du secrétaire général 
de rONXJ, Koffi Annan, et de son 
émissaire, Mohamed Sahnoun, 
« pour chercher une solution négo- 
ciée. seule issue à la crise actuelle 
(_) ». La conquête du pouvoir par 
les armes « entraînerait le Zaïre 


dans un indéfinissable chaos», es- 
time le Quai d’Orsay. 

Le général jeannou Lacaze, an- 
cien chef d'état-major des années 
françaises, a effectué mercredi une 
brève visite à Kinshasa où S se se- 
rait entretenu avec Je président 
Mobutu. Le généra] s’est refusé à 
toute déclaration sur l’objet de son 
séjour dont l'ambassade de France 
a dit « ne pas être informée». Re- 
converti en * consultant privé *, 
depuis sa retraite de l’armée, le gé- 
néral Lacaze pourrait avoir été 
« comvqué pour avis » par le maré- 
chal Mobutu - avec lequel D entre- 
tient des relations de longue date - 
dans la perspective de sa prochaine 
rencontre avec Laurent-Désiré Ka- 
bila. 

Après de longues tergiversations, 
l’AFDL a donné mercredi soir son 
accord formel pour le rapatriement 
des réfugiés rwandais qui se 
trouvent toujours dans la région de 
Kisangani (Haut-Zaïre). L'opéra- 
tion pourrait commencer dès ven- 
dredi avec un groupe de 80 enfants 
non accompagnés qui serait trans- 
féré par avion de Kisangani à Go- 
ma, ville frontalière du Rwanda. 

Frédéric Frttscher 


La rébellion signe ses premiers contrats miniers dans le Katanga 


LUBUMBASHI 

de notre envoyé spécial 
Pendant que Laurent-Désiré 
Kabila, le chef de la rébellion, 
quittait Lubumbashi, la capitale 

REPORTAGE 


Il est difficile d'établir 
Ja contribution de 
là société américaine 
à Peflfort de guerre. 


du Katanga, pour Le Cap, où fl de- 
vait rencontrer le président sud- 
africain Nelson Mandela, une des 
batailles les plus importantes de 
la guerre du Zaïre trouvait sa 
conclusion avec la signature, mer- 
credi 16 avril, d’uiî accord entre 
les rebelles de l’Alliance des 
forces démocratiques pour la li- 
bération du Congo (AFDL) et la 
société America Minerai Fieids. 


Aux termes de cet accord, la 
compagnie américaine reprendra 
une partie des activités du grand 
complexe minier du Katanga, la 
Gecamines, qui exploite depuis 
1967 les gigantesques réserves de 
cuivre, de cobalt et de zinc de la 
région. 

Les nouveaux investisseurs ac- 
querront 51% de. -trois, joint-ven-, 
tures consacrés à là réhabilitation 
des installations de certains sites, 
à la ^construction de nouveaux 
équipements et à la prospection 
de nouveaux gisements, dans une 
province qui est restée sous-ex- 
ploitée depuis plus de trente ans. 
Cet accord est aussi une victoire 
politique pour M.KabQa dont le 
mouvement rebelle obtient là une 
reconnaissance internationale 
économique en attendant la di- 
plomatique, ainsi que la pro- 
messe d’un apport financier qui 
sera « consacré à l’effort de 


Les mutineries se multiplient 
dans les prisons colombiennes 


BOGOTA 

de notre correspondante 

Il y avait la drogue, les mas- 
sacres, la guerre et les scandales 
politiques. Il y a maintenant les 
prisons, nouveau casse-tête pour 
les autorités colombiennes. Depuis 
deux mois, les soulèvements se 
multiplient dans toutes les prisons 
du pays, ce qui a conduit le gou- 
vernement a déclarer «l'état d'ur- 
gence pénitentiaire » et à annoncer, 
dans les pavillons de haute sécuri- 
té, le prochain remplacement des 
gardiens traditionnels par des poli- 
ciers, jugés moins corrompus. 

La plus grave des dernières mu- 
tineries s’est terminée le 13 avril, 
dans la prison de VaHedupar; dans 
le nord du pays. Quinze otages y 
ont été retenus prisonniers durant 
dix jours, tandis que trois gardiens 
et un policier y trouvaient la mort 
A Bucaramanga, Tunja, Bogota, 
Garzon, Ibagué, Falmira, Medeffin, 
Pasto, des détenus se sont emparés 
de gardiens, ont tenté, parfois avec 
succès, de s'évader, sont montés 
sur les toits pour exposer leurs re- 
vendications : de meilleures condi- 
tions de détention et, surtout, un 
jugement définitif. 

64 96 DE DÉramoNS PROVISOIRES 

far , selon les statistiques offi- 
cielles, 26000 des 40 500 détenus 
(dont 3 000 prisonniers politiques) 
sont en détenticm provisotre, alors 
que certaines (Bisons sont surpeu- 
plées à plus de 50 %. Et si, de l’avis 
de nombreux observateurs inter- 
nationaux, la situation des prison- 
niers colombiens est meilleure 
qu’au Venezuela ou au Pérou, te 
violations des droits de l’homme 


sont légion. Une vidéo, diffusée 
par la Defensoria del Pueblo, insti- 
tution chargée de défendre les 
droits des citoyens, montre des 
prisonniers dormant à cinq ou six 
dans des cellules prévues pour un, 
des latrines immondes, de la nour- 
riture servie dans des conditions 
tf hygiène répugnantes. 

Dans les pavillons de sécurité où 
sont détenus les grands patrons de 
la drogue, les chefs de la guériDa 
ou les politiques, c’est une autre 
face du système, sensiblement plus 
confortable, qui est dévoilée. Du 
fond de leurs cellules, les trafi- 
quants de drogue continuent leurs 
affaires. L’hebdomadaire Semana 
vient ainsi de révéler que les trafi- 
quante prisonniers pouvaient ap- 
peler dans le inonde entier en utili- 
sant les téléphones publics 
insta&és dans les patios. Ce dont 2s 
ne se sont pas privés, appelant 
leurs correspondants de Bahreïn 
comme du Chili, de Suisse, des 
Etats-Unis, du Liban, du Nigeria ou 
d’Italie. Quant aux hommes poli- 
tiques détenus, As bénéficient de 
meilleures conditions de détention 
et de plus d'heures de visite. 

Rendus possibles grâce à l'extra- 
ordinaire pouvoir de corruption 
des trafiquants de drogue oa aux 
simples privilèges de classe, ces 
avantages cadrent l’essentiel de la 
misérable situation pénitentiaire 
colombienne. Pour éviter Pesplo- 
skm de .ce qui est devenu une véri- 
table poudrière, le gouvernement 
a demandé au Congrès de procé- 
der en urgence à la réforme du 
code pénitentiaire. 

A tmeProenza 


guerre», comme l'a déclaré le 
commissaire aux finances de l’Al- 
liance, Mawapanga Mwana Nan- 
ga. 

Mais si America Minera] Fieids 
a promis d’investir près de 1 mil- 
liard de dollars dans les trois pro- 
chaines années, l’essentiel de cet 
argent ne sera débloqué que dans 
un an,.au. tenue des étudçs de fai- 
sabilité. En attendant, fl est diffi- 
cile d’étabËr quelle est la contri- 
bution. exact# de la société 
américaine à r effort de guerre de 
l’AFDL, comme l’explique Max 
Bonlle, vice-président de la 
compagnie: «Pour l’instant, nous 
avons accepté d’aider l’Alliance en 
ouvrant un comptoir d’achat de 
diamants à Kisangani. Nous y 
achetons entre 100 et 200 000 dol- 
lars de pierres par jour. > Là-des- 
sus, la société paie une taxe à l’ex- 
portation de 2,5 %, ce qui ne suffit 
guère à équiper toute une armée. 

America Minerai Fieids se pré- 
sente comme le prochain géant 
de l’industrie minière en Afrique. 
Dirigée par deux frères origi- 
naires de me Maurice, Max et 
Jean-Raymond Boufle, elle est im- 
plantée dans un autre pays à 
risque, la Sierra Leone, où elle ex- 
ploite un gisement de titane dont 
l’exploitation avait été naguère 
interrompue par la rébellion. Le 
fait qu’elle ait son siège soda] à 
Hope, dans l'Arkansas, qui se 
trouve être la ville natale du pré- 
sident Bill Clinton, confortera 
sans doute ceux qui voient dans la 
guerre cïvüe zaïroise une mani- 
festation de l'hégémonisme amé- 
ricain. Mais comme 1e remarquait 
un Katangais qui travaille depuis 
des décennies dans le secteur mi- 


nier. la France est depuis long- 
temps absente dans la région. 

D’ailleurs, la firme américaine 
n'en est pas à son coup d’essai au 
Katanga. L’an passé, l’équipe diri- 
geante avait déjà signé une série 
d’accords avec le régime de Kins- 
hasa en vue de reprendre cer- 
taines activités de la Gecamines. 
Mais un litige-portant sur la pros- 
pection et les demandes de pots*- 
de-vïn avait retardé leur mise en 
œqvxe jusqu’au début de lajébe]- 
lion. Il y a quelques semaines, 
America Minerai Fieids a choisi 
son camp et, comme le dit Max 
Boulle : * Si nous retournions à 
Kinshasa, on nous jetterait en pri- 
son.» 

REMISE SUR RAILS 

Dans le Katanga, la Gecamines 
emploie nominalement 26 500 
personnes dont une petite frac- 
tion travaille effectivement et 
dont P immense majorité n’a pas 
perçu de salaire depuis des mois. 
«La masse salariale représente 
une somme si dérisoire que nous 
allons sans doute la prendre en 
charge en attendant le début des 
activités de production » a annon- 
cé Mark Collins, vice-président 
d’Amerlca Minerai Fieids. Les 
hauts cadres de la société d’Etat 
qui, pour f instant, n’ont pas été 
démis par le nouveau pouvoir, 
restent dans l'expectative. Tous 
affirment leur volonté de re- 
mettre sur les rails une entreprise 
qui ne produit plus que 10 % des 
450 000 tonnes de cuivre an- 
nuelles extraites au début des an- 
nées 70. 

Thomas Sotmel 


Les partenaires sociaux européens 
cherchent un accord sur les restructurations 

BRUXELLES. « Nous i valons éviter h répétition d'affaires aussi inaccep- 
tables que l'annonce de licenciements coüeciïfs sans consultation préalable 
des travailleurs », a déclaré, faisant référence à r affaire de VDvoorde, Ad 
MeJchext, ministre néerlandais de remploi qui, le 15 avril, s'exprimait à 
Tissue d’une réunion entre partenaires sociaux. Commission européenne 
et présidence néerlandaise. II s'agissait de tenter de surmonter les diver- 
gences opposant syndicats européens et organisations patronales à pro- 
pos des deux directives communautaires sur le comité d’entreprise euro- 
péen et sur les ficencieraents collectifs. 

Les partenaires sociaux auront jusqu'au 12 juin, date de ia réunion des mi- 
nistres des affaires sociales, pour définir une stratégie commune pour les 
restructurations de groupes européens. Faute d'accord, le Conseil sera in- 
vité à se prononcer. « Les restructurations sont nécessaires, il ne faut pas les 
arrêter », a observé Zygmunt TyszJdeivtcz, secrétaire général de la Confé- 
dération européenne des syndicats (CES). - (Corresp.) 

Levée partielle de l'embargo 
contre le Burundi 

ARUSHA. les chefs d’Etat africains de la légion des Grands Lacs, réunis à 
Arusha (nord de la Tanzanie) ont décidé, mercredi 16 avril, une levée par- 
tielle des sanctions contre le Burundi (sises le 31 juillet 19%, après le 
putsch qui avait porté au pouvoir le major Buyoya. Un communiqué a 
précisé que seraient levées toutes les mesures concernant « la nourriture 
et les produits alimentaires, les biens relatifs à l'éducation , le matériel de 
construction ainsi que tout type de médicaments et de biens et produits agri- 
coles ». Le texte, sgné par les représentants de la Tanzanie, de l'Ouganda, 
du Kenya, de la Zambie, de l'Ethiopie, et du Rwanda, appelle néanmoins 
à un embargo sur les armes et demande que « ceux dont on juge qu'il 
bloquent le processus de paix » soient privés de visas pour voyager. 11 ap- 
pelle également le régime burundais à fermer les « camps de regroupe- 
ments» où sont retenus quelque 500 000 paysans hutus arrachés à leur 
tore dans le but de priver la rébellion de soutien populaire. - {AFP.) 

Difficultés dans le projet 
de missile franco-allemand 

PARIS. L’ Allemagne s’est «temporairement exclue», pour des raisons 
budgétaires, du programme franco-allemand de missile anti-navire futur 
ANF qui doit remplacer rExocet en 2005, a annoncé, mardi 15 avril, le dé- 
légué général pour l'armement fiançais aux députés. «La France va 
commencer à développer seule le programme, que rAUemagne pourra re- 
joindre par la suite à n’importe quel moment», a précisé Jean-Yves Hetmer. 
Le coût du développement par DASA et Aérospatiale de ce missile super- 
sonique à stato-réacteur est estimé à près de 4 milliar ds de francs, à parta- 
ger à égaBté par les deux pays. Même présenté comme «temporaire», ht 
retrait allemand constitue un coup dur pour la coopération mffitaire entre 
les deux pays. Le développement de F ANF ne devrait pas commencer 
avant 1998, après la mise au point du vecteur supersonique VESTA, qui 
sot de base technologique au futur missile et pour lequel la France a dé- 
bloqué 400 unifions de francs. 
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ÉTATS-UNIS/ CHINE : Pékin a mis en garde Washington contre « une 
nouvelle .détérioration des relations sino-américames » que . risquerait de 
provoquer la poursuite de la livraison à Taïwan des avions de combat 
F-16 commandés par 111e nationaliste. L’année de Tair taawanaise avait ac- 
cusé réception, mardil5avzfl.de deux des 150 F-16 commandés en 1992. - 
(AFB) 

m CORÉE DU NORD: les représentâtes nord-coréens ont admis, mer- 
credi 16 avril à New York, lois de discussions bipartites entre les Etats- 
Unis et les deux CGrées, que Pyongyang avait besoin de Faide alimentaire 
internationale. Toutefois, Pyongyang n’aurait pas encore donné de ré- 
ponse ferme à la proposition américano-sud coréenne de pourparlers de 
paix devant permettre à Séoul et Pyongyang de négocier un traité de paix 
mettant fin définitivement à la guêtre de Corée (1950-53). - (AFB) 

PROCHE ORIENT 

■ ARABIE SAOUDITE : trois cent quarante-trois pèlerins ont péri dans 
le gigantesque incendie qui a ravagé mardi 70 000 tentes dans des campe- 
ments près de La Mecque en Arabie Saoudite, selon le dernier bilan provi- 
soire dressé, mercredi 16 avril, par les autorités saoudiennes, le directeur 
générai de l a défens e civile, le général Mohamed Ben AD al-Saheli, a pré- 
cisé que le décompte des victimes par nationalité serait « rendu public ul- 
térieurement». - (AFB) 

■ IRAK: les membres du Conseil de sécurité de TONU ont infligé, 
mercredi 16 avril, un revers aux Etats-Unis en refusant de sanctionner 
Ftrak, comme Washington le souhaitait, pour le transport par avion de 
pèlerins en Arabie Saoudite- Dans une déclaration formelle adoptée par 
consensus, le Conseil de sécurité a noté que Flrak a transporté des pèle- 
rins en Arabie Saoudite, sans faire référence à une violation de Fembaigo 
contre le régime de Bagdad. - (AFB) 

ÉCONOMIE 

■ BOSNIE : un acord sur la monnaie et b création (fane banqne cen- 
trale unique a enfin été trouvé, mardi 15 avril entre les membres bos- 
niaques, serbes, et croates, de la présidence collégiale de Bosnie-Her- 
zégovine. - (AP, Reuter) 


JEAN ZIEGLER 



Un terrible réquisitoire contre f attitude des banques 
et des autorités confédérales pendant la Seconde 
Guerre mondiale, le Nouvel Observateur 

Un livre salutaire qui fera date 

Claude Meyer/AauaRü juive 

La Suisse, ï or et les morts est accablant, accumulant 
documents et précisions, avec le mérite d'être 

concret. Annette levy-WBlaid/Ubèiation 
Ce livre est peut-être le meilleur de Ziegfer. L'histoire 
de la Suisse pendant la dernière guerre est si mal 
documentée qu'en réunissant divers aspects de 
l'affaire dite des "fonds juifs" en un livre agréable à 
lire, Ziegfer fart déjà œuvre de salubrité publique. 

Gérard Delakjye/Le Nouveau Quotidien 
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INTERNATIONAL 


L’Allemagne se veut l’avocat de la Russie auprès de l’Occident 

Boris Eltsine, en visite pour trois jours à Baden-Baden, doit s'entretenir avec Helmut Kohl sur la sécurité européenne. 
Le chancelier recevra « un petit cadeau » du président russe tiré du butin enlevé par l'Armée rouge après 1945 


Pour la quatrième fois depuis l'automne 
1996, le chancelier allemand et le président 
russe se rencontrent à titre semi-privé. Boris 
Eltsine est arrivé, mercredi 16 avril, à Baden- 
Baden pour une visite informelle de trois 


jours au cours de laquelle H doit recevoir le 
* prix des mérites allemands ». Il aura un en- 
tretien avec le chancelier Kohl, qui devrait 
porter sur la sécurité européenne et les rela- 
tions entre la Russie et les Occidentaux après 


l'élargissement de l'OTAN. Si pour les grands 
dossiers, Moscou s'adresse toujours d'abord 
à Washington, il ne faudrait pas négliger le 
rôle croissant de l'Allemagne dans tes négo- 
ciations, notamment avec PAIfiance. Par ail- 


leurs, sur le dossier délicat des œuvres d'art 
enlevées par l'Armée rouge en Allemagne 
après 1945, le président russe devait re- 
mettre à Helmut Kohl « un petit quelque 
chose». 


BONN 

de noire correspondant 
Le din d’œil de l’Histoire n’a 
échappé à personne outre- Rhin. 16 
avril 1922 : le traité de Rapallo 
permet à r Allemagne et à la Russie 
de nouer des relations étroites, y 
compris sur le plan militair e. Mer- 
credi 16 avril 1997 : Boris Eltsine, 
accompagné de son épouse et de 
sa fille, se rend à Baden-Baden, à 
la veille d’une rencontre Infor- 
melle avec le chancelier Kohl dans 
cette ville thermale dont les tsars 
appréciaient déjà le séjour avant 
1917. Le prétexte de la rencontre 
est l’attribution au président russe 
du « prix des médias allemands », 
décerné chaque année par un jury 
de journalistes à une personnalité 
internationale de premier plan 
(jusqu’ici Helmut Kohl, François 
Mitterrand, Itzhak Rabin et Yasser 
Arafat...). C’est la quatrième fois 
depuis l’automne 1996 que le 
chancelier allemand et le président 
russe se rencontrent à titre semi- 
privé. Aucune occasion n’est de 
trop dès lors qu’il s'agit d'afficher 
l'étroitesse des relations entre les 
deux pays et d'approfondir le capi- 


tal de confiance mutuelle: r Alle- 
magne, de plus en plus, se fait 
l'avocat privilégié de la Russie au- 
près des Occidentaux. 

APRÈS HELSINKI 

Certes, sur tous les grands dos- 
siers du jour, Moscou négocie 
d'abord avec Washington. La ren- 
contre de Baden-Baden n’a pas 
autant d’importance que celle 
d'Helsinki. Mais fl ne faudrait pas 
négliger le rôle joué par le chance- 


lier allemand pour amener le pré- 
sident russe à accepter le principe 
d'une extension de l'Alliance. Hel- 
mut Kohl s'est rendu au chevet de 
Boris Eltsine avant et après son 
opération afin de le rassurer sur 
les intentions des Occidentaux. 
C'est en partie grâce à ce délicat 
exercice (en allemand, on appeDe 
cela un « massage des âmes .») que 
le président russe a fini par adop- 
ter une ligne plus conciliante. 

Dans un entretien publié jeudi 


Le secrétaire général de l'OTAN semble optimiste 

Javier Solana, secrétaire général de FOTAN, s’est montré relative- 
ment optimiste sur la possibilité d’on accord avec la Russie, à Pissue 
(Tune brève -visite Impromptue à Paris, mercredi 16 avril, au cours de 
laquelle II s’est entretenu avec le premier ministre, Alain Jappé, et le 
ministre des affaires étrangères, Hervé de Charette. Tous les pro- 
blèmes en litige avec Moscou n’ont pas été résolus lors de sa der- 
nière séance de négociations avec le ministre russe des affaires 
étrangères, Evgueni Primakov, mais « nous faisons des progrès » à 
chaque rencontre, et « nous continuerons à en faire tant que les négo- 
ciations dureront », a-t-il déclaré. 

A propos du différend franco-américain sur le commandement 
sud de FOTAN, M. Solana a déclaré : « Nous en avons parlé [avec Alain 
Juppé], J’espère que nous pourrons finalement trouver une solution. Je 
pense que nous le pourrons.»- (AP). 


par l’hebdomadaire Stem, M. Elt- 
sine estime que la Russie et 
l’OTAN parviendront & s’en- 
tendre : « Nous allons signer un do- 
cument qui règle les relations entre 
la Russie et r Alliance, au plus haut 
niveau et par tous les pays de 
l’OTAN. Cet accord devra être 
contraignant aussi bien pour 
rOTAN que pour la Russie. Le che- 
min est long et difficile. Naturelle- 
ment, nous ne signerons que si le ré- 
sultat est satisfaisant pour la 
Russie ». Q reconnaît avoir obtenu 
des engagements importants de la 
part des Occidentaux: pas de sta- 
tionnement à l’Est d’armes ato- 
miques ni de troupes de FOTAN. 

Sur toutes les questions en sus- 
pens, no tamm ent l'utiflsatiOD par 
l’Alliance des infrastructures mili- 
taires des anciens pays du pacte de 
Varsovie, la rencontre de Baden- 
Baden ne devrait pas apporter de 
résultat substantiel, mais les diri- 
geants allemands estiment qu'elle 
peut permettre de faite progresser 
les négociations, mieux qu’un en- 
tretien avec le ministre des affaires 
étrangères Evgueni Primakov, jugé 
moins représentatif depuis le 


B ATT U ! 



Avec 11,7 points en audience cumulée, et 
5 467 000 auditeurs quotidiens, NRJ pulvérise 
son précédent record et conforte sa place de 
2 e radio de France. En un an, NRJ gagne 
406 000 auditeurs quotidiens. 


Source ; 75000 Médiamétrie. Audience cumulée LV. 5 h-24 h. Janv.-mars 1997, versus janv.-mars 1996 


ch ang ement d’équipe gouverne- 
mentale au Kremlin. 

Au-delà des questions de sécuri- 
té, P Allemagne entend profiter du 
retour au pouvoir de réformateurs 
comme Anatoll Tchoubaïs pour 
plaider en faveur d’un soutien 
maximum de l'Occident aux évolu- 
tions en cours : la Russie dont l’Al- 
lemagne rêve est un pays démo- 
cratique, décentralisé, et 
bénéficiant de structures pioches 

Contentieux sur <r l'art volé * 

A la veille de son voyage en 
Allemagne, Boris Eltsine a an- 
noncé quH apporterait an chan- 
celier Kohl « quelques objets, 
mots pas For du trésor de Troie », 
tirés des nombreuses œuvres 
d’art emportées d’Allemagne 
par Farinée rouge après 1945. Ce 
dossier, dit de r« art volé », em- 
poisonne les relations germano- 
russes depuis le retour à la sou- 
veraineté de P Allemagne réuni- 
fiée. Un projet de loi russe 
prévoit que ces œuvres seront 
définitivement déclarées pro- 
priété de la Russie. Ce texte, vo- 
té par la Douma et bloqué par 
un veto du président Eltsine, 
doit obtenir la majorité des deux 
tiers des deux Chambres du Par- 
lement nasse pour passer. Chose 
faîte à la Douma, c’est donc dé- 
sormais au tour du ConseD de la 
fédération de se prononcer. Le 
vote, qui devait avoir lieu mer- 
credi 16 avril, a été reporté. Si la 
majorité des deux tiers est fina- 
lement atteinte, le président Elt- 
sine, qui veut faire plaisir à r Al- 
lemagne, a déclaré qu’il s'en 
remettrait à la Cour constitu- 
tionnelle. -(Corresp.) 


d’une « économie sociale de mar- 
ché ». C'est ainsi qu'au sein des 
institutions internationales, l’ Alle- 
magne est souvent - suivie sur ce 
point par la France - la plus déter- 
minée à défendre les intérêts d’un 
pays que le chancelier Kohl ap- 
pelle parfois, en oubliant la Po- 
logne, « notre grand voisin ». 

Qu'il s’agisse de la participation 
à part entière de la Russie dans le 
G7, du partenariat de la Russie et 
de l'Union européenne et de son 
intégration dans l’OMC (Organisa- 
tion mondiale du commerce), ou 
des faveurs accordées à la Russie 
dans le Club de Paris (comme l'al- 
lègement des deux-tiers de la dette 
russe consenti en 1996), l’Alle- 
magne est prête à donner beau- 
coup pour soutenir les réformes à 
Moscou. «A la différence des Amé- 
ricains, qui n’hésitent pas à adopter 
un ton dur avec les Russes à propos 
par exemple des livraisons de cen- 
trales nucléaires à l’Iran, ou des Ja- 
ponais. qui restent réticents à 
l’égard de Moscou à cause du dos- 
sier des Kouriles, l’Allemagne veut 
tout faire pour manifester sa res- 
ponsabilité particulière envers la 
Russie », selon Alexander Rahr, 
spécialiste des questions russes 
auprès de la Société allemande de 
politique étrangère. 

Guidés par leur intérêt propre, 
les dirigeants de Bonn n’oublient 
pas que la moitié de la dette russe 
à l'étranger 020 milliards de dol- 
lars) est détenue par l’Allemagne, 
qu’D s'agisse de capitaux publics 
ou privés. Des créances dont il est 
trop tôt pour dire si eDes seront 
payées un jour mais qui peuvent 
permettre, le moment venu, d’en- 
courager des relations écono- 
miques étroites. U est vrai que 
celles-ci. pour Finstant, n'en sont 
qu'à l’état de balbutiement L’Alle- 
magne investit et de loin, beau- 
coup moins en Russie qu'en Po- 
logne, et ne se trouve qu'à la 
troisième place des investisseurs 
étrangers en Russie, après les 
Etats-Unis et la Grande-Bretagne 
(seulement 115 millions de 
deutschemarks, -400 millions de 
francs -, en 1995)- Ces chrfl&es em- 
pêchent de parler d'un renouveau 
de F* esprit de Rapallo », une ré- 
férence que les dirigeants de 
Bonn, d’ailleurs, évitent soigneu- 
sement à la différence de certains 
de leurs collègues de Moscou. 

Lucas Delattre 


Visite controversée 
de l'ex-roi Simeon 
en Bulgarie, 
à la veille 
des législatives 

SOFIA 

de notre envoyé spécial 

La visite surprise effectuée mar- 
dll5 et mercredi 16 avril par l'ex- 
roi Siméon il de Bulgarie dans son 
pays d’origine a soulevé des polé- 
miques qui tranchent avec V ac- 
cueil triomphal que lui avaient ré- 
servé des centaines de milliers de 
personnes lors de son premier re- 
tour au pays, en mai 1996, après 
cinquante années d'exil. 

Le moment n’était sans doute 
pas le mieux choisi. De nombreux 
Bulgares, jusque dans les rangs 
des partisans de l’ancien mo- 
narque, ont jugé inopportune 
l’initiative de Siméon II, prise à 
quelques jours des élections légis- 
latives anticipées prévues pour le 
samedi 19 avril. « L’ex-souverain 
est sorti de sa neutralité ». estime 
Siméon Metropofltskl, un analyste 
politique. La forme parut égale- 
ment bien cavalière, Siméon II 
n’annonçant que quelques heures 
avant son arrivée en Bulgarie son 
Intention de visiter le pays. 

Officiellement, l’ex-roi venait 
participer au 118 e anniversaire de 
la première Constitution bulgare. 
La monarchie proclamée par la Loi 
fondamentale de 1879 fut abolie 
en 1946 par les communistes à 
l’occasion d'un referendum par le- 
quel les Bulgares optèrent pour la 
République. Siméon 11 et sa fa- 
mille furent ensuite expulsés du 
pays. Exilé depuis 1951 en Es- 
pagne, l' ex-souverain n'a jamais 
abdiqué et il a toujours conservé 
sa citoyenneté bulgare. 

UES MONARCHISTES COURTISÉS 

A l'approche des législatives, 
quelques mois seulement après 
l’élection présidentielle remportée 
par le candidat de la droite, ïy&ir 
Stofanov, le discours de l'ex-roi 
rappelant son opposition au réfé- 
rendum de 1946, organisé selon lui 
« sous occupation soviétique », ne 
pouvait que semer le trouble. A 
l’occasion d'une conférence de 
presse commune tenue mercredi 
dans le palais présidentiel, à l'is- 
sue d’un déjeuner en tête-à-tête 
avec i’ex-roi, M.5toîanov a repor- 
té aux calendes grecques un éven- 
tuel référendum sur la restaura- 
tion de la monarchie. «Si une 
force parlementaire me le propose, 
je ne m’y opposerai pas », a sobre- 
ment commenté le président bul- 
gare. 

11 y a peu de chances qu'une 
force politique prenne ce risque 
sans le soutien présidentiel ni ce- 
lui de l’Union des forces démocra- 
tiques (UFD, droite), donnée ga- 
gnante au scrutin de samedi. Si 
Siméon U demeure l’une des per- 
sonnalités les plus populaires de 
son pays, seul un Bulgare sur dix 
se déclare en faveur d’une restau- 
ration monarchique. Seules de pe- 
tites formations royalistes, no- 
tamment le Parti des droits et des 
libertés (MDL), principal artisan 
de la visite du roi, prétendent 
croire le contraire. Mais la sincéri- 
té du MDL est mise en doute. «7/ 
est très surprenant de voir une for- 
mation défendant les intérêts d’une 
population majoritairement musul- 
mane prendre parti pour un tsar or- 
thodoxe», ironise M. Mitropolit- 
ski. En perte de vitesse, y compris 
auprès de la population de souche 
turque (environ 8% des 8,4 mil- 
lions de Bulgares), le MDL est 
soupçonné de courtiser une partie 
des électeurs monarchistes. Rien 
□e dit que cette brusque et très ré- 
cente conversion idéologique per- 
sistera au lendemain des élections. 

Agé de cinquante-neuf ans, l’an- 
cien souverain sait que le temps 
presse et qu’il doit forcer le destin 
pour sortir d’un exil espagnol qui 
le tient loin de la scène politique 
bulgare et de ses réalités. D’autant 
que la crise politique du début de 
cette année, soldée après un mois 
de manifestations quotidiennes 
par la démission des socialistes au 
pouvoir, a renforcé la stature du 
président stoîanov. Considéré par 
l’opinion publique comme le prin- 
cipal artisan du retour au calme, le 
chef de l’Etat joue pour le mo- 
ment le rôle de l’homme provi- 
dentiel auquel l’ex-souverain au- 
rait sans doute voulu prétendre. 
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Des membres du gouvernement critiquent 
la politique européenne de M. Major 

Cette cacophonie affaiblit encore les conservateurs à la veille des élections 




O 


^QoïpIraMe^lBartçeetJaintMinrôiirâiueausMtfu 

J^rtcoreenrateur a gagné le gouvernement mercredi 
16 avnL Phcieurs mânnres du cabinet ont critiqué ta posi- 


tion européenne de John Mrôr et défié ses consoles sur 
Sa monnaie inique. Le premier ministre a dû enregistrer 
une éfiüssîon télévisée à la hâte, mercredi, pour s'expliquer. 


La police espagnole identifie 
deux Allemands dans les rangs de l'ETA 

Jaime Mayor Oreja, le ministre de l'intérieur espagnol, a qualifié 
de « mercenaires » à la solde de l’organisation séparatiste 
les deux militants, dont l'un a été arrêté mardi 15 avril à Wiesbaden 



LONDRES 

de notre correspondant 
L’imprévu a surgi mercredi 
16 avril dans la campagne électo- 
rale britannique, quand John Ma- 
jor a décidé de remplacer une 
émission qu’il 
avait pré-enre- 
gistrée par une 
intervention 
impromptue 
sur l'Europe. Le 
premier mi- 
nistie voulait 
élections ainsi reprendre 
l’initiative et surtout limiter les 
dégâts causés par les déclarations 
eurosceptiques de plusieurs secré- 
taires d’Etat. Ainsi, une Journée 
qui devait se dérouler sous le 
signe des succès économiques - 
avec l'annonce de chiffres indi- 
quant une nouvelle baisse du chô- 
mage (- 41 000 en un mois selon 
les données officielles) - a-t-elle, 
une fois de plus, dérapé sur le ter- 
rain glissant de l’Europe. 

M. Major s’est présenté comme 
le meilleur défenseur de la souve- 
raineté britannique face à 
Bruxelles, en tant qu’opposant fa- 
rouche à une « Europe fédérale ». 
Après avoir recensé les arguments 
pour et contre la monnaie unique 
- sur laquelle il entend maintenir 
son attitude de « wait and see » -, 
Q s’est écrié en direction des quel- 
que deux cents candidats conser- 
vateurs qui se sont publiquement 
prononcés contre l’abandon de la 
livre : «Que vous m’aimiez ou me 
détestiez, ne me liez pas les mains 
quand je négocie au nom de la na- 
tion britannique. » A ceux des to- 
ries qui hri demandent de prendre 
position dès maintenant contre 
l'euro, fl a répondu: «N’importe 
quel joùeür dë édités 1 iùit'qiïïl ne 
pourra jamais gagner une partie en 
étalant sa main sur la table. » Et fl 
a ajouté :«Cenë : ierâ‘ pas- müf, 
mais la nation britannique, qui dé- 
cidera si la Grande-Bretagne 
adhère à la monnaie unique. » 

La position du premier ministre 
est délicate : il joue la carte euros- 
ceptique mais refuse d'aller jus- 
qu’au bout en rejetant définitive- 
ment la monnaie unique comme 
l’y invitent nombre de militants 
du parti, fl y a quelques semaines, 
il avait menacé de révoquer tout 
ministre qui s’opposerait à sa po- 
litique européenne. Or, depuis le 
début de la semaine, plusieurs ca- 
ciques tories se sont prononcés 
contre la monnaie unique. Ce fut 
d’abord la vice-présidente du par- 


ti, Dame Angela Rumbold, puis 
deux secrétaires d’Etat, suivis par 
deux autres. Loin de les Hmng p r, 
M. Major s’est contenté de dire 
mercredi soir qu’ils avaient agi 
« de manière fort mal avisée ». Le 
Parti conservateur apparaît donc 
en total désarroi sur l’Europe, 
poursuivant au moins deux poli- 
tiques différentes, sinon trois, si 
l’on compte les pro -européens, 
tandis que M. Major supplie ses 
partisans de cesser leur révolte 
ouverte et suicidaire contre son 
programme. L’ancien ministre Ed- 
wina Currie, qui fait partie du clan 
pro-européen, a pu déclarer: 
«Quelqu'un est certainement aux 
commandes, mais j’aimerais savoir 
qui!» Quant à John Redwood, 
porte-drapeau des eurosceptiques 
et candidat ouvert à la succession 
de M. Major s’il perd les élections, 
il s'est permis de démolir la poli- 
tique de M. Major dans son ma- 
nifeste électoral: «Je suis désolé 
que les choses tournent mal, a-t-il 
écrit Quand j’étais au gouverne- 
ment, je me suis battu (_) pour que 
l’on sorte plus vite du Système mo- 
nétaire européen et que Ton ait la 
liberté de vote sur le traité de 
Maastricht » 

DÉBAT SUR LA PÊCHE 
Mais le Labour aurait tort de se 
réjouir trop vite, même si les son- 
dages lui sont à nouveau favo- 
rables. Un ou deux parmi la cin- 
quantaine de parlementaires 
travaillistes eurosceptiqnes 
montrent leur nez en dépit de la 
discipline de fer imposée aux mfli- . 
tarrts. Et le secrétaire fantôme au 
Foreign Office. Robin Cook, prin- 
cipale figure de la tendance euros- 
ceptique dans le parti, s’est refusé 
dimanche à intervenir tbhîre eux, 
déclarant: «Nous n'allons pas 
nous lancer dans une chasse aux 
sorciètés contre qüefqiiéé individus 
aux idées particulières. » 

Le débat européen sur la pêche 
a par ailleurs permis à John Major 
et à Tony Blair de faire assaut de 
nationalisme. Se présentant 
comme le défendeur des pêcheurs 
britanniques, qui se plaignent que 
leurs quotas aient été achetés par 
des armateurs d’autres pays euro- 
péens - en particulier espagnols -, 
M. MajoT a menacé de bloquer la 
Conférence intergouvernemen- 
tale (CIG) si nécessaire. Son rival 
travailliste a fait pratiquement de 
même. Lui qui disait fl y a peu 
qu’il ne laisserait jamais la 
Grande-Bretagne isolée au sein de 


l'Europe a affirmé que, « lorsque 
les intérêts nationaux sont en jeu, 
nous sommes parfaitement prêts à 
être isolés». Ce qui a permis au 
Guardian de titrer: « Les diri- 
geants vont à la pêche aux voix. » 

Ce débat est significatif de l’am- 
biguïté de la politique européenne 
du gouvernement de Londres. Si 
tant de pêcheurs espagnols 
opèrent dans les eaux britan- 
niques avec des quotas britan- 
niques, c’est parce que ceux-ci ont 
été mis sur le marché par les pê- 
cheurs d’outre-Manche eux- 
mêmes. « Comme notre gouverne- 
ment n’a pas rendu possible de dé- 
sarmer les chalutiers, les pécheurs 
ont été contraints de vendre leurs 
quotas», a ainsi déclaré le pré- 
sident de la Fédération profes- 
sionnelle nationale. 

Si l’Europe occupe ainsi les 
hommes politiques, il n’est pas 
sûr qu’elle soit perçue comme un 
sujet prioritaire par les électeurs : 
remploi, la santé, l’éducation ou 
la sécurité leur paraissent tou- 
jours pins importants. 

Patrice de Beer 


MADRID 

de notre correspondante 

L’Allemand Fritz Gary Sie- 
mund, membre présumé du 
« commando Madrid » de 5' orga- 
nisation armée basque ETA, s’est 
livré à la police de son pays, mar- 
di 15 avril, apiès la mise en place 
d’un important dispositif policier 
devant sa maison, à Wiesbaden. Il 
figurait, avec Renate Heike Schu- 
bert, parmi les occupants en fuite 
d’un appartement de Madrid qui, 
selon la police espagnole, servait 
de cache d’armes à l'ETA. 

Pour la deuxième fois en trois 
jours, la police espagnole a en ef- 
fet découvert, lundi 14 avril, une 
« cache » de l’ETA, l’organisation 
séparatiste basque, en plein Ma- 
drid. Et cette dernière découverte 
semble confirmer qne le 
« commando Madrid » de l'ETA, 
non seulement n’a pas cessé ses 
activités après les « coups de fi- 
let» répétés des policiers de ces 
derniers mois, mais qu’ü se pré- 
parait à commettre d’autres at- 
tentats avec l’aide de «merce- 
naires » étrangers. En témoignent 
l’important arsenal saisi, samedi 


12 avril dans un appartement de 
la rue Polïbea, au nord-est de la 
ville (cent kilos d’explosifs) et les 
nombreux documents concernant 
plusieurs personnalités espa- 
gnoles, dont l’infante Elena et 
son mari, Jaime de Marichalar, le 
président du groupe « Prisa » 
(éditeur d ’ El Pais), ou encore le 
directeur du journal conservateur 
ABC, Luis Maria An son. 

HÉRITAGE DE !•'■ ARMÉE ROUGE » ? 

Selon les forces de sécurité, 
parmi les occupants, en fuite, de 
cet appartement figuraient deux 
membres très recherchés de 
l’ETA, Ainhoa Mugica et Juan An- 
tonio Olarra Guridi, ainsi que le 
couple d’Allemands, dont l’un a 
été arrêté mercredi à Wiesbaden. 
Tous deux ont trente-trois ans et 
sont fichés par la police alle- 
mande pour leur appartenance 
aux milieux d'extrême gauche. 

Plusieurs analystes ont évoqué 
des mouvements clandestins qui 
auraient repris l’héritage de l'an- 
cienne « Armée rouge » ou 
d’autres mouvements terroristes 
internationaux. Le ministre espa- 


gnol de l'intérieur, Jaime Mayor 
Oreja. pour sa part, y a vu des 
« mercenaires « à la solde de 
l'ETA. Il a affirmé que - la pré- 
sence de mercenaires allemands 
dans les rangs de l’organisation sé- 
paratiste démontre que ccllc-ci as- 
sassine sans véritable motif poli- 
tique, car des Allemands n’ont rien 
à voir avec le Pays basque. » 

Ce n’est pas la première fois 
que la police espagnole découvre 
que des étrangers sont liés à 
l’ETA. A la fin des années $0. un 
groupe de Chiliens, des sympathi- 
sants du Ml R (Movimiento de Iz- 
quierda revoiucionaria) avaient 
fourni matériel et logistique pour 
plusieurs enlèvements opérés par 
l’ETA. D’autres Allemands ont 
déjà collaboré avec l’ETA, mais 
aussi plusieurs Français, dont 
Henri Parot, présenté par la po- 
lice espagnole comme un des res- 
ponsables présumés du 
« commando itinérant » de l’or- 
ganisation ; ou encore Daniel 
Derguy, interpellé l’année der- 
nière à Paris. 

Marie-Claude Decamps 


Envoyez votre prochaine carte postale de Stockholm. 


Le Japon pourrait revoir 
l'ensemble de sa politique nucléaire 


TOKYO 

de notre correspondant 

L’Agence pour les s c ienc e s et Jes 
techniques (AST) a demandé au 
parquet, mercredi 16 avril, Couver- 
ture d'une enquête de police sur 
trois des dirigeants de Ftiwer Reac- 
tor and Nudear Fuel Development 
(Donen) pour infraction à la loi sur 
le contrôle des installations nu- 
cléaires. cette démarche qui consti- 
tue une première pourrait conduire 
à la suspension de F ensemble des 
activités de la société publique char- 
gée du programme nucléaire japo- 
nais. Selon TAsahi, le premier mi- 
nistre, Ryutaro Hashimoto, qui avait 

estimé après le dernier incident, sur- 
venu le 14 avril, à la centrale de Fu- 
gen, que la situation de Donen était 

« sans espoir», se serait inquiété des 
retombées de ces affaires (suite 
d’incidents techniques, grave ab- 
sence de transparence de la gestion 
allant jusqu’à la falsification des iaj>- 
ports) sur la poUtiqoe énergétique 
du pays. ■ 

fl paraît clair que c’est le déman- 
tèlement et la privatisation d’une 
partie des activités de Donen qui 
s’imposent Au-delà de Donen, c’est 
la aédihflité de F AST, organe de tu- 
telle et responsable de la conduite 
de la politique nucléaire, qui est en 

rauff», La démarche inhabituelle de 
cette agence est symptomatique de 
la crise de confiance que traverse la 
politique nucléaire nippone. 

Ette intervient au lendemain <Tun 

nouvel incident (tîntes de tritium). 


survenu au réacteur prototype de 
Fugen à Tsrauga (préfecture de Fu- 
irai), qui a entraîné une légère radio- 
activité (onze employés ont été très 
légèrement irradiés). Or, comme ce 
fut te cas pour Paradent du U mars 
à l’usine de retraitement de Ibkai- 
imira, rinrident fat rapporté aux au- 
torités de tutelle avec un grand re- 
tard: trente heures. Avant même 
que P AST ordonne de stopper la 
centrale, celle-ci s’était arrêtée 
d’efle-même pour une raison in- 
connue. 

ONZE MdDBnS NON SIGNALÉS 

Selon la presse, ce réacteur aurait 
connu depuis 1994 onze incidents 
du mame genre dont aucun n’a été 
yignatf- Tes ftwmlbrtifnis de Tsnmga 
sont an cœur de la politique nu- 
cléaire nippone: outre le réacteur 
Fugen, dfcsccmproment les surgé- 
nérateurs expérimentaux Monju 
(arrêté depuis 1995 à la suite d’une 
de sodium dans son système 
de refroidissement) et Joyo, que 
FAST envisagerait de stopper. 

Alors que la plupart des pays 
(sauf la France et la Grande-Bre- 
tagne) ont renoncé an bouclage du 
cycle nucléaire, Donen a poursuivi 
sur cette voie. Pour finstant, c’est la 
privatisation des activités de Donen 
qui est à F ordre du jour mais cette 
réforme pourra dtifititement s’efiec- . 
tuer sais réexaminer fensemMe de 
la pcütique nucléaire, écrit le quoti- 
Aim Yorrùuri 

PftiBùpePrms 
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DISSOLUTION ? Les rumeurs 

sur une éventuelle dissolution de 
l'Assemblée nationale par le pré- 
sident de la République se sont 
faites plus pressantes, jeudi 17 avril. 


Pierre Mazeaud (RPR), président de 
la commission des loti de l'Assem- 
blée nationale, a indiqué qu'elle 
n'était * pas impossible o et Pierre 
Méhaignerie (UDF-FD), président de 


la commission des finances, a sou- 
ligné qu'elle présente « plus d'avan- 
tages que d'inconvénients ». • LES 
DEFICITS PUBLICS français pour- 
raient atteindre 3,8 % du PIB en 


1997 et 4,5 % en 1998, soit très au- 
delà des 3 % exigés par le traité de 
Maastricht. C'est ce que suggère 
l'un des scénarios figurant dans une 
note confidentielle de la direction 


du budget, qui plaide ahwi, ImpUd- 
tement pour un plan de ngww. 
• EN MARS 1983, une agJWgon 
semblable du pouvoir avait précédé 
un remaniement gouvernemental. 


Les responsables de la majorité sont dans l’expectative 

Membres du gouvernement, chefs de partis et parlementaires vivent au rythme des confidences distillées par les interlocuteurs de Jacques Chirac 
et d'Alain Juppé autour d'une prochaine initiative du chef de l'Etat : remaniement du gouvernement ou dissolution de l'Assemblee 


PARLONS BIEN FORT, c'est un 
secret ! De vrais-faux démentis 
contournés sciemment inopérants 
en rendez-vous clandestins tenus 
au vu et au su de tous, la mise en 
scène des interrogations du pou- 
voir sur une dissolution, un rema- 
niement gouvernemental ou les 
deux à la fois, se perfectionne au 
61 des jours. Une journée de 
consultations, ou comment faire 
étalage de ses mystères. 

C'est b Pierre Mazeaud qu'est 
revenu, mercredi 16 avril, de pro- 
céder au lever de rideau. Convié 
par Jacques Chirac en fin de mati- 
née, le président (RPR) de la 
commission des lois de l’Assem- 
blée nationale avait pris soin, au- 
paravant, d’afficher son point de 
vue : si « la situation n’est pas dra- 
matique », est venue «peut-être 
l’époque où le président de la Répu- 
blique doit prendre quelques initia - 
tives ». Lesquelles ? « Plutôt un re- 
maniement » qu’une dissolution, 
car il n’y a « aucune raison institu- 
tionnelle » d’anticiper les élections 
législatives de mars 199S, estime 
Pierre Mazeaud sur Europe 1. 

Quelques heures plus tard, le 
président de la commission des 
lois se fait beaucoup plus évasif. 
Avec Jacques Chirac, il n'a pas par- 


lé des « rumeurs », mais les deux 
hommes ont fait un * tour d'hori- 
zon politique ». A-t-il senti que son 
interlocuteur penchait plutôt pour 
la dissolution ? En la matière, fait- 
il observer. «la Constitution ne pré- 
cise pas de motivation au président 
de la République, qui est souverain 
et il fera bien ce qu’il voudra faire ». 

Alain Juppé aussi dédaigne les 
rumeurs : «Ah non. je ne peux pas 
les commenter », s’exclame-t-fl à sa 
sottie de l'Elysée, où il S’était at- 
tardé près d’une heure après un 
conseil des ministres exception- 
nellement bref, en raison, dit-on, 
de l’ordre du jour. Autant dire que 
le premier ministre, qui part dé- 
jeuner chez le président du Sénat, 
René Monory, lequel s’est entrete- 
nu dans la matinée avec Philippe 
Séguin, président (RPR) de l’As- 
semblée nationale, se refuse à les 
démentir. C’est également le cas 
d’Alain Lamassoure (UDF-PR), 
ministre du budget et porte-parole 
du gouverement : « Un Je ne com- 
mente pas les rumeurs, je commente 
l’action du gouvernement (...). 
Deux, par définition, pour tout ce 
qui concerne un éventuel change- 
ment de gouvernement, ce sorrt des 
sujets sur lesquels le gouvernement 
lui-même est incompétent ». 


£f après? 


JZi un pefif 

^blocafe sur 
l'avenir . .. 



Remaniement, dissolution ? A 
droite et à gauche, chacun y va de 
son commentaire. Charles Pasqua 
ne croit «ni à l’un ni à l’autre ». 
Toutefois, précautionneux, l'an- 
cien balladunen qui avait accusé, 
en décembre 1995, Alain Juppé de 
diriger la France « comme un 
conseil d’administration », est re- 


venu à de meilleurs sentiments. 
«Il s’est beaucoup amélioré», 
commente-t-il sur Radio Shaiom. 
« Quel que soit le moment, nous se- 
rons prêts », même si une dissolu- 
tion « ne pourrait être qu’une dis- 
solution pour convenance 
personnelle, une manipulation poli- 
ticienne », prévient Laurent Fa- 


Les dix jours qui tuèrent l'« autre politique » en 1983 


IL FLOTTE un air de déjà vu. L'agitation 
d'avril 1997 autour des rumeurs de remanie- 
ment gouvernemental et de dissolution de 
l’Assemblée nationale par le président de la 
République n'est pas sans rappeler une effer- 
vescence du premier septennat de François 
Mitterrand. C'était en mars 1983. «J’ai sollicité 
des avis très nombreux, je ne me suis pas méfié 
des journalistes, et chacun des experts que je 
consultais se répandait en larges confidences. 
On pariait alors de mon hésitation totale. J’en ai 
tiré une leçon : un président de la V» République 
ne peut pas consulter, car s’il le fait, c’est qu’il 
hésite. Il doit avoir la science infuse ! » Ces mots 
de l’ancien président socialiste sont rapportés 
par Pierre Favier et Michel Martin-Roland 
dans leur premier tome de La Décennie Mitter- 
rand (Seuil, 1990). Ils sont une sorte de conclu- 
sion des dix jours 03 au 23 mars 1983) qui 
virent la mort de l’« autre politique ». 

Il y a certaines similitudes entre les deux 
épisodes. En 1983 et en 1997, le souci du pou- 
voir est d’arriver dans la meilleure situation 
possible aux législatives (1986 et 1998). Dans 
les deux cas, le chef de l’Etat en exercice a été 
contraint de mettre le holà aux dérapages des 


déficits dans les mois qui ont précédé. Avec 
Mitterrand, la rigueur se transforme en austé- 
rité, neuf mois plus tard, pour faire entrer la 
France dans le moule européen, malgré la 
pression contraire des partisans de F« autre 
politique» qui veulent sortir le franc du SME 
(système monétaire européen) et privilégier 
une option nationale— 

Au soir du second tour des municipales, di- 
manche 13 mars 1983, les rumeurs de rema- 
niement s'estompent. Le lendemain, Mitter- 
rand prévient son premier ministre, Pierre 
Mauroy, qu’il a décidé la sortie du SME. Mau- 
roy refuse et menace de quitter Matignon. 
Mitterrand réunit Pierre Bérégovoy, ministre 
des affaires sociales, Laurent Fabius, ministre 
du budget, et le chef d'entreprise Jean Riboud, 
qui sont partisans de V « autre politique». 
Mardi, le président propose Matignon au mi- 
nistre des finances, Jacques Delors, s’il accepte 
la sortie du SME: il refuse. Mercredi, au 
conseil des ministres, Mitterrand annonce 
qu’il pariera aux Français le mercredi suivant 
Finalement convaincu qu’une sortie du SME 
aurait un effet inverse à celui escompté. Fa- 
bius change de camp. Jeudi, en lui faisant 


croire qu'il pense à lui pour Matignon, Mitter- 
rand obtient le ralliement de Bérégovoy. Ven- 
dredi, le franc est attaqué, Delors est à 
Bruxelles pour examiner un réaménagement 
monétaire. Samedi, Bérégovoy' continue de 
constituer un gouvernement restreint 
Le lundi 22 mars, un accord intervient à 
Bruxelles : réévaluation du mark, le franc est 
dévalué pour la troisième fois en dix-huit 
mois. Le Times de Londres se dit «soulagé». 
Delors se voit à Matignon. Gnq minutes avant 
minuit, mardi, Jean-Louis Blanco, secrétaire 
général de l’Elysée, annonce la composition 
du nouveau gouvernement, qui compte 
15 membres contre 34. Au conseil des mi- 
nistres du mercredi, Pierre Mauroy, renommé 
premier ministre, est autorisé à engager la 
responsabilité de son gouvernement Le len- 
demain, le plan de rigueur sort des tiroirs et il 
est présenté, vendredi 25 mars, dans un 
conseil des ministres extraordinaire, il reçoit 
le quitus de Raymond Barre, mais Jacques 
Chirac déclare : «Je crains que les sacrifices de- 
mandés aux Français ne servent à rien. » 


Olivier Biffaud 


bius, président du groupe socia- 
liste de l’Assemblée nationale. 
Quant aux électeurs. Os sont par- 
tagés. Selon un sondage CSA (réa- 
lisé les 11 et 12 avril auprès de 
1 003 personnes) pour L'Evéne- 
ment du jeudi (daté 17-23 avril), 
41 % sont plutôt favorables à une 
dissolution, 35 % plutôt hostiles. 
Les plus hostiles sont., les élec- 
teurs de la majorité. 

En début d'après-midi, François 

Léotard se fiait théâtral Devant ses 
amis de P UDF, réunis pour fêter le 
premier anniversaire de son élec- 
tion à la présidence de la confédé- 
ration, il déclare en ouvrant la 
séance : « Je vous prie tout d'abord 
de m’excuser, car je serai contraint 
de vous quitter dans quelques ins- 
tants à cause d’un rendez-vous que 
je ne peux pas annuler. » Le mys- 
tère, évidemment, s’évente rapi- 
dement Alain Juppé et l’ancien 
ministre de la défense ont fixé 
l'heure de leur rencontre le matin 
même. «A midi, j’aurais parié sur 
le simple remaniement. Mainte- 
nant. sur la dissolution », com- 
mente en expert l’un de ses 
proches. 

François Bayrou, président délé- 
gué de l'UDF, ne veut pas être en 
reste. «Il y a une réflexion du pré- 
sident de la République et du pre- 
mier ministre. Laissez-les conduire 
cette réflexion à son terme. Je suis 
certain que, très vite, nous aurons 
les éléments d'appréciation qui res- 
sortent de leur réflexion. Il n'y a rien 
de plus légitime, me semble-t-il, 
pour les deux principaux respon- 
sables de l’exécutif, que de s'inter- 
roger sur les meilleures conditions à 
réunir pour que la France soit en 
mesure de répondre au double défi 
qui est aujourd’hui offert, c’est-à- 
dire le défi de la construction d’une 
France puissante dans une Europe 
puissante », déclare le ministre de 
l'éducation nationale. Un com- 
mentaire de l’Elysée, en fin de 
Journée, ne peut que donner crédit 
aux propos de François Bayrou. 
« Tout cela n'est absolument pas 
d’actualité. Le président dispose 
d’un certain délai de réflexion. Ces 
rumeurs sont sans fondements », 
fait-on valoir avec sérieux. 

Sans fondement voire. Pas au 
point, en tout cas, d’avoir rassuré 
Pierre Mazeaud, qui, jeudi matin, 
sur France Inter, fait machine ar- 
rière. U convient qu’une dissolu- 
tion de l’Assemblée nationale 


n’était «pas impossible». « Cela 
fait partie effectivement des solu- 
tions qui semblent être envisagées à 
l’heure actuelle » par Jacques 
Chirac, indique le président de la 
commission des lois de l’Assem- 
blée. « Nous rentrons, à partir d’oc- 
tobre, dans une situation nouvelle 
pour la vie politique française, en ce 
qui concerne le débat européen. * 
« Je comprends tout à fait que le 
président de la République réflé- 
chisse en fonction de ces mois diffi- 
ciles que va connaître notre pays» 
avec la réalisation de l’euro, 
ajoute-t-il- Et, en cas d’élections 
législatives anticipées, commence- 
t-il à expliquer, «ce n’est pas au 
président de la République de 
conduire le combat législatif, mais 
au chef de !a majorité, qui est le 
premier ministre ». 


L'Elysée : « Tout cela 
n'est absolument pas 
d'actualité. 

Le président dispose 
d'un certain délai 
de réflexion. 

Ces rumeurs sont 
sans fondements » 


Dans la majorité, jeudi matin, 
l'idée d’une dissolution semble en 
passe de s’acclimater. Pierre Mé- 
haignerie (UDF-FD), président de 
la commission dés financés de 
l’Assemblée nationale, se dit ainsi 
« convaincu », sur France 2, 
qu’une telle hypothèse « présente 
pour le pays plus d’avantages que 
d’inconvénients ». La dissolution 
est en tout cas « une arme à la dis- 
position du président », observe 
dans le même temps Alain Lamas- 
soure sur RTL «Il peut l’exercer 
n’importe quand et n’a pas à le jus- 
tifier juridiquement » «Quand ce 
genre de décision est prise, en géné- 
ral, pour qu’elle soit pleinement 
réussie, il est souhaitable qu 'il y ait 
un effet de surprise », ajoute le 
porte-parole du gouvernement Et 
donc pas de rumeurs ? 


Récit du service France 


Selon la direction du budget, les déficits publics pourraient atteindre 3,8 % du PIB en 1997 et 4,5 % en 1998 


L’ELYSÉE et Matignon disposent 
depuis quelques jours d’une note 
confidentielle de la direction du 
budget qui risque de faire l’effet 
d’une bombe. Ce document laisse 
entendre que les déficits publics se- 
raient gravissimes et que la France 
pourrait se trouver dans l’incapacité 
de satisfaire aux critères du tnüté de 
Maastricht, sauf à engager un véri- 
table plan de rigueur. 

Cette « note de perspective », que 
Ij direction du budget rédige tradi- 
tionnellement en cette période de 
l’année est, en effet, encore plus 
catastrophiste qu'on ne le pensait 
[Le Monde du 17 avril). Alors que la 
France doit impérativement abaisser 
ses déficits publics à ? % du produit 
intérieur brut (PIB) à Lî fin de 1997 
pour participer à la création de la 
monnaie unique, elle serait actuelle- 
ment sur une pente de 3,8%. Avec 


Depuis 1894 
DU BEAU VÊTEMENT À 


des mesures de redressement le ré- 
sultat pourrait être ramené à 3,5%. 
Cette prévision prend en compte un 
déficit de la Sécurité sociale qui 
avoisinerait 47 milliards de francs, 
soit très au-delà des 30 milliards ac- 
tuellement prévus et plus encore des 
17 milliards qui constituaient l'objec- 
tif initial. 

ft>ur 1998, la direction du budget 
trace une prévision encore plus in- 
quiétante. Les déficits publics pour- 
raient atteindre 4,5 % du PCB ou seu- 
lement 4 %, avec des mesures de 
redressement. La dérive serait parti- 
culièrement spectaculaire pour la 
Sécurité sociale dont le déficit at- 
teindrait 58 milliards de francs, soit 
très loin du retour à l’équilibre fi- 
nancier qui est espéré. 

Le Monde a demandé aux services 
du ministre des finances communi- 
cation de cette note, mais s'est vu 
opposer un refus. Toutefois, nous 
avons obtenu confirmation, auprès 
de très bonnes sources, de l'exacti- 
tude de ces chiffres. 
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ENJEUX POLITIQUES 

Cette note doit évidemment être 
interprétée avec prudence. D’abord, 
la direction du budget a pour mis- 
sion de « pointer » tous les risques 
budgétaires potentiels, même s'ils 
ont peu de chances de se réaliser. Un 
expert qui a eu connaissance de 
cette note souligne donc qu'elle ne 
justifie aucun affolement, d'autant 
que ce scénario est celui du pire. La 
note comprendrait aussi d’autres 
scénarios moins préoccupants, te- 


nant compte d’une croissance plus 
soutenue et de meilleure recettes, li- 
mitant les déficits publics à 3,3 % du 
PIB en 1997. 

D reste que ce document éclaire 
sous un jour nouveau l'efferves- 
cence politique actuelle, car, quelle 
que soit l’initiative à venir du chef de 
l’Etat, on en comprend mieux main- 
tenant Peu jeu : dans tous les cas de 
figure, la politique économique 
risque d’en être fortement affectée. 

Qu'elle noircisse ou non le ta- 
bleau, la note de la direction du 
budget apporte, en effet, une pre- 
mière indication: la situation des 
comptes publics apparaît beaucoup 
moins reluisante que le gouverne- 
ment ne le prétend. Se souvient-on 
qu'au printemps 1995, Alain Juppé 
avait tiré argument d’une note iden- 
tique, sans mettre en cause sa fiabili- 
té (Le Monde du î* juillet 1995), pour 
reprocher à l'ancien ministre baDa- 
durien du budget, Nicolas Saricozy, 
de lui avoir laissé en héritage des dé- 
ficits « calamiteux » ? 

Même alarmiste, cette note doit 
donc être prise au sérieux, d'autant 
qu’elle met en évidence le principal 
casse-tête auquel le gouvernement 
est confronté. On sait, en effet, que 
lorsque le Conseil européen arrête- 
ra, au printemps 1998, la liste des 
pays qui participeront à Peuro, il 
prendra en compte non seulement 
le respect des critères de conver- 
gence au cours de Tannée 1997, mais 
aussi les engagements pris pour Tan- 
née 1998. 

Or, la direction du budget met 


bien en évidence ce que Ton pres- 
sentait SL pour Tannée en cours, la 
France peut se targuer de bien tenir 
révolution de ses dépenses pn- 
bliques et de ne pâtir que de mau- 
vaises rentrées d'impôts et de cotisa- 
tions sociales, à cause de la faible 
activité. Tannée 1998 s’annonce sous 
de moins bons auspices, même si la 
croissance s’accâère- Si les experts 


promesse a été faite aux français 
d'une nouvelle baisse de F impôt sur 
le revenu, à hauteur de 12^ milliards 
de francs. Enfin, le gouvernement 
devra trouver une recette qui se 
substitue à la « soufre » de France 
Télécom, qui va minorer aitifideOe- 
ment de 37,5 milliards de francs 
(0,45 point de KB) les déficits pu- 
blics de 1997. 


Raymond Barre refuse l'argument européen 


Dans un entretien publié jeudi 17 avril par Ouest-France, Raymond 
Barre souligne que ce serait « une démarche très fâcheuse pour ht crédi- 
bilité européenne de la France si nous prenions ^argument des législatives 
pour retarder runhm monétaire », notant que «la France a été le pays qui 
s ’est l e plus engagé sur le calendrier ». Le maire de Lyon (apparenté UDF) 
estime qu' « il faut expliquer que si nous devons prendre des mesures dou- 
loureuses sur ta Sécurité sociale, ce n'est pas à cause de Maastricht ». 

« Maastricht ou non, assure-t-n, H eut été indispensable en 1995 de 
mettre en œuvr e une politique rigoureuse », poursult-iL L’anden premier 
ministre estime encore qu 1 « en matière de finances publiques, nous au- 
m ns un effort prolongé à faire », car « nous ne sommes plus en mesure de 
fi nancer le système de protection sociale (—). Mettons sur pied un système 
différent, tenanfeompte des besoins, des conditions de ressources, et qui 
permette d’améliorer la situation des moins favorisés ». 


du ministère des finances s’in- 
quiètent d’une possible augmenta- 
tion des déficits publics d’une année 
sur l’autre, c’est que le gouverne- 
ment a pris de nombreux engage- 
ments. 


TOUR DE PASSE-PASSE 
D’abord, le déficit budgétaire de 
1998 devra être abaissé de près de 
20 milliards de francs. Ensuite, la 


Que la reprise soit forte on non, la 
France a donc un effort à entre- 
prendre pour 1998 de l’ordre de 
75 milliards de francs, c’est-à-dire 
presque 1 point de PIB. Depuis plu- 
sieurs semaines. Fidée a donc chemi- 
né dans la majorité qu’après le sub- 
terfuge de France Télécom, en 1997, 
un autre tour de passe-passe pour- 
rait être envisagé pour 1998. Cer- 
tains ont ainsi suggéré que FEtat re- 


négocie sa dette. D’autres ont 
évoqué la possibilité que l’Etat 
mette la main sur un partie au 
moins des fonds propres des Caisses 
d'Epaigne (près de 60 milliards de 
francs). 

Mais la première solution est ir- 
réaliste et la seconde impraticable, 
car. après F artifice de France Tfié- 
com, les statisticiens d’Eurostat, 
chargés de surveiller la comptabilité 
des Etats, exerceront à r égard de la 
France une particulière vigilance. 
Jacques Chirac et Alain Juppé se 
soot-Qs donc convaincus que la si- 
tuation était grave et qu’elle justifiait 
une relance tout à la fois politique et 
économique, c'est-à-dire en dair un 
plan de rigueur, pour réussir, envers 
et crabe tout, la monnaie unique ? 
Cest évidemment Tune des lectures 
possibles: la direction du budget 
suggère, dans tous les cas de figure, 
qu’à politique économique inchan- 
gée. la France peut rater Fécbéance 
fatidique de la monnaie unique. 

Mais une autre lecture est pos- 
sible, Certains, dans la majorité, se- 
ront tentés d’y voir la preuve qu'il ne 
faut pas seulement durcir le plan 
tf économies, mais, en réalité, chan- 
ger de cap pour en venir à une poli- 
tique franchement plus libérale. 
Cest évidemment la thèse que dé- 
fend depuis toujours Alain Madetin ; 
maïs c’est aussi sur ce registre 
qu’Edouaid Balladur ou Nicolas Sar- 
kozy font entendre leur différence 
depuis plusieurs mois. 


Laurent Mauduit 
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La droite sénatoriale 
soutient M. durasse dans 
son offensive contre les juges 

L'ancien ministre veut proscrire la délation 


INVITÉS, mercredi 16 avril, à se 
prononcer sur un projet de loi qui, 
pour la première fois en France, crée 
9 un double degré de juridiction en 
matière criminelle, les sénateurs 
avaient l’esprit ailleurs. D est vrai que 
la messe de la cour d’assises avait 
été dite, au palais du Luxembourg, 
dès avant les fêtes de Pâques, te Sé- 
nat ayant alors profondément rema- 
nié le texte de la chancellerie (Le 
Monde du 29 mais). 

De retour de vacances, les séna- 
teurs se sont offert une brève mai*! 
fructueuse récréation, qui visait 
pour l'essentiel à régler quelques 
comptes avec le monde judiciaire. D 
fallait un meneur à cette offensive : 
ancien ministre du budget, Michel 
Charasse (PS, Puy-de-Dôme) s'est 
», prêté au jeu avec une gourmandise 
Tnon dissimulée. Conforté d’entrée 
de jeu par quelques applaudisse- 
ments à droite de l’Hémicycle, 
M. Charasse, activement soutenu 
par Michel Dreyfus-Schmidt (PS, 
Territoire de Belfort), a défendu ai 
- premier lieu un amendement visant 
à ce que soit motivé l’arrêt de la 
chambre d’accusation concluant au 
maintien en détention provisoire. 

: «Hors sujet I», s’est exclamé le 

rapporteur de la commission des 
lois, Jean-Marie Girault (Rép. et 
Ind.). Plus compréhensif, le garde 
: des sceaux, Jacques Toubon, a décla- 

ré qu’il y avait là une « volonté digne 
de considération », tout en af fi r m ant 
ne pas croire « que ce texte apporte 
k ’ quoi que ce soit au droit positif». Les 
sénateurs ont fait peu de cas de 
cette réserve, en adoptant à une très 
large majorité (PS, RPR, Rép. et 
Ind.) la proposition de M. Charasse. 

. Ce rapport de farces allait être le 
même durant toute la soirée : seuls 
les centristes et le rapporteur se sont 
prononcés contre les iniqatives.de _ 

M. Charasse, tandis que Nicole Bor- 

vo (Paris), au nom- du groupe : 
connmmfcje* rtpuhfifjaiu # citoyen,,, 
refusait de prendre part a ces votes. 

A la sortie de l'Hémicycle, Robert 
Badinter (PS, Hauts-de-Seine) se re- 
fusait à tout commentaire, faisant 
seulement part de son désaccord 
avec la méthode consistant à «trai- 
ter de questions de fond de façon in- 
cidente ». 

A la reprise, M. Charasse avait en 
ligne de mire les actions intentées 
'j par les autorités administratives ou 
judiciaires à la suite de dénoncia- 
tions anonymes. Son amendement, 
qui visait à les interdire - à l'excep- 
tion des cas de sévices aux mineurs, 
trafic de stupéfiants, terrorisme ou 
« atteinte aux intérêts fondamentaux 
de la nation » -, a reçu un accueil 
chaleureux de la part de M. Toubon. 
«Je pense que c’est louable », a indi- 
qué le garde des sceaux, après avoir 


regretté quHy ait «indiscutablement 
dans notre société une tendance à se 
laisser aBer à la délation ». 

Cette proposition adoptée, 
M- Charasse a retiré deux amende- 
ments - dosât Pun règle son propre 
cas en spécifiant que les anciens mi- 
nistres ne peuvent être entendus 
comme témoins, pour des rela- 
tifs à leur fonction, que devant la 
Cour de justice de la République - 
afin qu’ils soient débattus lors du 
prochain examen du projet p o nan t 
diverses dispositions d'ordre juri- 
dique. * Cestjbu /», s'est exclamé 
M. Girault, avant de se tourner vers 
ses collègues de la majorité : «Est-ce 
que vous vous rendez compte des 
voies dam lesquelles on vous en- 
traîne ? Ce soir, nous sommes complè- 
tement en dehors du sujet !» 

Demande de levée 
d'immunité 

Le bureau du Sénat se pronon- 
cera, le 23 avril, snr une demande 
de levée d’immunité parlemen- 
taire concernant Michel Cha- 
rasse. Le procureur général delà 
cour d’appel de Paris a fait parve- 
nir au Sénat ™ demande en ce 
sens visant le sénateur socialiste 
du Puy-de-Dôme, qxzS refuse de 
venir témoigner, en tant qu’an- 
cien ministre du budget, dans le 
dossier du financement occulte 
du PCF. SI le bureau du Sénat 
F acceptait, M. Charasse pourrait 
se vote contraire par la force à ve- 
nir témoigner devant le Juge 
d'instruction. Depuis le mois de 
janvier, le sénateur s’y est refusé 
à deux reprises, estimant qu'un 
ancien ministre n’a de comptes à 
rendre deses, açtes que devant la 
Cour de justice de la RépùNlqne. 

ji'J -i'-r, i i »*" f* • 

Après avoir voté Cm autre amen- 
dement de M. Charasse visant à ins- 
taurer des sanctions pénales dans le 
cas oh est donnée mite à une dé- 
nonciation anonyme, les sénateurs 
ont terminé rexorice, de façon hau- 
tement symbolique, en rétablissant 
dans le code pénal, contre ravis dn 
gouvernement, le crime de «forfai- 
ture», instauré à la fin du 
XVIII e siède. L'amendement adopté 
vise à punir de la dégradation ci- 
vique -peine également supprimée 
dans le nouveau code pénal, entré 
en vigueur en 1994 - toute personne 
revêtue de F autorité judiciaire qui 
cherc h erait à s'immiscer dans l'exer- 
cice des pouvoirs législatif ou exé- 
cutif. 

Jean-Baptiste de MontvaUm 


Le PS qualifie d'« illusion » 
les décisions du CIAT d'Auch 

«LA POLITIQUE d’aménagement du territoire du gouvernement se ré- 
sume à quelques moyens financiers pour les vffles de Bordeaux et de Mar- 
seille», a estimé, mercredi 16 avril, le bureau national du Parti socialiste 
après la réunion récente du comité intenninistéiid à Audt « Sur quatre- 
vingts mesures, plus de soixante-dix relèvent de purs effets d’annonce sans 
moyens nouveaux», estime le PS, qui rappelle que les retards dans les 
contrats de plan 1994-1998 se traduisent pour chaque région par une 

«impossibilité d’investir». 

Quant au projet de schéma national d'aménagement du tenittare, le PS 
note que «ks derniers arbitrages interministérieis ont vidé le texte des pro- 
positions d’organisation des grandes agglomérations et de la poétique des 
pays». Cestim «schéma invertébré» que vknxàej^é- 

Les socialistes concluent : «Le comité mtermirtisténél d’Audi n’est 
qu’une grande illusion. » 

DÉPÊCHES 

■ RPR: Jean-François Mancel, secrétaire générai du RPB » a ^f e * n " 

ment Informé Michel Giraud (RPR), président du conseil régional 
d’Ile-de-France, que «f&fcanf suite aux attaques portées pubhquanerrt a 
[son] encontre par Claude-Annick Tissot», n avait demandé à cefle-a de 
venir 1e rencontra; le 21 mars, « qfin d’entendre ses expScations etffen ti- 
rer toutes ks conséquences » ( Le Monde du 12 am i)- . 

■ EXTRÊME DROITE: la dissolution du Département proœcnoi»- 

service d* ordre du Front national, a été xédamée, le 16 avril, 
par Catherine ‘nautmaim (PS), maire de Strasbourg, EcançafeHoBandc, 
iune u m<Hcai-cnrfalfcte et le svndicat SGP-CUP de 


la police. Jean-Luc Maencnan, sénateur ira; a «rT; TT 

c’est lé Prcartnâticnalhû-niênîe qu*il fout interdire, «en vertu de fa lof de 

*!- 

ans, a pris iécemment la décision de 

Cette décision, qui deviendra efective à la fin du mois d'avril, met ai 
cause la volonté du directeur de L’Humanité, Ptee Zarfca,_de Rengager 

sur la voie de la rfiïovajhm du qixflidSen cocanrumstei coŒHft iim 

grave aise financière (Le Monde dn 5 avdD> 


M. de Peretti appelle à « une solution douce » 
dans le conflit dn nickel calédonien 

Le ministre de l'outre-mer préconise une négociation entre les sociétés exploitant le minerai 

Dans un entretien à des journaux et des radios mats l'Etat ne mettra en difficulté » la société dépendantistes et anti-indépendantistes s'op- 
de Nouvelle-Calédonie, le ministre de Foutre- métallurgique Eramet, présentée comme « le posent sur la modalité de prise de contrôle de 
mer, Jean-Jacques de Peretti, indique que «Ja- p/us beau fleuron Industriel du Territoire ». In- mines de cette société par la province Nord. 


NOUMÉA 

de notre correspondant 

Après plusieurs semaines de flot- 
tement, le gouvernement vient de 
reprendre l’initiative dan* la ges- 
tion du déücat problème du nickel 
calédonien. La nomination, mercre- 
di 16 avril, en conseil des ministres, 
du préfet Rémy Chardon à la pré- 
sidence de la société Erap, à travers 
laquelle l’Etat est majoritaire dans 
la société métallurgique Eramet, se 
veut un signe fort de la volonté de 
Pans de régler sur le Territoire l'im- 
broglio politico-économique de 
« l’usine du Nord» (Le Monde du 
17 avril). Sitôt nommé, M. Chardon 
a indiqué qu’il faisait une priorité 
de «la mise en place des moyens 
d’un rééquüibrage économique de la 
Nouvelle-Calédonie ». 

Le gouvernement entend ahuri 
désamorcer la colère grandissante 
des partis indépendantistes et des 
syndicats calédoniens, furieux des 
blocages que rencontre ce projet 
industriel démarré par la province 
Nord, indépendantiste, projet 
pourtant soutenu par un vote una- 
nime des cinquante-quatre fla du 


Congrès du Territoire. Tout parait 
pourtant ample : en doublant qua- 
siment la production calédonienne 
de nickel métal (55 000 tonnes en 
1996), cette deuxième usine, qui 
créérait des centaines d'emplois 
dans 1e Nord, contribuerait au ré- 
quffibrage du Territoire. Mais Era- 
met et la Société minière du Sud- 
Pacifique (SMSP), bras économique 
de la province Nord, qui exporte les 
trois quarts du minerai du Terri- 
foire, n’ont pas pu se mettre d’ac- 
cord sur un échange de massifs mi- 
niers permettant 

Fappro visiorm e ment de l'usine du 
Nord. 

L’Etat, propriétaire du sous-sol 
du Territoire, a donc offitieQement 
engagé, le 18 mais dernier, une pro- 
cédure décidée un mois plus tôt: la 
déchéance d’Eramet sur les titres 
miniers du massif de Koniambo, 
pour tes attribua à la SMSP Cest 
la résistance du PDG d’Eramet, 
Yves Rambaud, au nom de la dé- 
fense des intérêts de ses action- 
naires, qui cristallise depuis lors la 
colère des indépendantistes calédo- 
niens. 


Pbnr soutenir le piolet, 1e syndi- 
cat Usoenc (Union des syndicats 
des ouvriers et employés de Nou- 
velle-Calédonie). majoritaire dans 
le secteur mines et industrie, em- 
pêche depuis te 10 avril toute sortie 
de nickel du Territoire ainsi que 
l'approvisionnement de l’usine de 
Nouméa. 11 a été rejoint dans cette 
action par le syndicat Ustke (Union 
des syndicats des travaille ure ka- 
naks et exploités), qui a également 
défilé te lendemain à Nouméa avec 
1e parti indépendantiste Union ca- 
lédonienne (UC) avec comme slo- 
gan « Oui à l’usine du Nord ». 

« COMME EN CORRÈZE » 

Le 4 avril, le RPCR (anti-indépen- 
dantiste), silencieux sur le dossier 
depuis plusieurs semaines, avait hn 
aussi fait entendre sa voix de « par- 
tenaire historique des accords de 
Matignon », qu’il a signés en 1988 
avec l'Etat et 1e FLNKS. Le parti du 
député (RPR) Jacques Lafteur a fait 
état de sa «décision non négo- 
ciable»: Q «exige» que Koniambo 
ne soit pas cédé à la SMSP, mais 
acheté à Eramet par le Territoire, 


qui pourrait ainsi l’apporter au ca- 
pital de la future usine du Nord, 
« lorsqu’un opérateur industriel pro- 
posera un projet sérieux ». 

Intervenant jeudi 17 avril dans 
plusieurs journaux et radios du Ter- 
ritoire. le ministre de l’outre-mer, 
Jean-Jacques de Peretti. a souhaité 
qu’Eraroet et la SMSP se mettent 
d’accord sur ce qu’il qualifie de 
« solution douce »*. Une « négocia- 
tion industrielle de la dernière 
chance » peut, selon lui, déboucher 
très rapidement « sur un accord ac- 
ceptable » qui éviterait la procédure 
de déchéance. 

M. de Peretti a rappelé que l'Etat 
avait agi « sons arrière-pensées poé- 
tiques », comme il le ferait « en Cor- 
rèze ou en Dordogne ». Et fl a rassu- 
ré les 2 200 salariés de la filiale 
calédonienne d’Eramet, qui ex- 
ploite à Nouméa la seule unité de 
transformation de nickel de Calé- 
donie : «Jamais l’Etat ne mettra en 
difficulté cette usine , qui est le plus 
beau jleuron industriel du Terri- 
toire. » 

Franck Madœuf 


CNP, Résultats annuels 1996 

Le marché français de l'assurance de personnes est estimé pour l'année 1996 à 
525 milliards de francs, en progression de 8 % par rapport à 1995. Cette progression 
résulte d'importants transferts d'épargne des placements court terme vers des 
placements plus longs , et en particulier l'assurance vie. 

Dans cette conjoncture , la croissance de la CNP est plus forte que celle du marché. 
..Çptte € progression, est obtenue avec, une amélioration du. résultat. La CNP renforce sa 
position de premier assureur de personnes en France : sa part de marché atteint 19 96. 


Un résultat net en constante 


-t-1 

iression : + 6 % 


Le résultat net part du groupe s'élève pour l'exercice 1996 à 1 572 millions de francs 
(+ 6 %), en progression pour la huitième année consécutive. Le ratio résultat net après 
impôt sur fonds propres atteint 12 % et place la CNP parmi les sociétés les plus 
rentables de son secteur. 

Forte croissance du chiffre d'affaires : + 19% 

Le chiffre d'affaires de la CNP passe pour la première fois le seuil des 100 milliards de 
francs en 1996, Il s'établit à 100,5 milliards de francs. Il a plus que doublé en 5 ans. 


Chiffre d'affaires par centre de partenariat: 


Établissements' 
financiers 
6% a 

Caisse S 
d'Epa^rre-® 

Trésor Public ^ 
7 %_ 


'Mutuelles 
v et collectivités 
Os. locales 
|\5 % 

H. Entreprises 
r 3% 

La Poste 
.39% 


Les Caisses d'Epargne, La 
Poste et le Trésor Public 
distribuent principalement des 
produits d'épargne tandis que 
les autres centres de 
partenariat proposent essen- 
tiellement des produits de 
prévoyance. 


Progression des placements gérés : + 24 % 

L'apport de nouveaux contrats et la fidélisation des assurés ont permis une progression 
des placements gérés qui atteignent 436 milliards de francs en hausse de plus de 24 % 
par rapport au 31 décembre 1995. En 10 ans, l'encours des placements gérés a été 
multiplié par 10- 

Avec plus de 46 milliards de francs de plus-values latentes au 31 décembre 1996, la 
CNP renforce sa solvabilité. 


Prête pour son introduction en Bourse 
Actionnariat actuel : 


Caisse des Dépôts 
et Consignations 30 % 


Caisse d'Epargne 10 % 


Etat 42,5% 


La Poste 
17,5% 


L'Introduction en Bourse de la 
CNP marquera une nouvelle 
étape du développement de 
L'entreprise par l'accrois- 
sement de ses fonds propres 
et l'élargissement de son 
actionnariat. 



CNP 




CNP, VIVEZ BIEN ASSURÉ 
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1994 1995 1996 


Placements gérés 
(MdF) ^ 



1994 1995 1996 


— ' 








i 


1 


I 


I 

( 


8/ LE MONDE/ VENDRED1 18 AVRIL 1997 


L'UDF veut rendre le texte 
sur la cohésion sociale conforme 


aux engagements de M, Chirac 

750 amendements ont été déposés 


) 


i 
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» 

« 
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L'UDF SERAIT-ELLE devenue 
plus ehiraquienne que les chira- 
quiens eux-mêmes? A l'Assem- 
blée, les parlementaires Libéraux 

ont décidé de faire entendre leur 
différence... en prenant très au sé- 
rieux les engagements de cam- 
pagne du président de la Répu- 
blique, Jacques Chirac, en matière 
de lutte contre l’exclusion. 

Mercredi 16 avril, à l’issue du 
deuxième îour d’examen du projet 
de loi sur le renforcement de la co- 
hésion sociale, les députés 
n’avaient guère avancé. Ils n’ont 
effet pas encore voté l'article pre- 
mier du texte qui en compte cin- 
quante-deux. L'Assemblée a prévu 
de siéger pour deux séances sup- 
plémentaires vendredi 18 et lundi 
21 avril. Pas moins de 750 amende- 
ments ont été déposés. Et l'UDF y 
a pris sa part sous les influences 
mêlées de Pierre Cardo (UDF- 
PPDF, Yvelines), Denis Jacquat 
(UDF-PR, Moselle) et de Claude 
Maihuret (UDF - PR, Aider). Ce 
dernier, qui propose de taxer EDF 
pour renforcer les moyens finan- 
ciers consacrés à la lutte contre 
l’exclusion, s’est livré à une ana- 
lyse extrêmement incisive du tex- 
te. <* En Italie, a t-il relevé, en subs- 
tance, la Ligue d'Umberto Bossi 
estime que les riches du Nord ne 
doivent plus payer pour les pauvres 
du Sud. En Belgique, les fourmis fa- 
mandes ne veulent plus payer pour 
les cigales wallonnes. La France 
semble échapper à ce processus 
(~JL » Toutefois, a t-il estimé. de 
telles tendances commencent à se 
manifester ». * Nous pensions la 
notion de classe sociale dépassée 
avec l'émergence de l'immense 
classe moyenne, a poursuivi 
M. Maihuret, mais les classes so- 
ciales s'organisent (—). * 

Rendant hommage à « cette loi ', 
de terrain », l'ancien secrétaire 
d'Etat chargé des droits de 
l’homme lors de la première coha- 
bitation, a émis toutefois de très 
sérieuses réserves: est-il * oppor- 
tun » de financer les mesures pré- 
vues dans le texte * par une baisse 
du plafond de l'allocation de soli- 
darité spécifique [destinée aux 
chômeurs en fin de droits] ? », 
s'est-il interrogé à l’instar de l'op- 
position. Et de dénoncer la grande 
absence de l'éducation dans le 
projet de loi. « A cet égard , le si- 
lence du ministre de l'éducation na- 
tionale [François Bayrou. UDF - 
Force démocrate] est assourdis- 
sant ! », a constaté M. Maihuret, 
félicité par Philippe Séguin. Pierre 
Cardo a qualifié le projet de loi de 
« positif, mais en recul sur l'objectif 
annoncé par le président de la Ré- 
publique en matière de lutte contre 


la fracture sociale ». « Une loi n'est 
pas un vœu pieux, a-t-fl assené, elle 
n'autorise pas simplement ce qui, 
par définition, est déjà possible 
dans un système Obérai » 

Tentant d’apaiser ces ardeurs. 
Jacques Barrot a présenté, mercre- 
di soir, trois amendements. Le mi- 
nistre des affaires sociales reste 
hostile à l’extension du futur 
contrat d'initiative locale (QL) aux 
jeunes de moins de vingt-cinq ans 
en grande difficulté. Cette exten- 
sion était proposée par un amen- 
dement de René Couanau (UDF, 
fl le-et- Vilaine) soutenu par 
M. Cardo. En échange, le gouver- 
nement propose de faire sauter les 
verrous qui empêchaient l’accès 
des jeunes au contrat emploi 
consolidé (CEC), dont s'inspirent 
les CIL. L'effort réalisé devrait 
toutefois demeurer marginal : 
seuls 20 000 CEC sont budgétés 
par l’Etat pour 1997. 

CUMUL D’ALLOCATIONS 

Un autre amendement cherche 
à contenter les députés de la ma- 
jorité qui déplorent la faiblesse de 
l’incitation au retour au travail 
pour les allocataires du RMI. Il 
précise que, « à titre expérimental, 
jusqu'au 31 décembre 1999, les per- 
sonnes bénéficiaires depuis plus de 
trois ans du RM ri—) peuvent cumu- 
ler durant une période limitée à un 
an une allocation avec le revenu 
d'une activité professionnelle ». Jus- 
qu'à présent, cette règle de l’inté- 
ressement se limitait à une durée 
de 750 heures de travail et ne 
concernait qu 'environ 10 % des 
RMistes. U restera au gouverne- 
ment à fixer un plafond pour ce 
cumul, au prix d'un subtil dosage, 
pour éviter qu'il n’apparaisse 
comme ..trop avantageux par rap- 
port au SMIC 

Enfin, le gouvernement a dépo- 
sé un amendement concernant les 
chômeurs de longue durée âgés de 
moins de soixante ans mais ayant 
cotisé pendant au moins quarante 
ans. Au cours des travaux en 
commission, plusieurs députés 
avaient pointé la situation de ces 
personnes condamnées à attendre 
l’âge légal de la retraite en vivant 
avec la seule allocation de solida- 
rité spécifique (ASS) ou le RMI, 
soit environ 2 300 francs par mois. 
M. Barrot suggère la création 
d’une * allocation spéciale de chô- 
mage versée par l'Etat», qui majo- 
rerait de 30 à 50 % l’allocation per- 
çue par ces chômeurs. Au total, 
toutefois, leur gain mensuel n'ex- 
céderait pas les 3 500 francs. 

Jérôme Fénoglio 
et Caroline Monnot 
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Les députés s’apprêtent à modifier la loi 
sur le financement des campagnes électorales 


Les élus PS dénoncent le projet de réduction du délai pendant lequel sont contrôlés les comptes des candidats 

Les députés devaient adopter, jeudi 17 avril, de ment de réduire de douze à six mo^Ja periode fî, r JSi^S« , ^^Sœïî^ntî?îSwSSi 
nouvelles dispositions sur te financement des dite 'suspecte* pendait laquelle s'effectue le 

campagnes électorales. Elles prévoient notant- contrôle des comptes des candidats et cfassou- de voter contre propositions. 


LES DÉPUTÉS «devaient modifier, 
jeudi 17 avril, pour la quatrième fois 
depuis 1990, les règles de finance- 
ment des campagnes électorales 
mises en place en 1988. Dans le sou- 
ci initial de * clarifier » un certain 
□ombre de règles et de dissiper le 
flou de la jurisprudence en cas d'ir- 
régularités, la majorité s’apprêtait à 
réduire de douze à six mois la 
période dite « suspecte » sur la- 
quelle portera le contrôle des 
comptes des candidats. Cette me- 
sure est vivement contestée par les 
députés sotiaDstes qui y voient une 
« magouille » et s’apprêtaient, jeu- 
di, à voter contre les propositions 
de loi. Une autre disposition de ce 
texte vise à assouplir les sanctions 
contre les candidats, lorsqu’ils se- 
rrait en infraction, en aeduant de 
Finégibilité ceux dont la bonne foi 
aura été établie. 

Les deux propositions de loi de 
Pierre Mazeaud. (RPR, Haute-Sa- 
voie) - Tune ordinaire, l’autre orga- 
nique - sont le fixât des réflexions 
d’un groupe de travail, créé par Phi- 
lippe Séguin, le 21 janvier, pour ré- 
pondre au « sentiment d’insécurité » 
de nombreux députés craignant 
d'être à la merci des différentes in- 
terprétations de la loi Le groupe de 
travail, composé de députés de 
chaque groupe politique, devait 
fonctionner sur le mode du consen- 
sus, afin que soient établies par 
tous les partenaires les règles du jeu 
électoral. Si aucune polémique n'a 
troublé les travaux de ce groupe, 
son secrétaire général, M. Ma- 


zeaud, a dû prendre acte que ridée 
de réduire de un an à six mois la 
période dits « suspecte » était re- 
poussée par les sodafistes. - 
Aussi ne Fa-t-i! pas traduite dans 
les dispositions de ses deux textes, 
et c’est par on amendement de la 
commission des lois qu’eBe devait 
être adoptée jeudi André Fan ton 
(RPR, Calvados), est, avec Arnaud 
fa Tin d’Homncthun (UDF, Finis- 
tère), l’auteur des amendements 
préwyantfe raccourussement de la 
période couverte par les comptes 
de campagne, pendant laquelle en 
outre les candidats doivent avoir re- 
cueüE les fonds par l'intermédiaire 
d’un mandataire. Au cours des tra- 
vaux de la commission des lois, 
M. Fanton a fait observer, pour jus- 
tifier son amendement, que « la du- 
rée réelle de la plupart des cam- 
pagnes était très inférieure à un an et 
qu’O convenait donc de mettre le 
droit en accord avec ce fait». 

«MAGOUILLE» 

Pas du tout, réplique Bernard De- 
rosier (PS, Nord), membre du 
groupe de travail, qui voit dans 
cette mesure une «magouille que 
nous ne voulons pas cautionner». 
Explication de la « magouille »: 
«Prenons un candidat parachuté, 
comme Patrick Steftmini dans l’an- 
cienne circonscription parisienne 
d’Alain Juppé [M. Stefamni est un 
conseiller du premier ministre]. Il 
pourra désormais utiliser les moyens 
importants dont il dispose certaine- 
ment, avant que ne commence à 


courir le délai de sa mois. Axir les 
candidats qui ont besoin d'établir 
leur notoriâé dans une circonscrip- 
tion. ravantage du raccourcissement 

des délais d'un an à six mois est 
considérable et crée une inégalité 
entre les candidats selon leurs 
moyens.» 

Avant cette période de six mois, 
les dépenses seront en effet libres 
dans leur montant et ne seront sou- 
mises à aucun contrôle. En outre, si 
la durée de prise en compte des dé- 
penses est réduite de moitié, le pla- 
fond des dépenses autorisées ne 
suit pas le môme mouvement: il 
n’est réduit que de 20 % pour les 
élections municipales (sauf pour les 
communes de plus de 250 000 habi- 
tants, où il est maintenu à son ni- 
veau actuel), cantonales, régionales 
et européennes, fl. est également té- 
duü de 20 % pour le premier tour 
des élections législatives, mais, dans 
ce cas, la commission des lois a au- 
torisé, ce qui ri existait pas jusqu’à 
présent, une rallonge pour les can- 
didats présents au second tour, qui 
pourront donc, à 20 000 francs près, 
dépenser en six mois autant que ce 
qui était prévu sur un an, une 
somme qu’on peut évaluer à envi- 
ron 320 000 francs. 

Une des préoccupations des dé- 
putés concernait les collaborateurs 
des élus sortants. Ces derniers crai- 
gnaient que la commission des 
comptes de campagne n’intégre 
dans leurs dépenses électorales une 
pairie du coût des collaborateurs, 
du courrier et du téléphone pris en 


i-har gè» par l’Assemblée, les minis- 
tères et les collectivités locales qui, 
en période électorale, servent 
souvent au candidat pour sa cam- 0 
pagne. Mais, partant du constat par . 
le groupe de travail que l’exercice 
du mandat pendant la campagne 
ne devait pas pâtir de cette cam- 
pagne, le texte prévoit de spécifia; 
dans te code électoral, que seule de- 
vra être intégrée, dans leur compte 
de campagne, la paît des moyens 
matériels et humains mis à la dispo- 
sition des ministres, des sortants et 
des élus qui «excède la moyenne 
constatée au cours des précédentes 
armées». Sans doute ceux-d béné- 
ficieront-ils d’un avantage matériel 
et humain par rapport leurs chal- 
lengers. 

' Enfin, le texte réduit de trois à un 4 . 
mois avant la date de Pélection la -r 
période d'interdiction de l’affichage 
politique, y compris commercial Le 
délai de trois mois avait été intro- 
duit par la loi du 15 janvier 1990, 
dans le but de faire obstacle aux 
formes les plus coûteuses de la 
communication politique. Cette 
disposition est donc un facteur 
d’augmentation du coût des cam- 
pagnes. La loi prévoit également de 
supprimer l’interdiction de diffusa 
des tracts, circulaires ou affiches 
pendant la période de la campagne 
électorale officielle, une mesure ré- 
clamée notamment par les commu- 
nistes. 

Cécile Charribraud 
et Fabien Roland-Lévy 


Le Conseil d’Etat a assoupli sa jurisprudence 

Les dons de personnes morales sont tolérés dans certaines limites... . 
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LES ÉLECTIONS MUNICI- 
PALES des H et .18 juin 1995.- ont 
donné lieu à un grand nombre de 
contestations, juge d’appel de ces 
contentieux, le Conseil d’Etat a été 
saisi de 788 requêtes introduites 
par des élus invalidés ou par leurs 
concurrents malchanceux, mé- 
contents des jugements des tribu- 
naux administratifs. Une centaine 
de dossiers ont mis en cause le res- 
pect des dispositions sur 1 e finan- 
cement des campagnes électo- 
rales. 

La loi du 15 janvier 1990 pla- 
fonne les dépenses de campagne 
dans les communes de plus de 
neuf mille habitants. Elle interdit 
les dons des personnes morales de 
droit public et limite les dons des 
personnes morales de droit privé. 
La loi du 19 janvier 1995 sur 1e fi- 
nancement de la vie politique 
coupe tout lien entre les entre- 
prises et la politique : les per- 
sonnes morales, privées ou pu- 
bliques, ne peuvent participer au 
financement des campagnes. 

Pour veiller au respect de ces 
prescriptions, la loi de 1990 a im- 
posé aux candidats des communes 
de plus de neuf mille habitants 
plusieurs contraintes de procé- 
dure, telles que l’obligation de re- 
tracer dans un compte l’ensemble 
des recettes et des dépenses de 
leur campagne. La Commission 
nationale des comptes de cam- 
pagne et des financements poli- 
tiques veille au respect de ces dis- 
positions. Elle saisit le juge 
administratif lorsqu’elle rejette un 
compte (non présenté par un ex- 
pert-comptable, non accompagné 
des pièces justificatives néces- 
saires, ou faisant apparaître un fi- 
nancement irrégulier), ou lors- 
qu’elle constate que ce compte ria 
pas été présenté dans un délai de 
deux mois ou que le plafond de 


dépenses autorisé a été dépassé. 

Le tribunal administratif vérifie 
les accusations de la Commission. 
En cas de dépassement du plafond 
des dépenses, la loi du 15 janvier 
1990 lui a donné le pouvoir d’ap- 
précier la sanction qu'ü doit infli- 
ger. La jurisprudence du Conseil 
d’Etat dit que, lorsque ces dé- 
penses ne dépassent pas 5% du 
plafond autorisé, le candidat peut 
ne pas être déclaré inéligible. 

Dans les autres cas, la loi de 1990 
n’a donné aux magistrats aucun 
pouvoir d’apprédation : lorsqu'ils 
confirment les constats de la 
Commission, ils sont obligés de 
dé c l ar er le candidat inéligible pour 
un an à la fonction à laquelle il 
prétendait Le Conseil d'Etat a dé- 
ploré ce phénomène de « compé- 
tence liée», qui entraînait une 
sanction automatique : en matière 
de contentieux électoral, il tient à 
apprécia au cas par cas les inci- 
dences des irrégularités qu’il re- 
lève. 

SOUa D'ÉQUILIBRE 

Par un arrêt du 29 décembre 
1995, relatif à l’élection cantonale 
de la Côte-Radieuse (Pyrénées- 
Orientales), D a décidé d'approu- 
ver le compte de campagne du 
conseiller général élu, Jacques 
Bouille (RPR), alors que celui-ci 
avait reçu de la commune de 
Saint-Cyprien, dont S était maire, 
et de la communauté de 
communes du Sçylas, dont fl était 
président, un avantage en nature 
de 19 366 francs (propagande dans 
les journaux de ces collectivités). 
Le Conseil d’Etat a ensuite confir- 
mé par deux fois que la perception 
d’avantages en nature émanant de 
collectivités publiques dort être to- 
lérée si elle n’entraîne pas un dé- 
passement du plafond des dé- 
penses autorisées. 
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A l’occasion du contentieux re- 
latif à l’élection municipale d’An- 
aemasse (Haute-Savoie), le 
Conseil d’Etat est allé encore plus 
loin, le 2 octobre 19%: dans un 
souci d’équilibre, il a estimé qu’il 
devait faire preuve de la même in- 
dulgence lorsqu'un don provient 
d’une personne morale privée. Il a 
jugé que la perception de ce don 
irrégulier ne doit plus entraîner 
nécessairement le rejet du compte 
de campagne et que Je montant du 
don doit être évalué par rapport 
au plafond des dépenses autorisé. 
S'inspirant de sa jurisprudence en 
matière de dépassement des pla- 
fonds, il a implicitement fixé à 5 % 
le seuil au-dessous duquel le 
compte peut ne pas être rejeté. 

Four rendre cet arrêt, le Conseil 
d’Etat s’est fondé sur sa jurispru- 
dence « Côte-Radieuse >*, mais 
aussi sur la loi du 10 avril 1996, ini- 
tiée par Pierre Mazeaud (RPR, 
président de la commission des 
lois de l’Assemblée nationale) et 
destinée à sauver de l’inéligîbQité 
les élus qui avaient mai interprété 
certaines dispositions sur les asso- 
ciations de financement (Le Monde 
du 7 février 1996). En cours d’exa- 
men, sa portée a été élargie par un 
amendement de Christian Bonnet 
(Rép. et Ind., Morbihan) : dans les 
cas où le compte de campagne est 
rejeté ou transmis hors délais, le 
juge de l’élection doit, avant de 
prononcer i'inéligibflrté du candi- 
dat, apprécier si sa « bonne foi >* 
est établie. 

Le Conseil d'Etat a déclaré qu’il 
fallait rejeter le compte de Robert 
Borrel (div. g.), maire d'Anne- 


masse, qui avait reçu de deux en- 
treprises d’irnmùnerje-.uit don de 
15 465 francs, parce que cette 
somme représentait 7,2 % du pla- 
fond des dépenses autorisé 
(208 000 francs). En revanche, le 
18 décembre 1996, il a validé le 
compte de campagne de Pierre- 
Christian Taittinger (UDF-PR), 
maire du 16 e arrondissement de 
Paris, qui avait reçu d’une société 
privée un don de 26 847 francs 
(propagande dans un journal), 
parce que cette somme représen- 
tait 2,7 % du plafond des dépenses 
autorisé (964 028 francs). 

Le Conseil d’Etat a confirmé, le 
30 décembre 1996, l’élection de 
René Vandlerendonck (UDF-FD) 
maire de Roubaix, qui, candidat à 
sa propre succession, avait bénéfi- 
cié de véhicules de fonction de la 
vflle de Roubaix, de la communau- 
té urbaine de Lille et d’une asso- 
ciation, avantage estimé à 
30 000 francs : cette somme ne re- 
présentait que 3,5 % du plafond 
autorisé (838 000 francs). En re- 
vanche, le 29 ianvia, U a rejeté le 
compte de Bernard Roger-Dalbert 
(UDF-FD), maire de Ca luire -et- 
Cuïre (Rhône), et annulé son élec- 
tion, parce qu’il avait bénéficié 
d’un don de la commune (photo- 
graphies aériennes, d’une valeur 
de 25 000 francs), représentant 
plus de 5 % du plafond des dé- 
penses. 

Le Conseil constitutionnel, qui 
sera juge du contentieux des élec- 
tions législatives, devra dérider s’fl 
suit l’exemple du Conseil d’Etat 

Rafaële Rivais 
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SOCIÉTÉ 

LE MONDE /VENDRED1 18 AVRIL 1997 


KMrrUK I Dans son rapport d'ac 

' f "5“ 1996 ' b 

sion nationale de contrôle des intei 
ceptions de sécurité (CNCIS] 
presidee par Paul Bouchet, consi 


dère que les écoutes administratives 
réalisées par le gouvernement ont 
comme les années précédentes, res- 
pecté les obligations fixées par la loi 
du 10 juillet 1991. La CNCIS s'in- 


quiète cependant du développe- 
ment du marché privé de l'espion- 
nage. • DANS UN ENTRETIEN au 
Nouvel Observateur, l'ancien direc- 
teur adjoint de cabinet de François 


Mitterrand, Gilles Ménage, déclare 
qu'il « pense » que le président de la 
République savait que l'avocat des 
Irlandais de Vincennes, Antoine 
Comte, était sur écoute. Il indique 


avoir demandé deux écoutes lors de 
Son passage à l'Elysée. • EN EU- 
ROPE COMME AUX ÉTATS-UNIS, les 
écoutes font l'objet de vifs débats. 
(Lire aussi notre éditorial page 14.) 


La CNCIS autorise le gouvernement à multiplier les écoutes administratives 

Dans son rapport annuel, la Commission nationale de contrôle des interceptions de sécurité, présidée par Paul Bouchet indique qu'elle a donné 
son feu vert à l'extension des « branchements » opérés par les ministères de l'intérieur, de la défense et des douanes 



4 LE RESPECT du secret-défense, 
à l'évidence essentiel dans le do- 
maine des interceptions de sécurité, 
nécessite tout à la jais qu'il soit mis 
fin à l'impunité dont ont trop long- 
temps bénéficié les auteurs de viola- 
tions répétées et que soit rendue in- 
dubitable la légitimité de ce secret 
lorsqu'il est invoqué », souligne la 
Commission nationale de contrôle 
des interceptions de sécurité 
(CNCIS), dans son rapport annuel, 
rendu public jeudi 17 avriL Malgré 
cette déclaration de portée géné- 
rale, la CNCIS n’aborde pas expli- 
citement, dans ce rapport d’activi- 
tés portant sur l’année 1996, la 
mission ponctuelle qui lui a été der- 
nièrement confiée par le premier 
ministre sur les documents issus 
des archives de Fanrien chef de la 
cellule dite antiterroriste de PHy- 
sée, Christian Proutean, et suscep- 
tibles de relever du secret-défense 
(Le Monde du 10 avril). 

Ce rapport - le cinquième depuis 
la loi du 10 juillet 1991 qui a créé la 
CNCIS - insiste essentiellement sur 
les risques des écoutes «sauvages» 
pratiquées par un marché privé du 
renseignement en plein développe- 
ment, tout en autorisant le gouver- 
nement à accentuer notablement sa 
capacité d'écoutes soumises aux 
contrôles de la commission. 

Du côté des interceptions de sé- 
curité pratiquées par le gouverne- 
ment, la CNCIS indique que le quo- 
ta fixant le nombre maximum 
d’écoutes administratives - 1 180 


« branchements » couplés à des en- 
registrements peuvent être prati- 
qués simultanément par les minis- 
tères autorisés - a été respecté 
en 1996. Les contingents imposés 
aux ministères de l’intérieur 
(928 lignes pour la DST, la PJ et les 
RGX de la défense (32 lignes pour 
la DPSD et la DGSE) et au minis- 
tère chargé des douanes (20 lignes) 
n’ont pas été dépassés. 

CINQ MOTIFS 

En 1997, le quota a très sensible- 
ment augmenté à la demande du 
gouvernement, passant de 1 180 à 
1 540 « branchements » de lignes 
opérés simultanément La CNCIS a 
donné son accord, justifiant cette 
importante extension par Facaois- 
sement du nombre de lignes en 
France - dû no tammen t aux radio- 
téléphones - et la décision d’allouer 
un contingent d’écoutes adminis- 
tratives à la gendarmerie, qui en 
était jusqu’alors privée. Désormais, 
un quota de 1 190 ligne* est attribué 
au ministère de l'intérieur, tandis 
que le ministère de la défense dis- 
pose de 330 lignes (y compris les 
80 attribuées à la gendarmerie) et 
que le ministère chargé des 
douanes en conserve 20- 
En tenant compte des durées des 
interceptions et de leur renouvelle- 
ment, un total de 4 623 demandes 
d’interceptions de sémrité ont été 
présentées en 19% à la CNCIS, qui 
est chargée d’e xaminer le respect 
des cinq motifs d’écoutes prévus 


par la loi Les 1 756 demandes fiées 
au « terrorisme » arrivent en tète, 
devançant, comme Tannée précé- 
dente, la « criminalité organisée » 
(1320), la «sécurité nationale» 
(1241), la « protection des éléments 
essentiels du potentiel économique » 
(263) et les * milices armées et grou- 
pements dissous » (43). 

Au total, la ra nnm as inn a formu- 
lé 26 avis négatifs : ces refus sont 
fondés soit par l’insuffisance des 
justifications fournies, soit par la 
disproportion entre la gravité des 
fûts àflégnés et cefle de F atteinte à 
la liberté de communication. Dans 
20 cas sur 26, Taris de la CNCIS a 
été suivi Dans deux cas, portant sur 
des demandes des RG pour motif 


de « sécurité nationale ». l’intercep- 
tion n’a été autorisée que pour une 
durée limitée à quinze jours. Dans 
les quatre cas restants, T autorisa- 
tion de la CNCIS a été finalement 
accordée après discussion avec les 
services demandeurs. 

Du côté des activités relevant de 
T espionnage privé, la CNCIS s'in- 
quiète de « la rapidité du développe- 
ment du marché du renseignement 
au cours des dernières années ». L’an 
passé, la commission avait évalué, 
de manière aléatoire, à 100000 le 
nombre d’écoutes «sauvoges» 
opérées par des officines privées 
grâce à dès matériels d’espionnage 
ou bien la détection à distance de 
conversations privées. Prévu par la 


loi de 1991, le contrôle de ces maté- 
riels est demeuré, selon la CNCIS, 
« le plus souvent sans effet ». A la fin 
de 1996, Matignon a confié à la 
CNCIS une mission d’études por- 
tant sur les demandes d’autorisa- 
tion jusqu’alors instruites par la di- 
rection générale des postes et 
télécommunications. 

QUARANTE ENTREPRISES 

« Le dispositif actuel n'était pas sa- 
tisfaisant», a conclu cette mission. 
« La procédure d'instruction des de- 
mandes est lacunaire en ce qui 
concerne les garanties morales qui 
devraient être requises pour Pexeracc 
d’une telle activité ». déplore-t-elle. 

Le répertoire national de l’INSEE 
sur les entreprises et établissements 
identifie 4 741 entreprises ayant 
pour activité principale déclarée les 
« enquêtes et la sécurité». Cette no- 
menclature ne donne toutefois 
qu’une «idée très imparfaite des 
réalités» : sur la liste confidentielle 
des 40 sociétés aujourd'hui autori- 
sées à fabriquer ou commercialiser 
les matériels soumis à réglementa- 
tion, deux seulement dédarent une 
activité principale relative au ren- 
seignement et à la sécurité ; parmi 
les autres entreprises habilitées, 
certaines exercent des activités - ré- 
paration d’automobiles, commerce 
de détail - a ppar e mment sans lien 
avec des matériels capables de vio- 
ler les libertés. 

« Le régime d’autorisation prévue 
par la kn devra être désormais appli- 


que awc plus de clarté et de ri- 
gueur », note la CNC3S. D’ores et 
déjà, des enquêtes judiciaires ont 
été diligentées à l'encontre d’offi- 
rines commercialisant illégalement 
des matériels soumis à la réglemen- 
tation. 

Pour assurer un meilleur 
contrôle, le gouvernement a pré- 
senté au conseil des ministres du 
20 mars, à la demande de la CNCIS, 
un projet de loi accentuant la ré- 
pression des écoutes illégales (deux 
ans de prison, au lieu d’un an ac- 
tuellement) et permettant un 
contrôle, par la commission, des 
entreprises habilitées à fabriquer, 
commercialiser ou exploiter les ma- 
tériels d’écoutes en question. En cas 
d’irrégularité, le texte confie à la 
CNCIS le pouvoir de demander le 
retrait de l'habilitation. 

Le 24 mars, le gouvernement a, 
en outre, décidé de réformer les 
procédures d'habilitation des socié- 
tés concernées : elles seront doré- 
navant délivrées par le premier mi- 
nistre. après avis du ministère de la 
justice et après enquête réalisée par 
les services compétents des minis- 
tères de l'intérieur et de h défense, 
sous l’égide du Secrétariat général 
de la défense nationale (SGDN). 
L’avis de la CNQS sera désormais 
obligatoire et toutes les habilita- 
tions jusqu'alors décernées seront 
revues à la lumière de ces nouvelles 
procédures. 

Erich Inciyan 


Légales ou <r sauvages j> 

• Les écontes admi nistra ti ve s : 
les «irttÊrcBptionsde sécurité*'-' 
réalisées parle gouvernement sont 
encadrées depuis 1991 par la 
C ommis sion nationale de contrôle 
des interceptions de sécurité 
(CNCIS)- Autorisées par le premier 
ministre, elles sont centralisées par 
le Groupement interministériel de 
contrôle (GIC), un organisme 
fonctionnant sous le sceau du 
secret-défense et situé sous les 
Invalides à Paris. Environ 60 % des 
écoutes administratives y sont 
effectuées contre 40 % en 
province. Les interceptions 
répondent à cinq motifs définis 
strictement par la loi : «sécurité 
nationale, protection des intérêts 
économiques et scientifiques 


fondamentaux de la France, 
prévention du t err orÊ r r te+rie la 
criminalité et de la délinquance 
organisées , prévention de la 
reconstitution ou du maintien de 
groupements dissous ». 

• Les écoutes judiciaires : régies 
par l'article 100 du code de 
procédure pénale, elles ne peuvent 
être effectuées que sous le 
contrôle et Fautorité du juge 
d’instruction dans le strict cadre 
d’une information judiciaire. Elle 
ne sont autorisées que « lorsque les 
nécessités de Hnformation 
l'exigent », et dans le cas 
d’infractions où la peine encourue 
est égale ou supérieure à deux ans 
d'emprisonnement. La durée des 
écoutes est de quatre mois 


jnaxhm nn. EHe ne peut être . - > 
renouvelée que dans les mêmes 
conditions de forme et de dorée: 

• :Les transcriptions utiles à la =■ 
manifestation de la vérité sont 
versées an dossier. Les 
enr egistremen ts sont placés SOUS 
scellés. 

• Les écoutes dites «sauvages»: 
elles concernent les autres types 
d’interceptions, effectuées en toute 
illégalité. Elles sont le plus souvent 
pratiquées par des « officines » 
spécialisées, qui opèrent pour le 
compte de particuliers. Pin mars, le 
premier ministre a décidé que le 
contrôle des sociétés fabriquant, 
commercialisant ou exploitant des 
matériels d’écoutes sera désormais 
placé sous Fégîde du Secrétariat 
généra] de la défense nationale 
(SGDN), qui dépend de Matignon. 


M. Ménage reconnaît avoir ordonné des écoutes 


■ DANS UN ENTRETIEN accordé au Nouvel-Observa- 
teur. Gifles Ménage, ancien directeur de cabinet de 
François Mitterrand, mis en examen pour « atteinte à 
l’intimité de la vie privée » dans le cadre de Faffaire des 
écoutes de la cellule dite antiterroriste de l’Elysée, af- 
firme qu’il lui est arrivé, au moins à deux reprises, 
d’ordonner lui-même des écoutes téléphoniques. 

Le premier exemple donné par M. Ménage concer- 
nait, dit-ü, « la sécurité du président». « Un jour, ra- 
conte-t-fl, Christian Prouteau [le chef de la cellule], 
alerté par le CSPR [Groupe de sécurité du président de 
la République], vient me voir et m’explique qu’il a des 
soupçons sur un couple qui s’est introduit dans l'intimite' 
du président. Ces gens utilisaient la confiance de Fran- 
çois Mitterrand d'une façon qui pouvait être dangereuse 
pour sa sécurité. Après discussions, nous pensons que le 
seul moyen d’en avoir le cœur net est de les mettre sur 
écoutes. (_) Finalement [après en avoir parié à André 
Rousselet et à Jean-Louis Biancojje prends la décision 


de demander une écoute. Cest comme cela que le nom 
d'Anne Pingeot [le mère de Mazarine] apparaît dans la 
procédure du juge Valut». Le deuxième exemple 
concerne un homme qui affirm e détenir des informa- 
tions sur le groupe Action directe. 

Justifiant les raisons pour lesquelles, selon lui, 
l’avocat des Irlandais de Vincennes. Antoine Comte, a 
été placé sur écoutes, M. Ménage « pense » que Fran- 
çois Mitterrand avait été mis au courant de cette 
écoute. 

S’agissant des écoutes ayant visé l’écrivain Jean- 
Edem Halüer, Gilles Ménage explique que ce dernier 
« en s'attaquant à la vie prhée du président (_) avec la 
révélation de l’existence de Mazarine, exerçait, dès 1984, 
un chantage et constituait une menace pour la dignité 
même de sa fonction ». Selon M. Ménage, les 
« consignes » de François Mitterrand était « claires » : 
le livre « L 'honneur perdu de François Mitterrand » ne 
pouvait pas être publié. 


Une pratique contestée dans de nombreux pays 


• Allemagne : les Verts et les 
Ibéranx en première ligne 
Le débat sur les écoutes télé- 
ihoniques porte essentiellement, 
n Allemagne, sur les écoutes ju- 
lien aires. A la suite d’une ques- 
ion parlementaire posée par un 
léputé vert, le gouvernement de 
lonn a fait savoir, mercredi 
6 avril, que 8 112 écoutes avaient 
té ordonnées en 1996 dans le 
adre d'enquêtes judiciaires. Ce 
hiffre est le plus élevé de Taprès- 
uerre : « Nous sommes les charri- 
ions du monde des écoutes», 
vait alors estimé (à tort) Man- 
red Such, député vert spécialisé 
ur ce dossier. 

Le débat ne porte pas sur le câ- 
a et ère légal on non des écoutes 
lais sur le fait que le code de 
tocédure pénale ne donne pas 
ux procureurs une trop large 
aarge de manœuvre en la ma- 
ière. Pour obtenir le droit de 
aire pratiquer des écoutes, il leur 
uffit d'avoir l’autorisation d’un 
ige, qui n’est pas mSé à l’en- 
ii ête et qui donne son accord 
ans bien connaître le dossier. 

Les députés - surtoat les Verts 
tais aiuMî les Libéraux du FDP- 
î battent pour que le Parlement 
ait mieux informé des pratiques 
n cours et pour qu’on restreigne 
trictement le recours aux 
coûtes: le paragraphe concerné 
ans le cadre de procédure pénale 
'a cessé de s’étendre au cours 
es dernières années. En Alle- 
ma gne, l'article M) de la Constitn- 
on reconnaît le principe du secret 


des communications télépho- 
niques privées. 

• Espagne: la prérogative des 
juges 

En Espagne, il n’y a pas, comme 
en France, deux sortes d’écoutes 
légales ; les « judiciaires » et les 
« a dminis tratives ». n n’existe, lé- 
galement, que les écoutes judi- 
ciaires. Les écoutes sont régies par 
la «foi d'instruction criminelle» 
(ait. 579, aL 3). Elle permet à un 
juge <f ordonner la mise en place 
d’écoutes qui sont effectuées par 
le personnel de la police, à condi- 


tion que la personne visée soit 
soupçonnée de « responsabilité cri- 
minelle» ou de « fait délictueux». 
Cette loi n’est donc pas très res- 
trictive puisqu’elle ne prévoit pas, 
comme en France, des cas précis 
tel que « terrorisme » ou « trafic de 
drogue ». En revanche, ces écoutes 
n’ont aucune valeur de preuve ju- 
ridique, et dans le cas d’écoutes il- 
légales (ce qui se produit : on s’est 
aperçu assez récemment que 
même le roi était avait été «écou- 
té »), des procédures pénales sont 
prévues. 


• Grande-Bretagne : velléités 
sécuritaires 

La Chambre des Lords a repous- 
sé, en février, un projet de loi sur 
la police, qui aurait permis 
d’étendre dans des proportions 
considérables la pratique des 
écoutes. Le projet aurait, en effet, 
permis aux forces de l’ordre de 
mettre toute personne sur écoute 
dans le cadre d’une enquête crimi- 
nelle, sans mandat d’un juge, et de 
pénétrer dans des locaux ou des 
véhicules privés pour y poser des 
micros ou des caméras. les ca- 


binets médicaux ni les contes si o- 
naux n’étaient à l’abri et la cardi- 
nal Basil Hume s'était ému. Les 
Lords ont recalé ce texte, trop 
contraire aux traditions britan- 
niques. 

• Etats-Unis : un sport natio- 
nal 

La Cour suprême des Etats-Unis 
a jugé en 1967 que rutiüsation par 
le FBI d’appareils électroniques 
pour écouter et enregistrer des 
conversations sans un mandat 
préalable, constituait une violation 
du 4* amendement de la Constitu- 


En Espagne, les documents « secret-défense » des GAL 


MADRID 

de notre correspondante . . 

Fallait-il, oui ou non, déclassi- 
fier certains documents du CE-' 
SID. les services secrets militaires 
espagnols ? FaDait-il fournir à la 
justice c es «i secrets d'Etat », récla- 
més par les trois magistrats qui 
instruisent Faffaire des GAL, ces 
Groupesantftàtxoristesde libéra- 
tion, responsables, entre 1983 et 
1987, d’une vingtaine d’assassi- 
nats dans les milieux séparatistes 
basques du sud de la Rance ? La 
question s’est posée pendant des 
mois en Espagne, faussant du 
même coup tout le jeu politique. 

L’enjeu, il est vrai, semblait de . 
raîiTe. A travers la « sale guerre» 
des GAL, risquait d’être mis à nu 
non seulement le côté obscur de 
la gestion de Fanrien gouverne- 


ment socialiste, mais aussi cer- 
tains rouages du fonctionnement 
même de l’Etat et des services se- 
crets. Felipe Gonzalez, qui avait 
vu plusieurs membres de son an- 
cienne équipe mis en cause ou in- 
culpés dans l’affaire des GAL, tan- 
dis que ltn-même était « blanchi » 
faute de preuve, àTautonme 1996, 
avait toujours refusé de dédassî- 
fier les documents incriminés. 

NON-AGRESSION 

Après. avoir d'abord laissé en- 
tendre qu’Q ferait le contraire, son 
successeur, le conservateur José 
Maria Aznar, a déclaré, le 2 août 
1996, qu’il ne donnerait pas non 
plus les dossiers à la justice afin 
de « préserver la sécurité de 
l’Etat». En fait, au sortir d’une 
campagne électorale féroce qui 


avait laissé un malaise dans Fopi- 
nfon. le nouveau chef de gouver- 
nement, désirant calmer le jeu, ne 
voulait, semble-t-fl, pas utiliser sa 
position pour « enfoncer » son 
prédécesseur: Le scandale aurait 
alors rejailli sur la crédibilité de 
toute la classe politique. Cette 
bienveillance a été très mal per- 
.çue, beaucoup, à l’extrême 
gauche notamment, y voyant un 
pacte de non-agression entre 
hommes politiques : les socia- 
listes adoucissant, en quelque 
sorte, leur opposition en échange 
d’une protection contre lés tribu- 
naux. 

Embarrassé, M. Aznar a finale- 
ment décidé de s’en remettre à la 
dérision du Tribunal suprême, la 
plus haute juridiction espagnole, 
qui avait été saisi de Faffaire. Le 


verdict a été rendu le 22 mars : 
treize documents sur seize ont été 
«déclassifiés », ce qui a permis 
aux juges de poursuivre leurs en- 
quêtes. Cette solution politique 
plutôt bâtarde n’a en fort apporté 
aucune révélation - les fuites 
dans les journaux avaient déjà 
permis la publication de tous les 
documents secrets-, mais elle a 
créé un précédent qui pose pour 
l’avenir un réel problème de 
compétences entre la justice, 
Féxecutif et les services secrets, 
au prestige très affaibli dans 
Faventure, Le gouvernement tra- 
vaille cfarrache-pfed à une nou- 
velle loi réglementant la protec- 
tion et l’usage des «secrets 
d’Etat». 


Marie-Claude Decamps 
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tion (protection des citoyens 
contre les perquisitions abusives). 
La loi de 1986 (Electronic Commu- 
nications Privacy Act), tout en 
étendant le champ d’application 
de la législation existante sur la 
protection de la vie privée aux uti- 
lisateurs de téléphones cellulaires, 
a réduit les peines encourues par 
ceux qui interceptent de telles 
communications. Il s’agit au- 
jourd’hui d’un véritable «sport 
national », d’autant que ri la pra- 
tique est parfaitement illégale, on 
trouve dans le commerce des 
« scanners » à bon marché pour 
intercepter ce type d’appels télé- 
phoniques, le mode d’emploi 
étant, d’autre part, disponible sur 
plusieurs sites d’Internet 
Ces avancées technologiques 
conduisent te FBI à demander un 
accroissement de ses moyens. Le 
FBI souhaite ainsi que les compa- 
gnies de téléphone donnent aux 
agences fédérales les moyens tech- 
niques de poser simultanément 
60 000 écoutes téléphoniques à 
l’échelle nationale. De 1998 à 2004, 
les écoutes sur lignes télépho- 
niques standard devraient aug- 
menter de 4.55 %, et de 8^8 % sur 
les lignes de téléphones sans fil. 
En octobre 1995, une rive contro- 
verse avait éclaté avec les défen- 
seurs des libertés civiles lorsque le 
FBI avait fait part de son souhait 
d’être en mesuré d’écouter 1 télé- 
phone sur 100 aux Etats-Unis. 

L. D. t M.-C. D, 
P. de B. et L. Z. 
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SOCIÉTÉ 


L’annulation de l’arrêté antimendidté de Nice 
est réclamée devant le tribunal administratif 


Le parquet de Beauvais 
s'oriente vers le classement 


Le commissaire du gouvernement critique la « cécité intellectuelle » de la mairie de l'enquête visant M. Mancel 
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Le commissaire du gouvernement du tribunal ad- 
ministratif de Nks a estimé, mercredi V avril que 
la quasi-totalité de l'arrêté antimendïdté pris l'été 


dernier par le maire (RPR), Jacques Peyrat/est Bé- 
gaL 11 a demandé son annulation. Le tribunal a 
mis sa décision en délibéré et devrait se pronon- 


cer dld une qutozame de jours. Les associations 
dedéfensedessans^alOTestimentqueoesconckh 
sions sont » une daque » pour Jacques Peyrat 


Elle porte sur les dépenses du conseil général de l'Oise 


NICE 

de notre correspondant 
La légalité de V arrêté du 5 juin 
1996, qui interdisait la mendicité 
dans le centre-ville de Nice, du 
15 juin au 15 septembre, avait été 
attaquée par six Niçois, un sans- 
abri et trois associations, Associa- 
tion pour la démocratie à Nice 
(ADN). le Bien public et la ligue 
des droits de l’homme. Les détrac- 
teurs de la municipalité avaient 
considéré comme une cir- 
constance aggravante ce que la 
mairie présentait comme une me- 
sure d'accompagnement : le trans- 
fert sur le mont Chauve, à une di- 
zaine de kilomètres de la ville, des 
sans-abri ramassés par la police 
municipale. 

Plaidant pour les Niçois et les as- 
sociations, M e Catherine Cohen- 
Seat a accusé la municipalité de 
vouloir, «dans un but démago- 
gique, protéger un ordre moral, des 
intérêts économiques et esthétiques 
au détriment des plus démunis » en 
soignant «l'image Santa Barbara 
de la ville ». L’avocate a repris plu- 
sieurs déclarations de M. Peyrat 
devant son conseil municipal évo- 
quant la « mauvaise image donnée 
ii la ville par les SDF en pleine 
période du tourisme », ou encore se 
plaignant que le délit de mendicité 
soit supprimé. Pour expliquer que 
ce n'était pas que la mendicité 
agressive qui était visée, elle a 
complété le florilège de petites 
phrases par une citation de l'ad- 
joint au maire chargé de la sécuri- 
té, Jean Hanot, dans uh entretien 
diffusé par Arte: « Nous riavons 
pas éradiqué la mendicité mais Us 
auront compris qu'il valait mieux al- 
ler ailleurs. » 


moyens pour combattre cette nou- 
veüe forme de mendicité, l'arrêté en 
est un.» 

Mais cet argument n'a trouvé 
aucun écho chez le commissaire 
du gouvernement, Alain Fouchet, 
qui a rappelé les conséquences 
catastrophiques de La crise écono- 
mique. M. Fouchet a indiqué que 
dans ce débat moral, la jurispru- 
dence n'est pas fixée. 

En absence d’arrêt du Conseil 
d’Etat le ministère de l’intérieur a 
adopté une attitude évasive. Dans 
une circulaire aux préfets du 
28 juillet 1995, le ministre avait re- 
commandé d’agir auprès des 
maires avec circonspection et sou- 
ligné le double souci «de prévenir 
le désordre » mais « de ne pas frire 
échec au vagabondage ». «Il est 
choquant de porter atteinte à une 
catégorie durement touchée, a dé- 
claré M. Fouchet. Invoquer le res- 
pect de la personne humaine pour 
protéger le promeneur du mendiant 
relève de la cécité intellectuelle, 
alors que ce dernier est justement 
dans un état de dénuement et de 


souffrance. L’argument de la 
commune est dérisoire.» Le 
commissaire du gouvernement a 
^gaiwnqrt l'inadéquation 

des mesures de police répressives 
prises dans le cadre de l’arrêté. 
« Le maire pouvait prendre des dis- 
positions moins contraignantes et 
plus humaines pour arriver au 
même résultat», estime-t-il, en in- 
sistant sur le devoir de secours et 
d’assistance des coflectivftés. 


DISCRIMINATION 

Reprenant les articles du texte 
un par un, il a dénoncé la discrimi- 
nation des interdictions. Selon le 
premier, être assis ou allongé dans 
la me n’est interdit qu’aux men- 
diants. L’article 2, qui concerne la 
consommation d’alcool sur la voie 
publique, n’a pas été appliqué aux 
touristes : «R y a pourtant dans 
notre pays deux millions de toxi- 
comanes sans compter les gros bu- 
veurs.» 

Le commissaire du gouverne- 
ment conclut que le texte de Pan€- 
té avait un caractère flou et sub- 


jectif. «Il ne peut conduire qu’à une 
application arbitraire. Sa large ma- 
nœuvre d’application met en danser 
le respect des libertés publiques. » 
La mendicité est-elle un accident 
ou un fléau calamiteux, a-t-il inter- 
rogé, en réclamant une approcie 
humaine du problème : «Le devoir 
d’assistance prime sur le pouvoir de 
police municipale. » 

Ces conclusions ont réjoui les 
associations. « Cest une claque 
pour Jacques Peyrat, a dit Joseph 
Occolini, président du Bien public. 
Ce n’est pas en cachant la misère 
qu'on rabotera. Nous partons à la 
reconquête des valeurs républi- 
caines. » Un nouvel arrêté anti- 
mendidté est toutefois en prépa- 
ration à la mairie de Nice et doit 
être soumis au conseil municipal le 
16 mai. Mais Jacques Peyrat avait 
annoncé, avant l’audience, qu’il 
suivrait la décision dn tribunal ad- 
ministratif, et il avait fait part de 
son intention de développer dans 
sa ville des mesures sociales. 


Jean-Pierre Laborde 


LE PARQUET de Beauvais 
s’oriente vers un classement de Ten- 
quêœ p réliminaire ouverte en octo- 
bre 1996, après autorisation de la 
chancellerie, sur certains aspects du 
ifr ffiptionnwTiwTt du conseil général 
de l'Oise; présidé par Jean-François 
Mancel, se crétaire générai du RPR. 
De sources proches de renq uête, on 
indique que des discussions sont eu 
cours sur un éventuel classement 
sous condition : M. Mancel rem- 
bourserait alors une partie des dé- 
penses d^aBmentation et d’entretien 
réglées par le conseil général 
(1,4 million de flancs entre 1989 et 
1992). Ce procédé avait été utilisé œ 
1995 dans F affaire de r appartement 

du domaine privé de la Ville de Paris 

attribué à Alain Juppé, alors que ce- 
hn-d était adjoint aux finances du 
maire de Paris : le procureur de Raris 
avait classé Fafiâfre en demandant 
au premier ministre de déménager 
L’avocat de M. Mancd, M* Michel 
Guenaire, espère même un classe- 
ment sans suite pur et simple, sans 
condition, dam* la mesure où fl est 
selon lui impossible d’établir « une 


fionehc frontière entre des dépenses 
de rfceptmrt, à k charge delà arike- 
tivité, et des dépenses d’entretien fa- 
milial UX dans la mesure où la ré- 
sidence de la famille Mancel est 
incorporée ù V hôtel du départe- 
ment». «le procureur de Beauvais a 
estimé, au d&ut de renquête, que 
certaines dépenses devaient être rem- 
boursées avant que reffirire puisse 
être classée sans suite», déclare 
ravocat, aujourd’hui convaincu que 
renquête menée par F antenne de 
CRÛ dn service régional de pofice 
judiciaire de LïDe, dont le rapport de 
synthèse est attendu prochaine- 
ment, «devrait corroborer tout ce 
[qu’il ri] dit au procureur». 


Le rapport Haby propose de changer les manuels pour alléger les cartables 


« ARGUMENT DÉRISOIRE » 

Le maga zi n e muni cipal de Nice 
s'était étendu, pour justifier l'inter- 
diction, sur des dérapages systé- 
matiques, jusqu’aux agressions 
physiques. « Si c’était le cas, l’arrê- 
té municipal était mutile, car il ne 
doit pas se substituer à la loi natio- 
nale », a argumenté Me Cohen- 
Seat « Comme mesure efficace et 
justement proportionnée, il y a soit 
un timbre-amende de 75 francs 
pour une infraction à un arrêté de 
police, soit les dispositions du code 
pénal » 

Les observations de la mairie ont 
pourtant reposé sur cette nécessité 
d'une prévention face à un nou- 
veau type de mendicité. « Nous 
avons une foule de gens agressif qui 
troublent l’ordre public, a assuré 
Me Eric Moschetti. Il faut des 


CERTAINS DÉPUTÉS ont une marotte. 
Celle de Jean-Yves Haby (UDF, Hauts-de- 
Seine), fils du minis tre de l'éducation natio- 
nale René Haby, qui créa au milieu des an- 
nées 70 le collège unique, consiste à guerroyer 
contre le poids excessif du cartable des élèves. 
Le 26 juin 1996, il déposait à l'Assemblée na- 
tionale une proposition dans ce sens. Quatre 
mois plus tard, il était chargé par le premier 
minis tre d'une mission parlementaire intitulée 
* cartables et manuels scolaires ». D devait en 
rendre les conclusions, jeudi 17 avril, au mi- 
nistre de l’éducation nationale. 

Sur ce sujet, qui désole les parents, inquiète 
les médecins et tracassé lès éditeurs scolaires, 
M. Haby a, semble-t-il, tout lu. Son constat 
fourmille de résultats d’études médicales ou 
pédagogiques. L’une d'entre elles indique que 
le poids du cartable représente 8 % du poids 
de l'enfant au cours préparatoire, un ratio jugé 
correct Mais la situation ne cesse ensuite de 
se dégrader, le cartable pesant « une fois et de- 
mie le poids conseillé » au CE 1, soit 5 kg pour 
un enfant de 30 kg. En sixième, les élèves se 
transforment en véritables porte-faix, char- 
riant sur leur dos 26 % de leur poids (environ 
10 kg). 

Quelles sont les causes de cette surcharge, 
selon M. Haby ? Elles tiennent, pour une part, 
à la mauvaise organisation des élèves, qui, par 
peur d’être « collés » pour un oubli, préfèrent 
tout prendre. Certains se révèlent incapables 
d'opérer un choix judicieux ou n’y pensent 
pas. D’autres ont même inconsciemment be- 
soin de « garder un lien avec la maison » en 


bourrant leur cartable d’articles inutiles. Une 
lourde part de responsabilité revient égale- 
ment aux enseignants. Pour une même disci- 
pline, ils exigent souvent des collégiens qu’ils 
transportent à la fois un manuel, un fascicule 
d’exercices, un classeur. Lorsque la journée 
compte six ou sept cours différents, la multi- 
plication devient vite affolante. 


ROTATION DES OUVRAGES 

Mais l'essentiel des interrogations du rap- 
port Haby porte sur l'utilisation du manueL 
Du petit livre scolaire tout en grisaille des an- 
nées 50 ou 60 au luxueux manuel d'an- 


classe restent dans les cartables pour * 90 % 
du temps moyen des cours ». 

Au rayon des solutions, M. Haby passe ra- 
pidement sur l'intérêt d’une loi, étant donné le 
peu de succès rencontré par sa proposition de 
juin 1996. Il suggère néanmoins qu’un texte lé- 
gislatif ou réglementaire porté par le gouver- 
nement aurait une forte portée symbolique. 11 
souhaite ensuite que les conseils de classe et 
d’école définissent précisément, pour chaque 
classe, les matériels à apporter ; la formation 
des élèves devrait être renforcée ; l’utilisation 
des casiers pourrait être systématisée, comme 
l'allégement et la diversification des manuels. 


jourd’hvür en grand" format, avec couverture' * Enfin, M.Hàby" suggère queFacquîsition des 


cartonnée, iconographie abondante, lexique, 
index et documents d’appoint Intégrés, Foutil 
pédagogique a certainement gagné en pouvoir 
d’attraction. Mais ü a aussi pris du poids. La 
nécessité de réaliser des ouvrages solides qui 
puissent « tenir » au moins pendant les quatre 
ans réglementaires a également joué dans ce 
sens. Les livres scolaires dépassent, pourtant, 
souvent leur durée de vie officielle, par souci 
d’économie des établissements, au grand dam 
des éditeurs. Ceux-ci plaident, sans relâche, 
pour une rotation plus rapide des ouvrages. Le 
prêt gratuit des manuels au collège a coûté à 
FEtat 317,13 millions de francs en 1996-1997. 

En dehors de cet aspect matériel, Jean-Yves 
Haby s’interroge sur l’extension des services 
pédagogiques demandés au livre de classe. 11 
constate d’une manière générale la diminution 
de la part des «connaissances et notions de 
base » et déplore que les livres apportes en 


cahiers d'exercices, toujours distincts des ma- 
nuels, soif obligatoirement comprise dans l’al- 
location de rentrée scolaire. C’est Fune des 
mesures difficiles à appliquer. 

L’expérience a montré les limites de ces pro- 
positions, ou d’autres déjà tentées : par 
exemple, l’idée d'un manuel unique du col- 
lège, un pour les sciences, l’autre pour les hu- 
manités. La solution qui consiste à scinder le 
manuel en plusieurs volumes, par trimestres 
par exemple, ou à différencier ses fonctions, 
rencontre une forte résistance de la paît des 
enseignants. Ils entendent rester maîtres de 
leur progression au cours de l’année et ne 
veulent se priver d’aucun des aspects des ma- 
nuels polyvalents d’aujourd'hui. De plus, cette 
hypothèse se révèle coûteuse pour les édi- 
teurs. 


ROUL ET CRÈME SOLAIRE 

Le 3 juin 1996, la chambre régio- 
nale des c o m p te s avait tr a nsm is au 
parquet ses observations provi- 
soires sur la gestion du départe- 
ment EDe avatt idevé que le conseil 
général avait pris en diàxge quelque 
l,4m3Gon de francs de dépenses ef- 
fectuées dans des hypermarchés lo- 
caux, allant de tubes de crème so- 
laire aux bouteilles d’alcool, en 
passant par le papler-taflette. 

Ces dépenses avaient triplé de 
1990 à 1992, année durant laquelle le 
département de F Oise avait acheté 
près de 10000 bouteilles de bois- 
sons alcoolisées. Selon M. Mancd, 
ces dépenses étaient liées à « la poli- 
tique d’accueil du département» {Le 
Monde dn 19 septembre 1996). Se- 
lon son avocat, l'audition de plu- 
sieurs personnes proches du conseil 
général a parais d’établir quVfl nÿ 
a pas eu de bénéficiaires de ces dé- 
penses autres que la famille Man- 
cel». 

Alors que l’enquête préliminaire 
dure depuis six mois, un autre rap- 
port de la chambre régionale des 
comptes de Picardie sur là gestion 
de la commune de Gricourt, dmvt 
F Aisne, a eu des suites judiciaires 
plus lourdes pour son ancien maire. 
Cehn-d, soupçonné de s’être fait li- 
vrer; aux frais de la commune, de 
l’essence, du fioul, du charbon, du 
rimen t et des parpaings, et pour 
335 000 francs die baissons alcooli- 
sées de 1990 à 1993, a été mis en 
examen en juin 1996 pour «sous- 
traction et détournement de biens pu- 
blics» et placé sous contrôle judi- 
ciaire, ainsi que sou premier adjoint 
Le tribunal de Saint-Quentin, àtué, 
comme celui de Beauvais, dans le 
ressort de la cour d’appel d'Amiens, 
n’a, semble-t-il, pas envisagé un 
classement sous condition. 


Béatrice Gurrey 


Pascale Sauvage 




, . • •*; .v./VÇ 


m 


l’ont-ils 


j: 

1- 


■V» - 


Autriche 
Changez 

de 


rythme 


a 


:• v’Srgpy-. S 
s/- 

. w. y*- si -t 




e ».nia5.6l^T-W. mwWI - ii 1..^ 


itrii 






IfrjM 


•J. » 1^1* ’ 






ait 


...-.ueltHnfi-. 


■jÛÊ 

Mb 


‘-*$r 


»- «TWKÏHfc 



... . . • ri i:-or 

• -• ..Ji 

•” * t" ”• — -fi 


- • ■- -Ml 


Di* 



«*■*>. i ; « 




- J. 


•i— 


i . 

••• 

v. 

■Î-..IA3*: : 

■- .* ÿ*5:V< ; 

1 T '- -- ’ :>xè 
• * r >-& 
- - t V .1 


- --- -V:». 

•• vi,-. ai*.,. 


i .i 


• •*: iSrU 


•:-”!» i±: 


... '.'.V 

1 ‘«'«i* 


-Vr:>- ■! 


--TÎ 

E3B53BË' 

----- 

- r - sévir' 


«i 

=:râxà 




f 7? p 
' J â 


? \ h 












' " ■ j \. 

’* * V 



La piste d'une commission versée par Elf 
remonte au conseiller personnel d'Omar Bongo 


Ouvert par M. Tarallo, le compte « Colette » aurait été « mouvementé » par Samuel Dossou 

Le juge d'instruction Eva Joly a confronté, mer- 
credjlS avnüe PD6 cFEtf Gabon, André Tarallo, 
et Phomme d'affaires André Guelfi. impliqués 


dans le versement par Bf en 1992 (Tune commis- 
sion lors d'une opération au Venezuela, La 
somme virée sur un compte ouvert en Suisse par 


M. Tarallo aurait été destinée au président ga- 
bonais Omar Bongo, dont le « conseiller spé- 
cial », Samuel Dossou, est mis en cause. 


LE NOM d’Omar Bongo n’a pas 
été prononcé, mercredi 16 avril, 
dans le cabinet du juge d’instruc- 
m don Eva Joly, mais ü était sans 
doute dans tous les esprits. Au 
terme d’une confrontation d’envi- 
ron deux heures et demie entre le 
PDG d’Elf-Gabon, André TaraDo, 
considéré comme le « monsieur 
Afrique* du groupe Elf, et 
l'homme d'affaires André Guelfi, 
les regards convergent vers Sa- 
muel Dossou, principal conseiller 
du président de la République ga- 
bonaise. Le 4 avril, l’enquête de 
M" Joly avait connu un tournant 
capital: M. Guelfi, incarcéré de- 
puis le 28 février, avait reconnu 
que la moitié des 20 millions de 
dollars versés en 1992 par Elf pour 
l’obtention d’un contrat au Vene- 
^ zuela avaient été reversés sur les 
comptes genevois de deux diri- 
geants du groupe pétrolier - Al- 
fred Sirven, alors bras droit du 
PDG d’EIf, Loïk Le Floch-Prigent, 
et André Tarallo. C’est à propos du 
virement effectué au profit de ce 
dernier, sur un compte baptisé 
« Colette » - prénom de M 1 * Ta- 
rallo - ouvert à la CBI-TDB Union 
bancaire privée, que M. Guelfi 
avait avancé le nom du président 
gabonais (Le Monde du 7 avril). 

Expliquant qu’il n’avait fait 
qu’exécuter les consignes écrites 
d’un intermédiaire vénézuélien, 
Finnin Fernandez, M. Guelfi dé- 
clarait, ce jour-là, sur piocès-ver- 
bal: «Mon problème à moi n’est 
pas de décider qui doit bénéficier 
des commissions. J’effectue les vire- 
ments comme on me demande de le 
faire. » «Le même jour, ajoutait-il 
aussitôt, j’ai donné l’ordre de 
transférer la somme de 2 fi millions 
de dollars au profit du compte 
117240 TA Rub [rubrique] Colette, ü 


s’agit d'un virement au profit d’An- 
dré Tarallo, mais je me rappelle 
mon étonnement, car Firmin 
m’avait parlé aussi de Bongo. » 
L’homme d’affaires précisait en 
outre : «je sais qu’il y a eu une réu- 
nion importante réunissant Firmin 
Fernandez, Eduardo Fernandez 
(leader de l’opposition au Venezue- 
la) et Loïk Le Floch-Prigent Je le 
sais parce que M. Eduardo Fernan- 
dez m'a rendu compte de lafinaU- 
sation du projet et notamment [de] 
l’existence d’un acompte de 20 mil- 
lions de dollars. » Interrogé le 
même 4 avril, Loïk Le Floch- 
Prigent a contesté avoir donné son 
aval à la répartition des commis- 
sions, affirmant qu’Q « ignorait que 
ces pratiques ont existé, si elles ont 
existé ». 

Directement mis en cause, An- 
dré TkraHo avait a dmis sans peine, 
lui, l’existence du virement, d'ail- 
leurs attestée par un «avis de dé- 
bit » remis au juge par André 
Guelfi. H précisait toutefois que le 
compte ayant accueilli la commis- 
sion -de 2^5 millions de dollars - 
avait été ouvert « sur instruction de 
M. Dossou » et baptisé du prénom 
de son épouse « dans [la] précipi- 
tation », à la suite d’une « plaisan- 
terie » de M. Guelfi. Confronté à 
ce dernier, le PDG d’Elf-Gabon a 
corrigé son récit, mercredi, indi- 
quant que c’était sur le conseil du 
banquier suisse qu’il avait baptisé 
le compte « Colette», fl a en re- 
vanche maintenu que le compte 
avait servi, ainsi qu’il Pavait décla- 
ré le 4 avril, à « renforcer une 
compagnie d’aviation au Gabon in- 
titulée Air Affaires Gabon », dont le 
projet avait été lancé par Fun de 
ses amis, Mathieu Vatentim, cour- 
tier des assurances du groupe EK, 
décédé en 1990. «Air total, préci- 


sait-il, entre 6 et 7 millions de dol- 
lars ont figuré sur ce compte, versés 
essentiellement par M. Dossou. Tout 
cet argent a servi à acheter un avion 
CHS, qui ressemble au Falcon 20. » 
H ajoutait enfin avoir été « man- 
dataire de ce compte jusqu'en 
1994 », sans pour autant avoir ef- 
fectué « les débits ». «Les bénéfi- 
ciaires du compte sont des investis- 
seurs gabonais», déclarait au juge 
son avocat, M e GmBaume Le Foyer 
de Costil. « C’est M. Dossou lui- 
même qui a mouvementé le compte 
et qui mouvementé toujours le 
compte », a précisé M. Tarallo. 

UN DES PERSONNAGES-CLÉS 
Doté du titre de « conseiller spé- 
cial auprès de la présidence » et de 
rimai uni té diplomatique qui rac- 
compagne, Samuel Dosson-Awo- 
ret est ainsi, à son tour, devenu 
rim des personnages-dés du dos- 
sier Elf. Béninois d'origine, époux 
de l'actuelle ambassadrice du Ga- 
bon en France, cet économiste de 
formation, qui dirige un petit 
groupe de trading baptisé Fetro- 
Sn, est apparu & plusieurs reprises 
au fil des investigations de M“ Jo- 
ly. Cest à hn que l’homme d’af- 
faires américain Jeffrey Steïner au- 
rait officiellement revendu le 
somptueux appartement du 98, 
rue de la Faisanderie, dans- lequel 
Elf fit effectuer d’importants tra- 
vaux. D est aussi l’ayant-droit du 
compte suisse d’une société des 
fies Vierges britanniques dénom- 
mée Kointas, placé sous séquestre 
le 27 mars, à la ranaffian Im périal 
Bank af Commerce (0BÇ), parce 
qu'il avait vu transiter des fonds 
destinés au remboursement des 
dettes du groupe Bidermann. 
Dans une attestation tr ansmis e au 
juge, M. Bongo a confirmé que 


c’était « sur [son] ordre » que le 
compte Kouitas avait été ouvert à 
la ClBC de Genève, banque tradi- 
tionnelle de plusieurs dignitaires 
africains (Le Monde du 2 avril). 

Saisi d’un recours introduit en 
référé par l’avocat suisse de 
M. Bongo, M r Michel Halpérin, le 
tribunal fédéral de Lausanne a re- 
jeté, le 11 avril, la demande de 
« suspension » de la mise sous sé- 
questre du compte Kouitas. L’avo- 
cat a déclaré à notre correspon- 
dant en Suisse, jean-Claude 
Buhrer, avoir invoqué l’immunité 
diplomatique « puisque ce compte 
dépend du président gabonais ». 
Une contestation de la procédure 
de saisie a par ailleurs été engagée 
sur le fond devant la chambre 
d’accusation de Genève. Furieux' 
de ces incursions judiciaires, 
contre lesquelles il avait protesté, 
par écrit puis au téléphone, auprès 
de Jacques Chirac, le président 
Bongo a fait part de ses protesta- 
tions au PDG dT2f, Philippe Jaffré, 
qui s’était rendu à Libreville le 
7 avril, escorté par André Ihrallo. 
Accusant M. Jaffré d’avoir contri- 
bué à faire dégénérer r enquête sur 
Elf en affaire d’Etat, M. Bongo lui 
a instamment demandé de se dé- 
sister de sa constitution de partie 
civile dans le dossier instruit par 
M™ Joly, mais s’est bemté à un re- 
fus. Trois jours plus tôt, sur pro- 
cès-verbal, André Tarallo, l’ami 
des présidents africains, avait lâ- 
ché : «/ai toujours agi avec discré- 
tion. Lorsque j’étais amené à aider, 
je Tai fait sans penser à mes intérêts 
personnels, je ne peux guère parier, 
ce qui me vaut d’être dans la situa- 
tion où je suis (-.). Je ne mettrai en 
cause personne.» 

Hervé Gattegno 


Un ministère public européen 
pour lutter contre la fraude 

UN « CORPUS JUKI S » SUR LA PROTECTION DES INTÉRÊTS fi- 
nanciers de l’Union européenne a été présenté, mardi 15 et mercredi 
16 avril, au cours <Tune audition publique du Parlement européen 
(U Monde du 17 avril). Elaboré par un groupe d’experts présidé par 
le professeur de droit français Mireille Delmas-Marty, ce texte n'est 
pas un code pénal ou un code de procédure pénale européen unifié : 
ü propose un ensemble de règles permettant de protéger les intérêts 
financiers de l’Union européenne. 

Ce document, qui souligne la * gravité» de la fraude communau- 
taire, souligne qu’actuellement la lutte contre cette criminalité inter- 
nationale se heurte à deux obstacles : la discontinuité de la répres- 
sion, qui s’arrête souvent aux frontières, et la disparité des systèmes 
pénaux. Le Corpus juris propose notamment la création d’un minis- 
tère public européen, indépendant des autorités nationales. Compo- 
sé d’un procureur général européen et de ses délégués, désignés 
pour cinq ans par chaque Etat dans le corps des procureurs, ce mi- 
nistère public serait chargé de poursuivre les fraudes communau- 
taires. 

DÉPÊCHES 

■ JUSTICE: les premiers rapports d’autopsie des quatre jeunes 
flBes assassinées près de Boulogne-sur-Mer. au mois de février, 
ont confirmé que trois d’entre elles avaient été violées et qu’elles 
avaient toutes été étranglées. Les analyses toxicologiques ont révélé 
que l’une d’elles avait consommé un peu d’alcool le soir du drame. 

Le juge d’instruction a communiqué ces informations à leurs fa- 
milles, mercredi 16 avril. 

■ RAPATRIÉS : cinq fils de harkis observent unie grève de la faim 
à Paris depuis le dimanche 13 avril Originaires de Provence, installés 
sur l’esplanade des Invalides depuis mardi 14 avril, ils demandent à 
être reçus par le premier ministre afin d’obtenir la mise en discussion 
de la proposition de loi déposée par M. Chirac en 1991, qui prévoyait 
Y accès prioritaire à certains emplois pour les familles de harkis. 

■ ÉDUCATION : après le rapport de l'inspection générale de 
P éducation nationale critiquant le rôle des psychologues scolaires 
dans les réseaux d’aide aux élèves en difficulté (Le Monde du 
16 avril), Claude Jahler, secrétaire général du Syndicat national des 
psychologues scolaires (SNPSEN-FEN), a estimé que « ce rapport ne 
touche que quelques départements ». et mis en cause « les inspecteurs 
généraux, qui ne connaissent rien à la psychologie ». 

■ EXCLUSION : une trentaine de personnes se sont rendues dans 
un supermarché Leclerc du Kremlin- Bicêtre (Val-de-Marne), mer- 
credi 16 avril, pour un « pique-nique gratuit », afin de « venger An- 
nick», la mère de famille condamnée par la justice pour avoir volé 
de la viande pour nourrir ses enfants (Le Monde du 12 avril). 

■ RELIGIONS : la communauté musulmane de France devait cé- 
lébrer; jeudi 17 avril, l'Aïd el Kébir, communément appelée « fête du 
mouton » parce qu’D est d’usage d’immoler cet animal en souvenir 

du sacrifice demandé par Dieu au prophète Abraham. Les propos vi- i 

ruknts de Brigitte Bardot contre ce rituel (Le Monde du 17 avril) ont 
provoqué les réactions indignées du MRAP et du groupe d’amitiés 
islamo-chrétiennes (GA1Q. 

■ CINÉMA : Franck Dumont-Maliverg, conseiller technique à la 
sécurité à la municipalité tonhmnaise, a sommé par courrier daté 
du 10 avril Christian. Braschi, directeur du cinéma d’art et d’essai Le 
Royal, de retirer immédiatement de sa façade l’affiche du film Lorry 
Ffynt, estimant que « les Toulonnais en sont scandalisés ». M. Braschi 

a refusé d’obtempérer. - (Corresp.) , 
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Une figure de la grande création des années 40 


LA CRÉATRICE de bijoux et 
i d’objets de décoration Line Vau- 
trin est moite, samedi 12 avril, 
d’une crise cardiaque, à l’âge de 
quatre-vingt-trois ans. 

Avec elle, c’est l’un des tout 
derniers feux de la grande créa- 
tion des années 40 qui s’éteint. 
Bien qu’elle n’ait jamais fait par- 
tie d'un groupe ni fondé de firme, 
qu’elle se soit contentée d’aper- 
cevoir Christian Bérard de loin 
dans un dernier métro, elle ap- 
partient pleinement à cette 
vague des arts décoratifs de l’im- 
médiate après-guerre dont on ne 
A cesse aujourd'hui - d’ Emilio Ter- 
■ ry à Gilbert Poillerat - de rééva- 
luer l’importance et l’impact sur 
la création actuelle. Elle surpasse 
aussi par la variété et la 
constance de son invention ses 
contemporaines Lola Prusac ou 
Paule Ingrand. 

Née le 28 avril 1913 dans une 
famille de fondeurs à Paris, elle 
en acquit naturellement une fa- 
miliarité avec le modelage, la ci- 
selure et la dorure. Elève rétive, 
elle ne reçut pourtant aucune 
éducation dans ce domaine et se 
w forma à l’intuition. A vingt et un 
^ ans, après n'être restée que 
quatre jours chez Schiaparelli, 
elle bricola sa première collec- 
tion, qu’elle démarchait de quar- 
tier en quartier. 

L’Exposition internationale de 
1937 marque son vrai point de 
départ. Elle s’y constitue une 
première clientèle. Son ingénio- 
sité lui permet de transmuer les 
matériaux pauvres des années de 
guerere; elle imagine des bou- 
toos. qui feront son renom. En 
1943, elle ouvre une petite bou- 
tique rue du Rwbourg-Saint-Ho- 
norê et, quelques mois plus tard, 
est parmi les toutes premières à 
réhabiliter le Marais : elle trans- 
forme Fancien hôtel Mégret de 
Sérilly, nie Vîeüle-du-Tbniple, en 
showroom et en ateliers qui 
compteront plus de cinquante 
employées. Au travail sur le 


bronze doré, qui est alors au 
cœur de son activité, se substitue 
dans les années 60 la mise au 
point de cadres, miroirs et objets 
de résine incrustés d’éclats de 
verre, aussi singuliers que ses 
créations de métal. 

Progressivement oubliée, elle 
se consacre à la formation aux 
métiers d’art Décidant, en 1986, 
de se séparer de ce qui lui restait 
de son fonds lors d’une vente à 
Drouot, elle, donne involontaire- 
ment le signal de la redécou- 
verte. Très vite une clientèle in- 
ternationale se dispute son 
œuvre. Les galeristes David Gfil à 
Londres et N alla de Montbrison 
à Paris l’exposent régulièrement ; 
d’autres expositions sont organi- 
sées en l’espace de quelques an- 
nées à New York, Stockholm et 
Hambourg, et ses créations font 
l’objet de spectaculaires suren- 
chères. 

En dépit d’offres répétées de sa 
part, et de ce qui était son sou- 
hait le plus profond, aucun grand 
musée français, à commencer par 
celui des Arts décoratifs, ne sera 
cependant capable de mettre sur 
pied- une rétrospective qu’elle 
était en droit d’attendre. Ce fut 
l'un des grands regrets de ses 
dernières années. 

Deux livres, Line Vautrin 
(Th âmes and Hudson, Paris et 
Londres, 1992) et Rébus (Le Pro- 
meneur, Paris, 1994), rendirent 
malgré tout justice à cette œuvre 
unique qui n’appartient ni à la 
joaillerie ni à la bijouterie, et se 
distingue par sa tactfiité, sa sen- 
sualité, la liberté de son inven- 
tion, une naïveté savante, un ex- 
traordinaire mélange de gravité 
et de légèreté : création « de fan- 
taisie », si l’on rend à ce terme le 
#»n«e qu’il avait au XVIII e tiède. 

line Vautrin travaillait ces der- 
niers temps, en compagnie du si- 
gnataire de ces lignes, à un nou- 
vel ouvrage sur ses miroirs. 

' Patrick Mauriès 


■JUNZO Y05HDMURA, architecte 
japonais, célèbre notamment pour 
le grand nombre et la qualité des ré- 
sidences qiffi a dessinées, vient de 
mourir à Tokyo. Il était âgé de 
quatre-vingt-huit ans. Diplômé en 
1931, il entre aussitôt comme colla- 
borateur dans l’agence cTAntomn 
Raymond, Américain d’origine 
tchèque, actif aux Etats-Unis comme 
au Japon, où il diffuse les idées de 
Wright puis celles du Mouvement 
moderne. Ce contexte adona tiopal 
marque la carrière de Yoshimura, 
qui associe dans ses constructions, 
avec un grand savoir-faire, l’espace 
domestique traditionnel du Japon, 
les techniques contemporaines de 
construction et les idées du Mouve- 
ment T Tyvleme. La Maison interna- 
tionale de Tokyo (achevée en 1955), 
dessinée avec Maekawa et Sakaku- 
ra, hn ouvre la commande améri- 
caine. Dréafise ainsi 1e pasôQan japo- 
nais du Musée d’art moderne de 
New York (1954) de même qu’un 
hôtel dans les montagnes de FEtat 
de New York (1958). A côté de nom- 
breux hôtels et petites maisons, B 
réaEse quelques grandes résidences, 
entnmg ceBe de Nelson A. Rockefel- 
ler à Focantioo H31s (1976), et quel- 
ques équipements pubEcs^leMusée 
national de Nara (1972), FUmversfté 
d’art cFAichi (1971), ainsi qu’une pe- 
tite mais élégante tour, à Tbkyo, 
FAoyama Tbwer BuQding (1970). 

■ ROLAND TOPOR, dessinateur, 
peintre, comédien, romancier, scé- 
nariste, dramaturge, est mort mer- 
credi 16 avril à Paris. Il était âgé de 
cinquante-oeuf ans (Une p. 24). 


JOURNAL OFFICIEL 

Ail Journal officiel daté lundi 14- 
mardi 15 avril 1997 sont puMés : 

• Lac Léman : un décret portant 
publication de Facecsd sous forme 
d’échange de notes entre le gouver- 
nement de la RépubEqœ française 
et le Conseil fédéral suisse partant 
modification de raccord du ^no- 
vembre 1980 sm la déphosphatation 
des eaux du lac iéman ; sgoé à Paris 
les 10 avril et 19 septembre 1995. 

•Etudes tiqjérieuies: un arrêté 
relatif au diplôme d’études umverâ- 
taires générales, à la licence et à la 
maîtrise. 


NOMINATIONS 

Défense 

Le conseüdes ministres du mercre- 
di 16 avril a approuvé les promotions 

et nnminati nne suivantes dans le< ar- 

mées: 

• Marine. - Est flevé au rang et à 
Pappellation de vice-amiral d’escadre, 

- le vice-amiral Pfaffippe Roy. 

Sont promus: vice-amiral, le 
contre- amiral Jean Vliiot ; contre- 
amiral, le capitaine de vaisseau Fran- 
çois Rouvfilois. 

• Air. - Est élevé an rang et à Fap- 
peflaîïon de général de corps aérien, 
le général de division aérienne Gé- 
rard Paquonn. 

Sont promus: général de division 
aérienne, le général de brigade aé- 
rienne André de Bastier de vmars 
de Bez tFArre ; général de brigade 
aérienne, le colonel Sojpe Piécoup. 

• Sent nommés: contrôleur général 
des aimées en mission extraOTfinaire, 
le général de corps aérien Jean- 
Jacques Brun ; commandant les 
écoles de PannéedeFan-, le général de 
brigade aérienne Jean RaingeanL 

•Tare. - Sont promus: général 
de division, le général de brigade 
Jean-Claude Batteux ; général de 
brigade, le colonel Jean-Claude 
Caste, nommé adjoint an général 
gouverneur militaire de Marseille et 
««mandant la drconscriptiou mili- 
taire de défense de Marseille. 

Est nommé chef delà missioc mili- 
taire française auprès du comman- 
dant les forces terrestres alliées eh 
centre-Europe, le général de brigade 
MarcChaniberiand. 

•Gendarmerie. -Est promu gé- 
néral de brigade, le colonel Antoine 
BreflteA 

•Armement -Sont promus: in- 
géjrieur général de première classe, 
l’ingénieur général de deuxième 
dasreMRielDubfl; ingénieur géné- 
ral de dsrxSme dasse, les ingéokuE 
en chef Georges DI Nicola, Ray- 
mond Pflcolas, Daniel Vaffiex, Jo- 
seph Néolet et DontinkpieDTicbo- 
teL 

Culture 

Béatrice de Distant a été âue à b 
présidence de Ifetrimoine sans fron- 
tières, asscriafioa de 
semble du patrimoine culturel, à vo- 
cation internationale, créée en 1994 
par François BJoch-Lainé et Frédéric 
Eddmann. Agîe de trente-quatre ans, 
die était trésorière deFassoriatkm. 


AU CARNET DU « MONDE » 
Anniversaires de naissance 


Michel GAUTIER, 

soixante ans, quel événement ! 
Joyeux anniversaire. 

Boris. Mireille. Lucas. Sophie, 
Alexandre. Anne. Stéphane. Nazia, 
Philippe. Clara. Maie et Alizée. 


- Je file ma première année. 

Tu en as quelque soixante-neuf 
d’avance. 

Mamie chérie. 

Bon anniversaire â nous deux, en ce 
jour de la Saint-forfait. 

De la part de ta petite 

Garance. 


fîésàs 


-Monique Behraock-Detessen. 
son épouse, 

Jeremy Behiwock, 
son fils. 

Soshana Bebratock, 
sa petite-fille. 

Sa famille à Chicago, New York. Los 
Angeles, 

D tous ses amis, 

ont la grande tristesse de faire paît du 
décèsde ' 

Julian BEHKSTOCK, 

le 13 avril 1997, dans sa quatre-vingtième 
année 

Selon sa volonté, □ sera enterré i 
Lustery. Vaud (Suisse), le vendredi 
IBavriL 

Une cérémonie à sa mémoire se tiendra 
à l'Eglise américaine. 65, quai d’Orsay. 
Paris-?*. le. samedi 26 avril, à 17 heures. 

59, avenue Mozart. 

75016 Paris. 


-On Bons prit d' annonça- le décès de 

René MAUREL, 
maire honoraire 
de font-de-Beauvoisin (Isère). 
ancien conseiller général de l'Isère; 

rmcieo conseukr réjpooal 
de Rhfln&AIpes. 
ancien président 
du conseil d’administration 
du centre hospitalier, 
citoyen d'honneur 

(FErbach im-Odenwald (Land de Hesse), 
chevalier dans l’ordre 
du Mérite national. 

survenu le 12 avril 1997, i l’Sge deqnaoe- 

vingt-sept au*. 


- M. Marcel Lsndowski, chancelier de 
l'Institut. 

M. Edouard Bonnefbus, chancelier 
honoraire de l' Institut, 
ont le regret de faire pan du décès de 

M" Jacques RUEF F, 
veuve de Jacques RUEFF, 
de l'Académie française, 
de l'Académie des sciences morales 
et politiques, 
chancelier de l’Institut 
de 19M à 1978. 


- La Chorale mixte des lycées 
d'Annecy 

a le regret de faire pan du décès de 


Roger VOGUET, 
son fondateur, 
chef de chœur. 


Anniversaires de décès 

- Le 18 avril 1961. 

Henri AS CHER, 
ingénieur EDF, 

noos quittait. 

Une pensée ou une prière est demandée 
à celles et ceux qui l'ont connu. 

105. avenue du Parc-Monceau, 

59S00 LiDe. 
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V ^ 

Nos abonnés et ao$ action- 
naires, bénéficiant d’une 
rédaction sur les insertions 
du «r Carnet du Monde », 
sont priés de bien reufoir 
nous communiquer leur 

V Buméro de r&érence. j 
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CLIMAT La sécheresse persiste ment de situation dans tes prochains 
sur la France. Il n'a pas plu sur les jours. • LES CONSÉQUENCES î mroé - 
trois quarts du pays depuis deux dîates sont déjà perceptibles : durds- 
mois et les prévisions de Météo sentent du sol, frein à ta croissance 
France nlndiquent aucun retourne- des récoltes, multiplication des In- 
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atteintes. Beaucoup de nappes n'ont 
pu se reconstituer à un niveau nor- 


Les réserves d’eau sont déficitaires sur les deux tiers du territoire 

La sécheresse continue sur l'Hexagone. 11 000 hectares de forêt sont déjà parti en fumée, soit autant que pendant toute l'année 1996 
iDes phréatiques ont pour la plupart, un niveau inférieur à la normale. Agriculture et consommation pourraient en etre gravement aneaees 


Les nappes phréatiques ont pour la plupart, 


UNE « CELLULE de suivi opéra- 
tionnel de révolution de la situa- 
tion concernant la sécheresse et les 
feux » a réuni, mercredi 16 avril, 
au ministère de l'intérieur, des re- 
présentants du ministère de l’en- 
vironnement, du ministère de 
l’agriculture et les différents ser- 
vices de la Sécurité civile. Il 
s’agissait d’établir un diagnostic 
des risques courus par les dépar- 
tements dits sensibles. « C’est 
1976 plus 1989 ! On esttians une si- 
tuation conjuguant les risques de 
1976, où la sécheresse affectait es- 
sentiellement le nord de la France, 
et ceux de 1989, où \e Sud-Est et le 
Sud-Ouest étaient touchés par la 
sécheresse et les feux de forêt », ré- 
sume François-Xavier Ceccaldi, 
sous-directeur des opérations de 
secours à la direction de la Sé- 
curité civile. 

La situation en cette mi-avril ne 
laisse pas en effet d’Inquiétei. A 
la date du 15 avril, 11 000 hectares 
de forât sont partis en fumée, soit 
l’équivalent du bilan général des 
feux de forât de 1996. La séche- 
resse ne cesse de s’étendre à l'en- 
s erable du territoire et Météo 
France n’attend pas d’améliora- 
tion dans les jours qui viennent. 
Les prévisions pour les cinq pro- 
chains jours annoncent «un air 
toujours chaud sur la France, da- 
vantage de nuages, mais pas de 
précipitations importantes en 
vue». Aussi la direction de la Sé- 
curité civile a-t-elle mis en place 
une stratégie de « mobilisation 
préventive des moyens », afin de 
faire face à chaque début d'incen- 
die. Quelque 200 unités d’inter- 
vention sont venues renforcer les 
10 000 sapeurs-pompiers locaux, 
et la moitié de la flotte aérienne 





remportante sâhcrase&siBface. Mas k plus 
IdaœkPteiïd-Ouestetle Centre {ks nappes 
tàtantoyapic laisse craindre an été très djffküe. 


est en état de vigilance maximale. 
«577 ne pleut pas dans les Jours 
qui viennent, on sera dans une si- 
tuation difficile, car c’est l’en- 
semble du territoire qui est concer- 


né et les moyens humains et 
techniques dont nous disposons 
pourraient être saturés », prévient 
M. Ceccaldi. 

Le ministre de l’environne- 


ment, Corinne Lepage, devait an- 
noncer jeudi 17 avril la convoca- 
tion précoce ' du * comité 
sécheresse » pour le 29 avril, afin 
de dresser un bilan complet des 


déficits en eau et d’examiner les 
éventuelles mesures d’urgence à 
prendre. Le minis tre devait aussi 

La FNSEA prépare 
son dossier 

La FNSEA vient ff adresser par 
fax à toutes ses fédérations dé- 
partementales un questionnaire 
relatif à la sécheresse: Plusieurs 
questions sont posées: le préfet 
a-t-il mis en place des mesures B- 
mitant Irrigation? Une cellule de 
crise a-t-elte été rénnfe dans votre 
département ? La FNSEA de- 
mande aosri à ses adhérents s*Qs 
« disposent d’éléments dtiffrables 
permettant d'exposer jarilonent ta 
situation au regard de ht séche- 
resse ». La dernière question est 
sans doute, syndlcalement, la 
plus intéressante : qu’attendez- 
vous de la FNSEA sur ce dossier? 

Directeur de l’Institut tech- 
nique des céréales, Jacques Ma- 
thieu faft, pour sa part, la distinc- 
tion entre les grands bassins de la 
Beauce, de la Brie ou de la Picar- 
die, * où te stade critique ne risque 
d’intervenir que dans trois se- 
mâmes », et les régions du sud de 
la Loire, où ffnqtâétade est plus 
manifeste, * parce que la séche- 
resse y est plus marquée et parce 
que la végétation, plus en avance, a 
absolument besoin d’eau pour sa 
croissance». 


faire un premier état des lieux des 
ressources en eau après deux 
mois sans pluie. Les éléments de 
synthèse établis par la direction 
de l’eau montrent que les ré- 


serves en eau disponibles sont 
largement atteintes sur les deux 
tiers de l’Hexagone (voir la carte 
ci-contre). Le document de syn- 
thèse piédse ainsi que «le déficit 
est général et ne cesse de s’accen- 
tuer, surtout à l’ouest du pays ». 
M“ Lepage estime pourtant que 
la situation est « préoccupante 
mais pas alarmante ». grâce à une 
bonne pluviométrie pendant le 
dernier trimestre de l’année 1996. 

Aucune mesure spécifique ne 
devrait donc être annoncée avant 
la réunion du comité sécheresse : 
« La loi sur l’eau donne aux préfets 
la responsabilité des décisions à 
prendre », a tenu & souligner 
M“ Lepage. Seuls les préfets de 
Seine-et-Mame, de l'Essonne et 
de trois départements du Centre 
- Loir-et-Cher, Loiret et Eure-et- 
Loir- ont pris ce week-end des 
premières mesures de restrictions 
de l'irrigation. Les préfets des dé- 
partements de la côte atlantique 
pourraient être amenés à faire de 
même dans les prochains jours. 
Prudent, le ministre n’exclut pas 
d'aller plus loin : « Si, lors de la 
réunion du 29 avril, je constate que 
les instruments réglementaires ne 
sont pas suffisants pour agir avec 
efficacité, j'en tirerai les consé- 
quences, en publiant une cir- 
culaire aux préfets ». prévient- 
elle. 

En tout cas, le beau temps fait 
des heureux : les citadins se ruent 
à la campagne, au grand bonheur 
des stations touristiques, et les 
premières cerises sont arrivées, 
avec trois semaines d’avance, sur 
le marché de Céret (Pyrénées- 
Orientales) 

. . 5 * z. 


Jean Jouzel, représentant de la France auprès du GIEC 

On s'attend que les périodes de sécheresse soient pins longues 


Sous la Beauce, le trésor s’épuise 


« 


» 


- Les phénomènes de séche- 
resse sont-ils nouveaux en Eu- 
rope? 

- A i’écheUe du temps des cent 
dernières années, cela n'a rien d’ex- 
ceptionnel : fl y a déjà eu de grandes 
variations entre périodes de préci- 
pitations et de sécheresse. Q appa- 
raît que les précipitations ont plutôt 
augmenté en Europe du Nord, mais 
ont légèrement diminué dans nos 
légions et au sud de l’Europe. Ce 
serait lié à ce qu’on appelle rosdfla- 
tion nord-Ati antique, c’est-à-dire à 
la différence de pressions entre 
l’anticyclone des Açores et la dé- 
pression d’Islande. Quand cet in- 
dice est fort, les précipitations ont 
tendance à aller vers le nord de 
l’Europe. En fait, c’est ce qui se 
passe depuis une vingtaine d’an- 
nées. 

-Dans la période actuelle, 
qu’est-ce qui provoque le phéno- 
mène des sécheresses ? 

- L'état des océans est très im- 
portant ainsi que le phénomène dé- 
crit plus haut d’oscilation nord- 
Atlantique, mais il faut aussi 
prendre en compte l'influence d'B 
Niho, un phénomène qui fait que la 
température des eaux varie de fa- 


çon importante au large des côtes 
du Chili. On commence à 
comprendre qu’il y a un Ken entre le 
cycle hydrologique, c’est-à-dire f al- 
ternance sécheresse-inondations, 
et tout ce qui se passe sur l’océan. 
Les chercheurs essaient donc d'ana- 
lyser les phénomènes actuels à ta*- 
vers une meilleure étude de Focéan. 

- Peut-oo relier ces phéno- 
mènes à celui de F aggravation de 
l'effet de serre ? 

- Les phénomènes de sécheresse 
que connaît la France eo ce mo- 
ment ne sont pas en contradiction 
avec le phénomène d'accentuation 
de l’effet de serre, au contraire ! 
Mais, avant de dire qu’il s'agît là 
d'une de ses manifestations di- 
rectes, fl faudrait être plus sûr des 
prédictions sur le cycle hydrolo- 
gique. 

On est effectivement en présence 
d'un ensemble d’éléments qui 
semblent suggérer que l’augmenta- 
tion de l’effet de serre constatée de- 
puis deux cems ans a commencé à 
modifier le climat Les spécialistes 
estiment que ce réchauffement est 
lié à l'augmentation des gaz à effet 
de serre produits par l’activité hu- 
maine. Mais ce constat s’inspire de 


données sur l'augmentation des 
températures ; on n’a jamais eu en- 
axe d’indice des conséquences de 
factivité humaine à travers le chan- 
gement des précipitations. Les pré- 
dictions dans ce domaine sont en- 
core moins fiables que celles sur tes 
températures. 

Cependant, on s’attend que le 
cycle hydrologjque change. De 
nombreux modèles de simulation 
d'un réchauffement climatique ont 
montré que le cycle hydrologique 
deviendrait plus intense, avec des 
périodes de fortes précipitations et 
des périodes de sécheresse plus 
longues. Mais II est encore impos- 
sible de dire avec certitude que la 
sécheresse constatée aujourd’hui 
est due à Faction de l'homme. » 

Propos recueillis par 
SyhdaZappi 

★ GIEC : Groupe d’experts inter- 
gouvernemental pour l'étude 
du changement dlmatkfue, mis 
en place par les Nations unies 
après le sommet de la Tterre de 
Rio de Janeiro. 


ORLÉANS 

de notre correspondant 
Cest le branle-bas de combat en 
Beauce. Sons un ciel « africain », 
les canons à eau ont été mis en 

REPORTAGE 


La sécheresse et les 
prélèvements agricoles 
ont dégradé la nappe, déjà 
malmenée par les nitrates 


batterie, comme au plus fort de 
Tété. Cétte sécheresse printanière, 
s’ajoutant à d’autres depuis 1990, 
est jugée « préoccupante » par Xa- 
vier Beulin, président de la 
chambre d'agriculture du Loiret 
«Les nappes ont du mal à se re- 
charger. Nous dépendons beaucoup 
de rinigation. » Les agriculteurs se 
trouvent aujourd’hui ligotés par 
un système qu’ils ont inconsidéré- 
ment développé. Installé dans le 
nord du Loiret Jean-Marc Le lue 
tempère cette atmosphère de 
crise. «Ce n'est pas la catastrophe. 
Le dessus des terres est sec à cause 
du vent Dessous c’est encore hu- 
mide. Mais il est temps qu’il pleuve 
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La librairie Lucioles 

13 place dn Palais 
à Vienne 04.74.85.53.08 
vous invite à rencontrer 
Marie-Pierre Bay 

qui dirige la collection 
EMPREINTES \PanO) pour 

LA MANDOLINE DU 
CAPITAINE CORELL1 

de Louis DE BEKNŒRES 
PRIX LUCIOLES 1997 

et Bernard Lortholary 
qui dirige le domaine aHemand 
de la collection MONDE ENTIER 
(GaUinord) et traducteur de 

LE LISEUR 

de Bemhard SCHLINK 
PRIX LUCIOLES des LECTEURS 1997 

Le vendredi 25 avril de I7h30 à 19b 
pour une rencontre à bâtons rompus 
et à J9h30 pour un dâoL. 


COMMENTAIRE 

DÉPENDANCE 

tl y a quelque incongruité dans 
l'attitude des pouvoirs publics à 
guetter désespérément le 
moindre cumulus dans l'espoir 
qu'enfin il pleuve : les voilà ré- 
duits au fatalisme ancestral de 
générations de paysans. Nul ne 
saurait le leur reprocher, dans la 
mesure où, l'homme ne sachant 
pas faire pleuvoir à grande 
échelle, il n’y a pas grand-chose 
d'autre à faire que d'attendre 
que les deux soient plus déments 
et de mettre en alerte perma- 
nente les pompiers. Mais ce senti- 
ment général d’impuissance 
contraste violemment avec la so- 
phistication triomphante de nos 
sociétés, virtuoses des réalités vir- 
tuelles et de l'économie immaté- 


rielle, capables de pousser très 
loin « l'artifîtialisation » de la vie 
Les sécheresses -comme les 
inondations - nous ramènent à 
un peu plus de modestie et à 
cette vérité de base : l'activité hu- 
maine reste dépendante des phé- 
nomènes naturels. La sécheresse 
actuelle, si elle persiste, pourrait 
coûter jusqu'à un point de PIB à 
l'économie française, mettant à 
mal les prévisions du gouverne- 
ment d'une reprise de la crois- 
sance autour de 2,5 %, avec 
toutes les conséquences écono- 
miques, sociales et politiques que 
cela comporte. La sécheresse déjà 
annoncée vient subitement le 
rappeler: les « grands équi- 
libres » économiques s'appuient 
aussi sur les « grands équilibres » 
naturels. 

Jean -Paul Besset 


quand même ! » Les arrêtés pré- 
fectoraux Interdisant l'irrigation 
durant les 48 heures du week-end 
étaient attendus par les ruraux. 
Les mesures de restriction 
«tombent» désormais chaque 
fois que la nappe de Beauce dé- 
passe un seuil jugé critique. C'est 
un trésor en effet bien tentant, 
dans lequel les agriculteurs ont 
puisé depuis vingt ans sans 
compter, qui s’offre sous leurs 
pieds. Ces importantes réserves 
aquifères sont estimées à quelque 
20 milliards de mètres cubes. La 
nappe se caractérise aussi par une 
« forte inertie » : les «pluies effi- 
caces » s’y infiltrent lentement et 
peuvent mettre plusieurs années 
pour faire remonter le niveau. 
« Cest une chance», commente 
Gilles Creuzot, hydrogéologue à la 
Diren du Centre. 

En 1996, 100 millions de mètres 
cubes environ y ont été puisés 
pour les besoins en eau potable, 
250 millions pour l’industrie. Les 
prélèvements agricoles ont été es- 
timés à 450 millions, un chiffre 
que ne semblent pas contester les 
responsables agricoles. Une partie 
de la nappe enfin s’écoule dans la 
Loire ou le réseau de rivières. Au 
total, bon an mal an, c’est près de 
1 milliard de mètres cubes qui 
s’échappent de la nappe, mais qui 
devraient lui être restitués si on ne 
veut pas menacer son équilibre. 

PARTAGER LA RESSOURCE 

Or, depuis 1990, c'est celui -ci qui 
est rompu. « En 1996, il est sorti 
deux fois plus d’eau qu’B n’en est 
rentré», précise Gilles Creuzot. 
« Le phénomène n'est pas irréver- 
sible. Plusieurs années de forte plu- 
viométrie peuvent rétablir les ni- 
veaux», affirme Laurent Albouy, 
du BRGM. 

La sécheresse et les prélève- 
ments agricoles -couple dange- 
reux - ont dégradé la nappe, déjà 
malmenée par les nitrates. Freiné 
un temps par la réforme de la 
PAC, le développement des fo- 
rages a repris de plus belle. En 
1996, 200 demandes d’ouverture 
sont parvenues à l'administration. 
Environ 3 500 forages existent en 


Beauce. Interdire tout nouveau 
creusement? Cela reviendrait à 
pénaliser les exploitants qui s'ins- 
tallent Depuis la fin 1996, tout fo- 
rage neuf est soumis à un quota 
d'exploitation (SOO m* maximum 
par hectare). Depuis le 4 janvier 
1997 -conséquence de la loi sur 
l’eau de 1992-, les captages 
doivent être équipés d’un 
«moyen de comptage ». L'agence 
de Peau Loire-Bretagne a aidé fi- 
nancièrement les agriculteurs à 
installer des compteurs. En re- 
vanche, tes exploitants du nord de 
la Beauce, dépendant de l'agence 
Seine-Normandie, refusent d’en 
poser pour l’instant faute de sub- 
vention. A l’exception des nou- 
veaux forages, « c’esf toujours la li- 
berté totale de pomper », reconnaît 
Jean-Marc Leluc. 

Mais les responsables agricoles 
admettent aujourd’hui la nécessité 
de se mettre autour d’une table 
pour organiser la gestion de la 
nappe et partager la ressource, 
une discussion qui « va prendre du 
temps, peut-être deux ans, rien qu’à 
l’intérieur de la profession », estime 
Xavier Beulin. «Il nous faut passer 
d’un système géré dans l’urgence à 
coup d’arrêtés préfectoraux à une 
gestion préventive, où l’agriculteur 
saura les volumes qu’il a de dispo- 
nibles. » Des cultures avides en 
eau, comme le maïs, risquent 
d’être remises en cause. II 
conviendra aussi de réfléchir à la 
redevance : elle est de 7 centimes 
le mètre cube aujourd'hui en 
Loire-Bretagne, mais l'irrigation a 
un coût ; le paysan ou le consom- 
mateur paye son eau potable au- 
tour de 15 F le mètre cube. 

Dans les années 70, les géo- 
logues du BRGM avaient donné 
leur feu vert à l'exploitation de la 
nappe de Beauce, en insistant déjà 
sur des mesures de gestion. On ne 
les a pas entendus. Gilles Creuzot 
ajoute, pessimiste : « Le débat ne 
se situe plus maintenant entre l’ad- 
ministration et les agriculteurs, mais 
entre la nature et eux. Ils peuvent 
toujours essayer de négocier avec la 
nature... » 

Régis Guy otat 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 


C OMME chaque 
inatin, Jacqueline 
arrive chez Su- 
zanne avec armes 
et bagages : Le Pa- 
risien et des nou- 
velles sur l'évolu- 
tion du prix des 
poireaux. Par 
cette visite quotidienne, les deux 
vieilles dames s'assurent mutuel- 
lement que l’autre est encore en 
vie. Si Jacqueline tarde à venir 
Suzanne décroche son téléphone] 
et procède à la même vérification. 
m Quinze années et un étage les sé- 
parent, mais Jacqueline et Su- 
zanne ne conçoivent leur exis- 
tence que l’une près de l'autre. 
Unies dans l'avancée en âge 
(quatre-vingt-onze et soixante- 
seize ans), le veuvage, la solitude 
et l’isolement au sein d'un quar- 
tier qu'elles connaissent depuis 
des années - 1914 pour Suzanne - 
mais qui, de changements d’en- 
seignes en démolition d’église, 
leur échappe inexorablement Par 
chance, la relative jeunesse de 
Jacqueline et leur bonne entente 
empêchent Suzanne de rejoindre 
le bataillon des 11 % de personnes 
âgées de plus de quatre-vingts an»; 
^ qui vivent à domicile dans l'îsole- 
" ment le plus complet. 

Les deux locataires de cet im- 
meuble du quartier de la BastiDe 
ont mis en place ce système dç vi- 
gie quasi permanente lorsqu'une 
voisine, d'un âge tout aussi res- 
pectable que le leur, est décédée. 

« C’était une personne assez se- 
créte, se soutient Suzanne. Telle- 
ment qu’un jour, une nièce de la fa- 
mille s’est inquiétée et l’a retrouvée 
morte . » Alors, Suzanne et Jac- 
queline se sont concertées, ont 
longuement débattu des affreuses 
conséquences de l’isolement, et 
se sont échangé leurs clés. Désor- 
mais, ce que reproche Suzanne 
•y aux « personnes âgées » -au 
nombre desquelles elle ne se 
compte pas encore tout à fait-, 

« c’est qu’il y en a qui ne veulent se 
lier d’amitié avec personne. Je ne 
dis pas qu'il faille se fréquenter à 
tout bout de champ, mais il faut un 
minimum. Nous, on a pris nos dis- 
positions. » Elle ajoute, sans fard : 
«De toute façon, à part nous, on 
ne connaît personne. » 

Pas peu fières que l’on se 
penche sur leurs modestes des- 
tins, elles se disputent presque un 
temps de parole. L’aventure de 
cette autre grand-mère du quar- 
tier, Jeanne Le Calm, devenue cé- 
lèbre grâce au film de Cédric Kla- 
pisdi Chacun cherche son chat, les 
émoustüle. Ne la valent-elles pas 
en pittoresque? « Je la rencontre 
de temps en temps, se flatte Jac- 
queline, quand je promène mon 
jt chien, Titi. Oh ! elle n’est pas tou- 
jours bonne. Quand 7ïtf va voir son 
chien, ça n’a pas toujours l’air de 
lui plaire. Alors je lui dis : "C'est 
une vedette, maintenant, 
vot’chien ! C'est pour ça ! TM l’a 
reconnu!”» Et les deux 
commères de se prendre « une 
bosse de rire », façon tonitruante 
de montrer qu’« à deux, on n'en- 
gendre pas la mélancolie ». 

Cela fiait dix ans que Suzanne, 
blouse mauve et chemisier blanc 
au pli impeccable, vit sans 
Charles. Autant d’armées à garder 
i pour elle ses émotions télévi- 
' suelles jusqu’au lendemain matin, 
à s’interdire la compagnie d’un 
animal domestique qu'il faudrait 
«sortir» par tous les temps et 
toutes les conditions physiques. 
Autant d’années à s’empêcher, 
l’après-midi, quand la vigilance 
décroît et que les heures s’étirent, 
de se laisser envahir par le vague 
à l'âme, le regard vide et l’humeur 
en berne. Surtout, se retenir de 
sombrer dans les images du pas- 
sé, qui « rappellent trop de 
choses». Ne pas céder non plus â 
£ la hantise de l'avenir, synonyme 
T de dépendance. «Pour l'instant, 
tout va bien, se rassure prudem- 
ment Suzanne, qui n'affiche sur 
son carnet de santé qu’un seul 
acte médical, un vaccin. «Mois le 
jour où il faudra que je tombe dé- 
pendante, autant partir. Je ne l'en- 
durerais pas. Ça doit vous agacer 
de voir sans cesse quelqu'un s’acti- 
ver autour de vous. Moi, je deviens 
chèvre: je rugis.» La « pauvre » 
Je ann e Calment, doyenne de l'hu- 
manité, ne se voit concéder au- 
cune circonstance atténuante: 

« Elle n’y voit pas, n’entend pas. 
Mieux vaut être partie !» 

Le départ La mort d’un man, 

{ d’un concubin, d’un frère ou d'un 
habitant du quartier renvoie de 
loin èn loin â sa propre échéance. 
Les deux vieilles daines ressassent 
les données de r inéluctable ques- 
tion Jusqu’à épuisement des cE- 
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Difficile de ne pas se laisser envahir par le vague à l'âme, 
de ne pas sombrer dans les images du passé, de ne pas 
céder à la hantise de l'avenir lorsqu'on se retrouve seul. 

C'est pourtant le lot quotidien de la majorité 
des sept millions de Français de plus de soixante-cinq ans 


chés, avant de se féliciter d’être 
toujours de ce monde, « pas si 
mal que ça », et de recenser les 
jours «r où on se dit que finalement, 
on a de la chance». Chacune a 
pourtant réservé de longue date 
sa place au cimetière. « Quand je 
me suis mariée avec Roger, sourit 
Jacqueline, on a acheté notre ré- 
sidence secondaire en même 
temps. Cest mon mari qui l’a inau- 
gurée, deux ans après. » « Çh ras- 
sure de savoir où on sera, coupe 
Suzanne. Faut pas avoir peur.Jiult 
attendre la mort avec sérénité. 
Comme une pochette-surprise. » 


L 


A disparition de la bonne 
amie Inquiète bien plus que 
sa propre mort. Attendre à 
deux retarde l’ échéance. Comme 
elle est la plus âgée, il serait dans 
l’ordre des choses que Suzanne 
s’efface la première. Aussi 
conjure-t-elle le sort aussi 
souvent que l’occasion se pré- 
sente: «Le petit Jésus, quand il 
aura besoin d’un ange, il m'appel- 
lera. Mais ÿa l’qir d’y avoir la 
queue au portillon», plaisante-t- 
elle. Ce à quoi sa commère de voi- 
sine ne manque jamais de rétor- 
quer, dans un numéro bien rodé : 
« C’est que t’es pas si ange que 
ça!» 

Nettement moins sereine, Emt- 
lienne attend seule, comme la 
grande majorité des sept mfllicms 
de plus de soixante-cinq ans que 
compte la France. Dans son ap- 
partement du treizième arrondis- 
sement, rien ne traîne sur la 
grande table de la salle à manger, 
recouverte d’une nappe au cro- 
chet. Au mur, seule une photo aé- 
rienne du pavïHon qu’elle possède 
dans la Creuse apporte un peu 
d’air frais à une pièce sans fard. 
Emüierme passe ï' essentiel de ses 
journées dans un fanteufl, près de 
la fenêtre, face à l’écran de télé- 


vision. Une chute, l’année der- 
nière, lui a endommagé la main et 
cassé le nez. Désormais, elle 
craint toute sortie. Des troubles 
visuels l’ont petit à petit rendue 
moins téméraire. Quand quel- 
qu’un toque à la porte et qu’elle 
□'attend personne, l'effroi la sai- 
sit 

Emflienne n'a plus confiance en 
elle. Le mot « peur » revient sans 
cesse dans ses paroles. Elle ne 
peut plus coudre, lit très peu, 
n’arpente plus jamais les rues 
pour une séance de lèche-vitrines, 
s’interdît les voyages. La lassitude 
l’a envahie, et avec elle, le senti- 
ment de n'avoir plus grand-chose 
de valable à apporter à autrui. 
«fai des moments de fatigue dans 
ma tête, du ralenti, des choses que 
j’oublie », souffle-t-elle, l’air 
consterné. Semaine après se- 
maine, le petit cercle de ses rela- 
tions se resserre alors qu’à me- 
sure monte, toujours plus fort, le 
désir de se lier encore avec de 
« nouvelles personnes», pour 
« changer ». 

«f habite ici depuis 1941, ex- 
plique-t-elle lentement, d’une 
voix plaintive; J’aurais pu 
connaître mes voisins, mais à Paris, 
c’est difficile. Les gens du bureau, 
je ne les fréquente plus beaucoup, 
depuis ma retraite , en 1974. Et les 
petits jeunes qui s’installent à 
Fétage, ils ne restent jamais long- 
temps ■ Sans compter que toute la 
journée, ils-sont partis travailler. 
Or, ce qui me manque, c'est parta- 
ger. » A défaut elle regarde l’hor- 
loge. «La plus mauvaise période, 
c’est entre 17 heures et 19 heures, 
Hriver. 0 fait déjà nuit; alo rs c'est la 
sieste forcée. Je m’installe dans 
mon fauteuil, et je m’endors. Au 
lieu de me sortir tat peu et de mar- 
cher. » Si Pierre, dont lé portrait 
trône sur le buffet de bois blond, 
n’était enterré dans la Creuse, elle 


aurait là une occasion de prome- 
nade régulière. Restent les 
courses, unique raison d’enfiler 
un manteau et de sortir. 

AU réveil, chaque matin, elle 
aussi prend soin de rassurer une 
voisine, d’un signe de la main par 
la fenêtre de la cuisine. De temps 
en temps, la voisine traverse la 
cour de l'immeuble pour lui 
rendre visite. Durant une heure 
ou deux, elle aborde tous les su- 
jets susceptibles d’accrocher r at- 
tention d’Emilie une. L’actualité, 
les nouveautés du quartier, les 
porcelaines de la boutique 


compagnie ». Mais elle se rétracte, 
se raisonne, revient sur ce qu’elle 
considère soudain comme une fu- 
tilité. «fai dit à mon fils que fai- 
lais prendre un poisson, enchaîne- 
t-elle. Il m'a dit de ne pas m 'embê- 
ter avec ça. Ça fatigue, de 
s’occuper des bêtes. J’aime bien les 
chiens aussi: leur regard, les cares- 
ser. Mes enfants disent que ce n’est 
pas possible. » 

Quatre étages plus haut à la 
même adresse, Anne-Marie, 
quatre-vingt-deux ans, a réglé son 
dilemme. Deux labradors en 
plâtre, plus vrais que nature, re- 


« J'ai encore un cerveau qui fonctionne 
normalement, sauf que je perds la mémoire 
des choses récentes. Il n'y a que les choses 
importantes que je n'oublie pas, et ceiles-là 
appartiennent au passé. » 


chinoise, la famille. «A certains 
moments, j’ai le cafard, confie 
Emflienne. Cest souvent, que j’ai 
envie de pleurer. Je me dis : pourvu 
que je garde ma vue, qu’elle ne 
s’abîme pas davantage, fai peur 
du futur. Si je tombe paralysée, 
qu’est-ce que je ferai ? fai peur de 
souffrir. Où est-ce qu’on va m’em- 
mener ? Ceux qui perdent la raison, 
au moins, ils ne pensent pas à tout 
ça.» 

Bien qu’encore vaillante, elle 
rêve d’engager une aide-ména- 
gère. Elle hésite. Comme la plu- 
part des personnes de sa généra- 
tion, ridée qu’une intruse puisse 
évoluer à sa convenance dans son 
deux-pièces la hérisse. Avide de 
bavardages, elle utiliserait volon- 
tiers une allocation pour s’accor- 
der le luxe d’une « dame de 


posent sur son lit. L’œD tendre de 
l’un d’eux, sombre et humide, 
semble ne jamais la quitter. 

Quand l’activité s’amenuise et 
que les repères s'évanouissent, 
faute d'impératifs, la moindre ha- 
bitude tient lieu de but « Le matin, 
je me lève, puis je vais aux toilettes 
tout de suite, détaille ainsi Odette, 
quatre-vingt-six ans, seule dans 
son logement tout en longueur et 
tapisseries, situé dans le vingtième 
arrondissement. Ensuite, je me lave 
les mains, puis je déjeune. Il faut 
que /aie quelque chose de chaud 
dans le ventre, parce qu'après , 
f ouvre mes volets, alors il ne faut 
pas que f attrape froid. Je me couvre 
bien Je mets une écharpe devant le 
nez et la bouche, /enfile un bonnet, 
parce que je n’ai plus beaucoup de 
cheveux, et je les ouvre. » 


Sa semaine est bornée par la ve- 
nue régulière de son aide-ména- 
gère et la visite d’Alain, un béné- 
vole des Petits Frères des pauvres. 
Odette ne s'accorde jamais une 
plainte. Elle juge son quotidien 
crûment, avec une sévérité sans 
nuance : « Ma rie, c'est la solitude 
dans toute sa splendeur, articule-t- 
elle avec force, presque colère. Je 
la supporte très maL Ça me pèse 
trop, fai dit à ma doctoresse que je 
voulais l’euthanasie. Elle m'a ré- 
pondu que je m'intéressais encore à 
trop de choses pour qu'on me la 
fasse. » 

Droite, fière, le regard assuré 
malgré une vision affaiblie, elle 
n’hésite pas à porter le fer là où 
cela la blesse le plus. * La mort, j’y 
pense sans y penser: n’importe 
comment, il y a une fin. fai échappé 
à Alzheimer, j’ai dépassé le cap de 
Parkinson, et j'ai payé mes obsèques 
il y a quelques années: je reposerai 
auprès de René, mon dernier mari, 
le seul des trois qui m'ait rendue 
heureuse. » L’affaire ne souffre au- 
cune négociation. 

C HAQUE après-midi, elle 
traque par la lecture les dé- 
mons d’une dépression 
nerveuse vieille de cinquante-deux 
ans, consécutive à la mort de son 
unique fils, emporté à Pâge de on- 
ze ans et demi par une méningite. 
Elle écoute des livres, enregistrés 
sur cassette par des donneurs de 
voix. Elle vient de terminer le 
Rouge et le Noir, de Stendhal, et La 
Petite Fadette, de George Sand. 
Comme son arthrose l'empêche 
de sortir, elle compense sa frustra- 
tion du théâtre et de l’opéra par 
les programmes de la télévision. 

« Le soir, j’apporte un plateau dans 
la salle de séjour, et je m 'installe de- 
vant la télé, comme ça, fai resprit 
occupé, le ne veux plus manger de- 
vant le mur de ma cuisine », décrit- 
elle sur le ton du défi. Décidée à 
être plus forte qu’une rie qui se 
rétrécit impitoyablement, eDe se 
repasse sans lassitude les épisodes 
d’une existence bien remplie. 

Dans un minutieux détail de 
noms, de lieux, d’horaires, de si- 
tuations, de sentiments. «La vie 
est compliquée, fêtais une femme 
très active, et je n’apprécie pas de 
ne plus pouvoir jaire ce que je veux, 
fai encore un cerveau qui fonc- 
tionne normalement, sauf que je 
perds la mémoire des choses ré- 
centes. f n’y a que les choses impor- 
tantes que je n’oublie pas, et celles- 
là appartiennent au passé. Au - 
jourdTiui, ma vie est ride. » 

Aude DassonvÜJe 
Dessin : Hélène Perdereau 
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— i ÉDITORIAL 

Leçons de démocratie 


N otre pays est-il 
toujours la patrie 
des droits de 
rbomme, mue des 
plus vieilles nations démocra- 
tiques aussi ? Israël et la Bel- 
gique, ces deux petits pays, si dif- 
férents pourtant, si moqué pour 
F nu, si contesté pour l’autre, 
viennent d'infliger à la France 
une terrible leçon de démocratie. 

En Israël, à F issue d’une en- 
quête lancée par des révélations 
de la télévision publique, la po- 
lice vient de recommander à la 
justice flncn^ndon pour ftaude 
et prévarication du premier mi- 
nistre lof-même. Cette Indépen- 
dance de la police n'est pas de 
mise en France, où le directeur 
de la police judiciaire parisienne, 
Olivier Foll, n’avait pas hésité, le 
27 juin 1996, à ordonner à des 
inspecteurs de ne pas assister un 
juge cT Instruction qui enquête 
sur le financement du parti an 
pouvoir, le RPR. Protégé par son 
minis tre de tutelle, M.Foll est 
toujours à son poste, bien que 
privé de son habilitation tPoffl- 
der de police judiciaire par un 
arrêt de la chambre d'accusation 
estimant qtffl * avait failli à ses 
devoirs». 

En Belgique, FafÉaire Dutroux, 
loin de renforcer des pulsions 
extrémistes, a provoqué un sur- 
saut civique. Cest ainsi que, do- 
tée de très larges pouvoirs d'in- 
vestigation, une commission 
parlementaire y a mené un tra- 
vail courageux et remarquable, 
qui a permis la mise à nu des 
dysfonctionnements du système 
démocratique. Comment, là en- 
core, ne pas établir un parallèle 
avec l'affaire des écoutes de la 
cellule de PElysée ? En Belgique, 


c’est une enqnéte réalisée en 
pleine transparence, sous le re- 
gard constant de la télévision et 
du grand public, qui a permis 
cette véritable dissection du sys- 
tème ; en France, ce fut - c'est 
toujours - la soi-disant nécessité 
de préserver le secret-défense 
qui a prévalu dans une affaire 
dont P enjeu est le respect de la 
vie privée, de la liberté de la 
presse et des droits de la dé- 
fense. Instaurée en théorie pour 
protéger les citoyens des abus de 
pouvoir de PEtat, la commission 
de contrôle mise en place par la 
loi de 1991 sur les «interceptions 
de sécurité» a progressivement 
adopté une posture de défense 
du système très français 
d’écoutes administratives, an 

nombre démesuré. 

Tradition monarchique obflge, 
une sorte (Fhnptmité de PEtat et 
des puissants qui Flncarnent 
s'impose en Rrance. Ancien mi- 
nistre du budget et ex-conseiller 
de François Mitterrand, Michel 
Cbarasse vient de pousser cette 
logique jusqu’à son terme. Le sé- 
nateur (PS) du Puy-de-Dôme, ai- 
dé par la droite sénatoriale, a 
profité du débat sur la réforme 
des cours d’assises pour tenter 
d’ériger de nouvelles barrières 
protégeant le monde politique 
des curiosités de la justice, n 
s'apprête même à déposer pro- 
chainement un amendement 
spécifiant que les anciens mi- 
nistres ne pourront être enten- 
dus comme simples témoins 
pour des faits relatifs à leur fonc- 
tion que devant la Cour de jus- 
tice de la République. 

Vue de Bruxelles ou de Jérusa- 
lem, la France semble une démo- 
cratie bleu fatiguée. 
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Il Y A 50 ANS, DANS & monde 

Vincent Auriol vogue vers Dakar 


LE NAVIRE de ligne Richelieu, 
qui porte vers Dakar M. Vincent 
Auriol et sa suite, est passé au 
large de Gibraltar hier vers 17 h 30. 
Du haut de la tour de commande- 
ment, le président de la Répu- 
blique a vu la forteresse britan- 
nique émerger d’une brume légère, 
puis un croiseur anglais de 
8 000 tonnes, du type Dido, pa- 
raître à son tour pour tirer trois 
salves de vingt et un coups de ca- 
non, tandis que le pavillon trico- 
lore montait à son grand mât Sur 
les deux navires de guerre, les hon- 
neurs militaires furent rendus. Des 
signaux optiques furent échangés. 
Après que le croiseur eut escorté le 
Richelieu pendant toute la traver- 
sée du détroit, M. Vincent Auriol 
lui fit envoyer ses remerciements. 

Le Richelieu est attendu à Dakar 
dimanche 20 avril, vers 9 heures. 
Prises d’armes, cérémonies di- 
verses marqueront le passage pré- 


sidentiel à Dakar. Dès lors, les dé- 
placements du chef de l'Etat à 
travers T AO F se feront par avion 
Skymaster, conduit par le lieute- 
nant-colonel Pouyade, ancien 
commandant de l’escadre aérienne 
Normandie Niémen. 

Après une courte visite à Ru- 
fisque, le 22 avril, le président quit- 
tera Dakar pour Saint- Louis- du- 
Sénégal le 23, où Q donnera le pre- 
mier coup de pioche du lycée 
africain. De retour à Dakar le len- 
demain, M. Vincent Auriol partira 
pour Conakry le 25. Il sera à Bama- 
ko les 27 et 2S avril pour inaugurer 
la construction d’une école profes- 
sionnelle et poser la première 
pierre du pont sur le Niger. A Nia- 
mey, les 29 et 30, le président se fe- 
ra présenter les chefs indigènes et 
assistera à diverses manifestations 
folkloriques avant de s'envoler 
pour Orly. 

(1S avril 1947). 
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Un petit autodafé ordinaire 

par Claude Durand 


O N commence par ne 
pas y croire. Que 
viennent faire dans la 
même corbeille ces 
superbes nouvelles de Soljénitsyne 
réunies sous le titre Ego, Fessai 
d’Alain Peyrefitte sur la Société de 
confiance, tiré de sa thèse magis- 
trale, le fraternel Ce que Je crois, de 
Jean-ftançois Deniau, le Débat in- 
terdit. du théoricien de F anti-pen- 
sée unique, Jean-Paul Fitoussi, 
Taussi brfflantisaroe qu*inéqnaabte 
Etat culturel, de Marc FumaroE, un 
récit de jean Tulard consacré & Na- 
poléon, un de ces essais-reportages 
à la Tocqueville Harw fart desquels 
Guy Sorman est passé maître et 
publié sous le titre Sortir du socia- 
lisme, entre autres, et ces deux dou- 
zaines d’ouvrages apparemment 
assez monocolores sur la Vendée, 
Marie-Antoinette, la Terreur, ce 
Bvre de VoIkofF et cet antre de Ras- 
pafl, le vade-mecum de PuItraHbé- 
raüsme d’Alain Madelin ou tel obs- 
cur pamphlet sur les tribulations de 
Bernard K- en Yougoslavie ? 

Une caisse de soldes à Fêtai d’un 
bouquiniste? Une benne de «re- 
tours » destinés au pilon ? Non : 
quelques-uns parmi la cinquan- 
taine d'ouvrages retirés en dé- 
cembre dernier des quinze cents 
volumes composant la biblio- 
thèque du lycée Edmond-Rostand 
de Saint-Ouen-TAumOne (Le 
Monde daté 2-3 mars), au motif 
qu’ils étalent Jugés «à caractère 
politique nettement orienté à l’ex- 
trême droite ». 

Chaque mot compte. Vous avez 
bien lu: ouvrage politique, le re- 
cueil de Soljénitsyne (on revient en 
somme sur la « réhabilitation » du 
prisonnier du Goulag et futur Prix 
Nobel par feu NDdta Khroucht- 
chev!); nettement orientés, la 
thèse de Peyrefitte et le credo hu- 
maniste de Deniau; quasiment 
d'extrême droite, Fitoussi et Sor- 
man-. Les bras et les yeux vous en 
tombent. 

A la suite de ce * Jugement» d'un 
«collectif» composé d’enseignants 


supposés avoir lu les livres sus- 
mentionnés avant de les liquider 
ranime frayant en somme avec la 
littérature néonazie, le rectorat a 
demandé à une commission de se 
prononcer sur r aflSri re en laissant 
entendre que certains des ouvrages 
litigieux pouvaient être empreints 
de rarisme, de révisionnisme, peut- 
être même (Poutrage aux bonnes 
mœurs. 

Sorman, raciste? Deniau, révi- 
sionniste? Fumarolï, porno- 
graphe? 

On suppose que Messieurs les 
inspecteurs compétents ont tu au 
moins un des titres cités plus haut. 
Cest vrai que leurs fonctions ne les 
y obligent pas. A définit. Madame 
le recteur, elle, sait qui est quL 
Même sans ravoir lu, eBe peut esti- 
mer que Jean-François Deniau ne 
flirte pas vraiment avec le ftont na- 
tional ; elle n'ignore pas que M- Tb- 
lard enseigne dans ses murs, et 
M-FumanÆ en voisin, au Collège 
de France. Le fait de relever ces 
simples noms parmi la liste des au- 
teurs «épurés» aurait dû la 

conduire à rejeter Tensemble du ju- 
gement du «collectif» et à ordon- 
ner la lântégratfon immédiate de 
tous les ouvrages, quitte à ordon- 
ner ensuite un examen plus appro- 
fbndi de la composition de cette bi- 
bliothèque si elle paraissait par 
trop manquer d’éclectisme dans 
certaines cBsôpBnes, ou. bien, a for- 
tiori, ri elle contenait des ouvrages 
reconnus délictueux par un tribu- 
nal ou Tautorité administrative (et 
non par tels ou tels « collectifs»). 

Regrettons la circonspection du 
rectorat Mais quel dommage que 
d’aucuns ne raient pas faite leur ! 

fl est bien connu que, quand 
deux collectifs jugent ensemble, les 
préjugés s’additionnent, les doutes 
se taisent, la surenchère s’exalte 
d’elle-même, et peu importent 
alors les têtes qu’on met dans 1e 
même sac pourvu qu’elles 
tombent On n’est donc qu’à demi 
surpris que « les parents d’élèves » 
-entité auto-instituée dont il va 


peut-être falloir un jour protéger 
récole laïque si des associations du 
type «ordre moral» ou du ty pe 
«politiquement correct» cherchent 
à y introduire leurs intolérances 
respectives- aient rejoint le pelo- 
ton du corps professoral pour ffrn- 
guer ce rayon de bibliothèque. 

On lit que des élèves leur ont 
emboîté le pas : belle leçon de Ré- 
publique donnée à ces lycéens par 
des ralUHtrfe d’adultes I 

On se prononce sur 
des livres et des 
auteurs qu'on n'a 
jamais pris la peine 
de lire parce qu'on 
préfère 

la dénonciation et 
l'exécution sommaire 
à l'inconfort de 
l'étude et du débat 


On lit avec consternation que te 
Parti socialiste et 1e Parti Commu- 
niste - à quel niveau de leurs orga- 
nisations ? - auraient eux aussi ac- 
quiescé à ce mauvais coup, comme 
à la belle époque de l’« Druon », où 
Georges Marchais traitait Soljénit- 
syne de fasciste et où François Mit- 
terrand faisait comme s’il ignorait 
Jusqu’il son nom. 

Dans la même dépêche de FAFP 
du 28 mars 1997, qui relaie en dé- 
tail cet événement local d'impor- 
tance nationale, 11 est précisé qu’un 
ancien ministre de la culture et de 
l'éducation nationale aurait ap- 
prouvé lui aussi ce forfait On ne le 
nommera pas, car on veut suppo- 
ser que c’est pour voir son nom cité 
une fois de trop qu’il a commis l’in- 


défendabte. Dans cette affaire, je 
parierais volontiers quH y a plus de 
bêtise et (ÏÏgnarance que d'idéolo- 
gie, car Pépoque est afasl faite : on 
se prononce sur des livres et des 
auteurs qu*on n'a jamai s pris la 
peine de lire parce qu'on préfère la 
dénonciation et F exécution som- 
maire à P inconfort de l’étude et du 
débat: quelle économie de temps 
pour parader de tréteaux en pla- 
teaux sur la culture et soi-même I 
Mais quelle sinistre leçon de lec- 
ture infligée aux lycéens de Saint- 
Ouen- 1 ’ AumOne, qui consiste à les 
convaincre dès leur jeune âge qu’il 
faut se détourner comme de la 
peste de ce qui risque de heurter 
les conftarnisxnes personnels ! 

« D’où tu partes ?» r ont coutume 
d’intetpeBer les collectifs. 

Je pourrais répondre : du seuil de 
ma première classé d’instituteur, il 
y a quarante ans, dans une ban- 
lieue et à une époque où on ne 
cherchait certes pas à éliminer (tes 
livres des bibliothèques, pare qu’a 
n’y ai avait pas beaucoup et cer- 
tainement pas assez. 

Mais je compléterai, afin qu'il ne 
subsiste aucune ambiguïté : du 
récent Salon du livre de Paris, où 
nous avons été un certain nombre 
d'éditeurs & refuser pour le présent 
et pour l’avenir de cohabiter en ce 
lieu, comme ri de rien n’était, avec 
des officines publiant des ouvrages 
« nettement» inspirés, eux, par des 
thèses racistes, révisionnistes ou 
totalitaires. 

Car, s’il est bien clair que les épu- 
rateurs des bibliothèques 
d’Orange, Toulon ou Vitroües sont 
de misérables agents du fascisme 
ordinaire, leurs émules de Saint- 
Ouen-1’ Aumône et ceux qui les ont 
ri Inccfflridérément soutenus n'ont 
désormais le choix qu'entre passer 
pour des provocateurs ou des cré- 
tins. 


Claude Durand est pré- 
sident-directeur généra/ des mai- 
sons d’édition Fayard et Stock. 


Langueur 
au bout 
des rumeurs 

Suite de la première page 

M. Chirac avait imputé au laxisme 
des gouvernements antérieurs - et 
M. Juppé à la situation « calami- 
teuse » que lui aurait léguée 
Edouard Balladur - la nécessité de 
mesures radicales, allant au rebours 
des espoirs qu’il avait faits naître du- 
rant sa campagne pour l'élection 
présidentielle. 11 fcri faudra expliquer, 
dans les mois qui viennent, pour- 
quoi ces mesures ne produisent pas 
les résultats escomptés. 

La situation des comptes sociaux 
est, à cet égard, la plus préoc- 
cupante pour le pouvoir Comment 
justifier que deux ans après le plan 
de réforme de la Sécurité sociale 
lancé par M. Juppé en novembre 
1995 et maintenu face au mouve- 
ment social de novembre et dé- 
cembre 1e déficit puisse atteindre un 
niveau tel que Ton parie de nouveau 
de réduire sévèrement les dé- 
penses? Comment faire admettre, 
aussi, qu'un budget de l’Etat dont 
on avait claironné qu’a serait stricte- 
ment contenu, en 1997, au niveau de 
celui de 1996, doive être corrigé par 


AU COURRIER 
DU « MONDE » 

L’aventure coloniale 
de la France 

Grâce à une décision du président 
de la République, les «Arts pre- 
miers » vont être judicieusement 
regroupés dans le Palais du Uoca- 
déro, libérant ainsi le musée de la 
porte Dorée. Edifié en 1931 pour 
l'exposition coloniale, conçu dans le 
style très typé de l'entre-deux- 
guerres, ce vaste bâtiment a connu 
quelques avatars liés à l'histoire de 
l’empire : d’abord Musée des colo- 
nies, il est devenu Musée de la 
France d’outre- mer, puis, après la 
décolonisation, Musée des arts afri- 
cains et océaniens, dénomination 
qu’O va devoir abandonner avec le 
transfert de ses collections au Tro- 
cadéro. Mais les murs restent à Vin- 
rennes, avec leurs bas-reliefs exté- 
rieurs, qui évoquent les divers 


de violentes restrictions de crédits ? 
Co mment expliquer; enfin, que les 
réductions d’impôt annoncées à 
grand son de trompe à l'automne et 
mises en place depuis le début de 
1997 étaient peut-être prématurées 
au vu de la situation des finances de 
PEtat et qu’en tout cas rites n’ont 
pas pas produit l’effet psycholo- 
gique attendu? 

Plutôt que de laisser les mau- 
vaises nouvelles se suivre et s’ac- 
cumuler à partir du milieu de ran- 
gée, le conduisant înexarabtement à 
l’échec, le pouvoir a donc choisi 
d'anticiper et de créer tes conditions 
d’une reprise en main. Tbot se passe 
comme ri Ton voulait vaednerropi- 
mon oa comme si l'cm cherchait à la 
convaincre que ce qui l'attend est 
moins grave qu'a ne pourrait lui pa- 
raître puisque tout aura été prévu, 
analysé et traité préventi v ement en 
temps et en heure. Mieux vaudrait, 
en quelque sorte, se prévaloir de sa 
lucidité face à un échec redouté, 
plutôt que de laisser le sentiment de 
l’échec s'imposer. 

La première question porte alors 
sur un infléchissement de la poli- 
tique menée depuis un an et demi 
Si les solutions mises en œuvre sont 
inopérantes, ri rites ne permettent 
pas de satisfaire aux critères de la 
monnaie uniqu», faut- il adopter un 
autre cap, et lequel ? A la différence 
de la situation dans laquelle Fran- 
çois Mitterrand s’était trouvé en 
1983, Fhypotbèse de f« autre poli- 


territoires placés jadis au sein de 
l’empire, et avec leurs fresques inté- 
rieures qui retracent des scènes de 
la vie coloniale. Un cadre, un décor 
et même un environnement - avec 
une pagode, un parc zoologique et 
une réplique d’un temple d'Angkor 

- qui conviendraient particulière- 
ment à la création d’un heu de mé- 
moire pour ce qui fut l’aventure co- 
loniale de la France, dorant quatre 
siècles, sur tous les continents. 

Depids la fin de la décolonisation, 
le voile de F oubli a été jeté sur tout 
ce pan d’histoire. Puisque désor- 
mais tes plus graves cicatrices se fer- 
ment de part et d’antre, le moment 
parait venu d’offrir au grand public 

- notamment aux jeunes - la possi- 
bilité de s’informer sur tes origines, 
te développement et le déclin de ce 
monde colonial qui a implanté sur 
des rivages lointains des commu- 
nautés francophones toujours 
pleines de vitalité. Autour de ces 


tique» ne semble pas, aujourd'hui, 
envisagée. D y a quatorze ans, les 
« visiteurs du soir » du chef de rEtat 
de Fépoque lui pxoposaiem: de sortir 
du Système monétaire européen. 
Aujourd’hui, rien n’indique qu’il soit 
question de sortir du cadre de 
Maastricht n s'agirait plutôt d’adop- 
ter éventuellement une autre mé- 
thode pour être au rendez-vous de 
la monnaie unique. 

Cet infléchissement, dont l'éven- 
tualité met Alain Madelin dans le 
jeu qui se joue depuis une quinzaine 
de jours, est vigoureusement dé- 
menti par certains sources proches 
du président de la République. Ce- 
hri-d convient pourtant, depuis le 
dâxit de Tannée, que sans parier de 
rezéeution du budget de 1997, la 
préparation de celui de 1998 res- 
semble à la quadrature du ewrfa- n 
lui est arrivé d'exprimer, devant ses 
interlocuteurs, k: constat que les dé- 
penses de Iïtat sont trop lourdes et 
qu’il doit assumer un nombre de 
fonctionnaires excédant ses 
moyens. La voie d’un EbéraEsme a:- 
cru n’est manifestement pas absente 
des réflexions du chef de l’Etat. 

La deuxième question est celle 
des moyens politiques nécessaires 
pour faire accepter aux Français soit 
un infléchissement, soit un durcisse- 
ment de la politique actuellement 
menée. Sans surprise, un élargisse- 
ment du gouvonement est de nou- 
veau à Tordre du jour; à partir du 
constat simple que, si l’on doit 


deux thèmes - passé colonial, 
présent francophone - seraient ras- 
semblés des collections, des ves- 
tiges, des documents actuellement 
détenus par des familles et des as- 
sociations ou disséminés - parfois 
bien à l’écart - dans des musées 
dont la vocation première n’est pas 
la sauvegarde de ce patrimoine exo- 
tique. Les salles déjà bien aména- 
gées de la porte Dorée se prête- 
raient à des rencontres et à des 
échanges (expositions, spectacles, 
cycles de films) organisés dans la 
perspective tracée par Tétablisse- 
ment de nouveaux liens entre Pan- 
den colonisateur et tes jeunes Etat; 
indépendants. Ainsi, au vieux Mu- 
sée des colonies, miroir du 
XK* siècle impérialiste, succéderait 
un Musée d’outre-mer et de la fran- 
cophonie, conçu dans un esprit no- 
vateur pour Pan 2000. 

Bernard Lauzanne, 

Paris 


prendre des décisions impopulaires, 
il vaut mieux te faire avec la partici- 
pation de ceux qui pourraient tes 
critiquée Cet élargissement a pour 
premiers partisans, bien sûr; les res- 
ponsables de la majorité jusqu'à 
présent écartés du gouvernement, 
et la rencontre spectaculaire organi- 
sée à Matignon, mercredi 16 avril, 
entre M. Juppé et François Léotard 
ne pouvait pas ne pas être destinée 
à conforter cette hypothèse. Le 
changement de ton de Charles Pas- 
qua vis-à-vis du premier ministre est 
un signe qui va dans 1e même sens. 

A quoi bon, cependant, entrer 
dans un gouvernement qui serait 
promis à f échec électoral dans dix 
mois ? D’où la troisième question, 
celle d’élections législatives antici- 
pées, après dissolution de l'Assem- 
blée nationale. Tout est fait pour ac- 
créditer, en feignant de tes démentir, 
tes « spéculations » sur une telle ini- 
tiative du chef de PEtat, que, dans 1e 
même temps, certains des plus an- 
ciens parmi ses proches persistent à 
juger improbable. M. Juppé, lui, ne 
se cache pas de plaider pour ce bou- 
leversement du calendrier, ce n’est 
pas la moindre des objections qui 
peuvent y être faites : M. Chirac 
peut-il prendre un risque personnel 
pour permettre au premier minis tre 
de tenter le pari d’élections législa- 
tives dont 3 serait le principal vain- 
queur? 

Patrick Janvau 


RECTIFICATIFS 

Prague 

Anne-Marie Khtler-Mackova, au- 
teur de P article sur « Prague en demi- 
teintes », publié dans le Monde daté 
du 1" avril, nous précise qu'elle est 
enseignante à mi-temps à l’Université 
Chartes de Prague et que l'année au 
cours de laquelle un grand élan avait 
soulevé l’enthousiasme de la nation 
n’est pas 1988, comme indiq ué par er- 
reur, mais bien 1918. 

Comptoir des 
entrepreneurs 

Dans r article sur 1e Comptoir des 
entrepreneurs paru dans le Monde 
daté du 4 avril, nous écrivons que Do- 
nald Brydon a quitté Bankers Trust 
pour AXA. H s’agit en fait d’un homo- 
Tprme : Donald Brydon qui vient d’ar- 
river à la compagnie française d’assu- 
rance travaillait auparavant à la 
banque BZW. 
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des eaux Nous sommes déjà, leader 

l'international dans les métiers de Veau, 


mais il y a tant de services à développer» ” 


s>V/ 


COMPAGNIE 




Ça tombe bien. 

SUEZ 


Nous, nous avons de l'énergie... 



Y compris dans la finance." 


Imaginez. La puissance financière d’un grand groupe 
industriel réalisant 210 milliards de francs de chiffre 

d’affaires ; présent dans plus de 100 pays. Pensez 
à la rencontre des expertises de près de 200 000 

collaborateurs, à la création d'un groupe qui est d’ores 
et déjà la 2 ème société électrique privée européenne 

avec TractebeJ et le n°l à l’international dans les 
métiers de l'eau avec Lyonnaise des Eaux. Ajoutez des 

positions fortes en Europe sur l'ensemble des filières 
de la propreté et une présence significative, en France' 

et en Belgique, dans la communication. C’est pourquoi, 
au cours des Assemblées générales respectives des 

11 et 19 juin, il sera proposé aux actionnaires des 
2 groupes de donner naissance à un groupe industriel 

mondial de Services Collectifs de Proximité. 


Suez-Lyonnaise des Eaux : prêt à devenir 

le 1 er mondial des Services Collectifs de Proximité. 
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AUTOMOBILE Jacques Calvet, 

président du directoire de PSA Peu- 
geot-Citroën, a annoncé, jeudi 
17 avril, un bénéfice net de 734 mil- 
lions de francs en baisse de 57 % sur 


entreprises 
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l'année précédente. Ce résultat* le 
dernier présenté par le patron du 
groupe avant son départ à la retraite 
en septembre, a déçu la communau- 
té financière, qui espérait 1,2 milliard 


de francs de profit. • CETTE DÉGRA- 
DATION des résultats n'est pas due à 
une baisse des volumes, mais à la 
guerre des prix sur le marché euro- 
péen. • LE CONSTRUCTEUR est trop 


dépendant tout comme Renault 
des ventes sur le Vieux Continent 
où trente marques se concurrencent 
• POUR REBONDIR. le groupe va 
construire une usine au Brésil et se 


lévelopper en Europe ÿ^Estllpi^ 
oit également de réduire de 30 à 
- L ___ An rféveloDDemcnt 
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Le groupe PSA a réalisé en 1996 un bénéfice en baisse de 57 % 

Pour son dernier exercice comme président du directoire, Jacques Calvet a annoncé, le 17 avril, un résultat net de 734 millions de francs. 
Les analystes attendaient un profit de 1,2 milliard. A l'ouverture de la Bourse de Paris, l'action reculait de plus de 3 % 


C’ÉTAIT la d erni ère -et trei- 
zième - fois, jeudi 17 avril, que 
Jacques Calvet, président du direc- 
toire de PSA Peugeot-Citroën, pré- 
sentait les résultats de son groupe. 
M. Calvet, qui doit prendre sa re- 
traite en septembre, a surpris son 
auditoire : PSA a dégagé, l'an der- 
nier, un résultat net part du 
groupe de 734 millions de francs, 
en baisse de 57% sur 1995, alors 
que l'ensemble des analystes pré- 
voyaient un bénéfice proche de 
1,2 milli ard de francs. Ce résultat 
doit tout à Automobiles Peugeot 
puisque Automobiles Citroën a 
réalisé en 1996, pour la deuxième 
année consécutive, un exercice dé- 
ficitaire. 

Cette dégradation des résultats 
de PSA, qui avaient déjà reculé de 
45 % en 1995 par rapport à 1994, ne 
s’explique pas par une baisse des 
volumes. Le groupe aux deux 
marques a vendu, l'an dernier, 
2 millions de véhicules, soit 7,6 % 
de plus qu'en 1995, ce qui lui a per- 
mis de voir son chiffre d'affoires 
augmenter de 5%, à 172,7 mil- 
liards de francs. Il est devenu le 
numéro un européen du véhicule 
utilitaire devant Fond et Renault 
avec une paît de marché de plus 
de 15 %. Les derniers véhicules lan- 
cés ont remporté un large succès. 

En ce qui concerne les voitures 
particulières, PSA a quasiment 
maintenu sa part de marché 
(11,9 %) en Europe. A l'extérieur du 
Vieux Continent ses ventes ont 
également progressé : elles ont re- 
présenté, l'an dernier, 13 % du to- 
tal, contre 12 % en 1995. 

PSA a souffert, comme tous ses 


Nouvelle chute des resullals 
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concurrents, de la guerre des prix 
sans précédent qu'a connue l'in- 
dustrie automobile européenne en 
1996. Primes gouvernementales, 
rabais en série, promotions multi- 
ples : tel a été le lot des construc- 
teurs européens l'an dernier. De- 
venu un marché de 
renouvellement, à l'image des 
Etats-Unis, le Vieux Continent 
souffre par ailleurs de surcapacités 
importantes, d'environ un tiers. La 
trentaine de marques qui y sont 
présentes doivent survivre dans ce 
contexte hyperconcurrentiel où il 
est devenu difficile de gagner de 
l’argent quand on est un construc- 
teur généraliste. 

Renault, qui y réalise 85 % de ses 
ventes, a annoncé en 1996 son pre- 


mier déficit depuis dix ans. L’ex- 
Régie a, dans la foulée, décidé de 
fermer son usine belge de Vll- 
vorde. Ford Europe a perdu 
1,6 milliard de francs. Fiat et Volks- 
wagen dégagent de faibles marges 
sur leur continent d'origine. 

MÉSAVENTURES EN CHINE 
Opel est probablement celui des 
six généralistes qui s'en sort le 
mieux en Europe: selon le men- 
suel allemand Capital, à paraître 
vendredi 18 avril, la filiale alle- 


Qs réalisent plus de 85 % de leurs 
ventes. A l’inverse, Fiat et Volks- 
wagen ont depuis Longtemps misé 
sur les pays émergents, là où se 
trouve là croissance. L’internatio- 
nalisation de PSA se fait lentement 
et difficilement. Peugeot négocie 
actuellement son retrait de l'usine 
chinoise de Canton, pour laquelle 
Opel, filiale de General Motors, est 
candidate a déclaré le président du 
directoire d’Opel David Hermann 
dans le quotidien allemand Frank- 
farter AUgemeine Zeitung de jeudi 
17 avril Ses débuts en Inde ne sont 
pas concluants. Les aventures 
chinoises de Citroën sont mieux 
engagées que celles de sa sœur, 
maïs restent peu convaincantes. 

PSA, déjà présent en Argentine, 
s’apprête à annoncer l’ouverture 
d’une usine au Brésil : la décision 
est prise, mais son implantation 
n’est pas encore connue. Le mar- 
ché du Mercosur est de plus en 
plus concurrentiel même si ses 
perspectives de croissance restent 
importantes. Le groupe de rave- 
mie de la Grande-Année mise aus- 
si sur l'Europe de PEst pour r ave- 
nir. Ses ventes y ont déjà 
fortement progressé: elles ont 
quasiment doublé l'an dernier 
pour atteindre 50 300 unités. Le 
groupe a pour objectif de réaliser 
25 % de ses ventes hors Europe en 
l’an 2000. Pour Volkswagen, ce 
pourcentage est déjà de 42%, et 


mande de General Motors aurait _ pour Fiat supérieur à 30 %. 

1.1 mflliaid'dé * En attendant que l’étranger ne 


gagné l’an dernier 
francs, soit 13 % de moins qu’en - 
1995. 

Peugeot et Citroën sont trop dé- 
pendants du marché européen, où 


lui fournisse de confortables 
marges, PSA n’a pas le choix: il 
doit être toujours plus vigilant en 
matière de coûts. La guerre des 


prix n’est pas près de s’atténuer. Si 
PSA veut accroître ses bénéfices, il 
va lui falloir encore tailler dans ses 
coûts. M. Calvet a toujours travail- 
lé Hans ce sens. Mais Q sait que les 
efforts importants déjà consentis 
ne sont pas suffisants, il a donc 
fixé à son groupe de nouveaux ob- 
jectifs. 

Eu matière de conception des 
voitures d’abord : les frais de déve- 


comrae objectif d'abaisser le prix 
de revient des voitures de 25 % 
d'ici à Tan 2000 : simplification dis 
lignes de montage, nombre réduit 
de versions, chasse aux économies 
sur les modèles existants sont au- 
tant d’éléments qui doivent per- 
mettre d’y arriver. Les investisse- 
ments du groupe, de 1Gj6 milliards 
de francs en 1996, doivent conti- 
nuer à baisser de 20 à 30 % d'id à 


Une perte de parts de marché 

Selon r Association des constructeurs européens d’automobiles 
(ACEA), le groupe PSA perd des parts de marché en Europe (Union 
européenne, Suisse et Norvège). De mars 1996 à mars 1997, les im- 
matriculations de voitures produites par le groupe PSA y ont dimi- 
nué de 7,4 %. Les gains de Citroën (+3,8%) ne compensent pas les 
pertes de Peugeot (-14,8 %). Du coup, la part de marché de PSA en 
Europe est tombée à 11,2 %, contre Tl ,8 % un an plus tôt. 

Le groupe se classe en cinquième' position derrière Volkswagen 
(17,2 % de parts de marché en mars). Fiat (12,8 %), les Japonais 
(12,6 %) et General Motors (n,9l mais devant Ford (114 %) et Renault 
(9,6 %). Les mauvais résultats des constructeurs français (les imma- 
triculations de Renault ont diminué de 8,9 % en un an) s'expliquent 
par la dégradation du marché national (- 21,1 % de mars 1996 à mars 
1997), supérieure à celle du marché européen (-3 %). 


Ioppement doivent diminuer de 30 
à 40 % d’id à l'an 2000, essentielle- 
ment grâce à un raccourcissement 
des délais de conception. De 5 ans 
pour la 306, ns sont passés à 4 ans 
pour la 406 ou la Saxo, à 3,8 ans 
pour les véhicules utilitaires Ber- 
lin go et Partner, et doivent des- 
cendre à 3 ans. La productivité en 
usine doit, pour sa paît, s'amélio- 
rer de 13 % par an, comme lors des 
quatre dernières années. 

M. Calvet a également fixé 


trois ans. Dernier volet de ce pro- 
gramme d'économies: les achats 
de pièces. Ils ont représenté 
75 milliards de francs en 1996, et le 
patron de PSA entend les voir 
baisser de 25 % d’ici à l'an 
2000.Jean-Martin Foltz, qui vient 
d'être nommé au directoire et de- 
vrait lui succéder, n’a plus qu’à 
suivre la vole tracée par Jacques 
Calvet 

Virginie Malingre 


ê- 




Charles Millon présentera aux industriels 
un plan de soutien aux exportations d’armement 


Le nucléaire perd sa suprématie économique au profit du gaz 


LE MINISTRE de la défense, 
Charles MIUoo, a «posé, mercredi 
16 avril, aux commissions de la dé- 
fense de l'Assemblée nationale et 
du Sénat les grandes lignes d'un 
«plan stratégique » pour soutenir 
les exportations d’armement Ce 
plan, examiné le 4 mars au cours 
d’un conseil de défense présidé 
par le chef de l'Etat sera présenté 
le 24 avril aux industriels concer- 
nés. Il se fonde sur trois objectifs 
majeurs : ne pas mettre en péril la 
sécurité nationale et celle des ar- 
mées françaises : respecter les en- 
gagements internationaux de la 
France, notamment en matière de 


décisions d'embargo; éviter de 
créer des déséquilibres militaires 
locaux ou régionaux. 

Selon M. Millon, la France doit 
faire face à un marché mondial 
•* en forte eontraetion », due à la ré- 
duction globale des budgets 
d'équipement et i des acheteurs 
•< en position de force », de plus en 
plus exigeants sur les conditions 
de paiement (prix et délais) les 
plus satisfaisantes, sur l'obtention 
de compensations industrielles, 
commerciales ou de transferts de 
technologie avantageux et sur l'ac- 
quisition des matériels les plus 
modernes. 

Les industriels français se 
heurtent surtout aux Américains 
(qui réalisent 50% du marché 
mondial) et aux Britanniques (qui 


témoignent d '«une attitude 
commerciale très agressive»), mais 
aussi aux Russes (qui reconsti- 
tuent leur clientèle en offrant des 
« tarifs imbattables *). 

Le «plan stratégique » du gou- 
vernement s’ordonne autour de 
quatre axes. 

- Une concentration géogra- 
phique : M. Millon s'est prononcé 
en faveur de «relations politiques 
fortes», sous la forme d'un parte- 
nariat, de coopérations et d'un 
dialogue politico-militaire avec le 
pays client. Quatre régions feront 
l'objet d'un soutien particulier : le 
Moyen-Orient, l’Asie, l’Amérique 


latine et l'Europe ; 

- Une réorganisation de l'ad- 
ministration : « Un système plus 
efficace et plus cohérent sera mis en 
place ». a expliqué le ministre, 
avec un comité ministériel des ex- 
portations - à son niveau - pour 
appliquer les orientations du 
- p/an stratégique » défini en 
conseil de défense, un comité de 
coordination (délégation générale 
pour l’armement, délégation aux 
affaires stratégiques, états-majors 
et attachés militaires français à 
l'étranger] piioté par le directeur 
des relations internationales au 
ministère de la défense pour har- 
moniser les activités quotidiennes 
dans ce secteur des exportations, 
et - au niveau du premier mi- 
nistre - un dispositif qui dépendra 


du secrétariat général de la dé- 
fense nationale ; 

- Une adaptation des moyens 
financiers: la vigueur de la 
concurrence internationale 
contraint la France à adapter les 
procédures de droit commun (no- 
tamment, les garanties de ventes 
de matériels par la Coface), qui re- 
lèvent du ministère des finances, 
et les pratiques spécifiques au mi- 
nistère de la défense (en parti- 
culier, une restructuration à 
l’étude des offices de commerciali- 
sation, la formation de stagiaires 
étrangers et un renforcement de la 
politique de maintenance pour les 
équipements déjà livrés). M. Mil- 
lon a noté la « faiblesse française » 
dans le domaine de la mainte- 
nance et il a regretté que des 
avions fiançais soient « retrofités » 
(modernisés) par d’autres fournis- 
seurs; 

- Une réforme des réglemen- 
tations : fl n'est pas question pour 
la France de revoir ses engage- 
ments internationaux. Mais, a esti- 
mé le ministre, « pour autant, ces 
mêmes contrôles ne sauraient 
constituer un frein à l'efficacité de 
/a politique d'exportation ». Des 
dispositions seront donc prises 
« pour éviter des complications non 
justifiées », en particulier pour la 
coopération au sein de l'Union eu- 
ropéenne où, selon M. Millon, 
« les partenaires européens, en at- 
tendant rétablissement de régies 
communes, doivent procéder à des 
assouplissements pour les procé- 
dures de transferts entre eux ». 

Le ministre de la défense a sou- 
haité que les militaires français 
« soient mieux associés aux exporta- 
tions d'armements » et a estimé, 
par exemple, que, compte tenu 
des restructurations en cours dans 
les unités, «les dons de matériels 
en service dans les armées fran- 
çaises constituent un système pro- 
motionnel important». M. Millon a 
enfin reconnu que « la France est 
peut-être moins habile que 
d'autres pour accorder des 
compensations industrielles et 
commerciales à un client. 

Jacques Isnard 


QUELQUE CHOSE a changé 
dans le nucléaire : cette énergie, 
privilégiée par la France depuis 
1973 au point de représenter au- 
jourd’hui 80 % de la production na- 
tion ale d’électricité, n’est plus 
économiquement imbattable. Telle 
est la principale conclusion (Le 
Monde du 8 avril) de la dernière 
étude du ministère de l’industrie 
sur les « coûts de réference », pré- 
sentée mercredi 16 avril par le mi- 
nistre, Franck Borotra. Pour ce der- 
nier, qui se défend d’être «un 
nucléarophüe patenté » -fl a tra- 
vaillé dans le secteur pétrolier-, il 
est « désormais nécessaire de don- 
ner leur chance à d'autres éner- 
gies ». 

Sans doute, souligne M. Borotra, 
le nucléaire reste pour l’instant 
plus compétitif dans l’hypothèse 
où la France souhaiterait 
construire un nombre important 
de tranches, pour une production 
« en base », c'est-à-dire tout au 
long de Tannée. Mais, s’il s'agissait 
d'installer des capacités plus mo- 


C’EST DANS UN CONTEXTE 
de sospirion européenne que le 
ministre du travail et des affaires 
sociales, Jacques Barrot, se rendra, 
lundi 21 avril, à Bruxelles, pour 
tenter de régler le contentieux né 
du rejet, le 9 avril, du plan textfle 
français par la Commission euro- 
péenne. Mercredi 16 avril, ceUe-ei 
a publié un rapport sur les sub- 
ventions des États-membres à 
leurs industries, sur la période 
1992-1994, qui épingle la part 
croissante prise par les grands 
pays de l'Union dans ces poli- 
tiques d'aide. 

Le volume de subventions a re- 
commencé à croître depuis 1992, 
atteignant, en moyenne annuelle, 
43 milliards d'écus (282 milliards 
de francs). L'Allemagne, la France, 
le Royaume-Uni et Tltalie repré- 
sentent 35 % de ces aides, contre 

82 % sur la période 1990-1992. La 
part des pays les moins dévelop- 
pés (Grèce, Portugal, Irlande et Es- 
pagne) a reculé, elle, de 9,3% à 

83 %• L'Allemagne est le pays qui 
a versé le plus d’aides (17,4 mfl- 


destes, avec un fonctionnement 
«en semi-base» (quelques milliers 
d’heures par an), d'autres énergies 
se positionneraient tout aussi bien, 
sinon mieux. Particulièrement les 
centrales à gaz fonctionnant en 
cycle combiné ou en cogénération 
(production simultanée d’électrici- 
té et de vapeur). Ces dernières se 
révèlent dans certains cas nette- 
ment meilleur marché que le nu- 
cléaire. 

En théorie, la perte de la supré- 
matie économique du nucléaire 
constitue une véritable révolution 
pour la France. L’argument du coût 
renforçait celui de l’indépendance 
nationale, au nom de laquelle a été 
engagé le programme nucléaire. En 
pratique, elle reste pour l’instant 
sans grande conséquence: l'outil 
industriel actuel est plus que suffi- 
sant pour répondre aux besoins du 
pays. Les commandes de centrales 
ne reprendront pas avant 2010 ou 
2015, lorsqu’il faudra commencer à 
renouveler un parc vieillissant 

L'étude sur les «coûts de réfé- 


liards d'écus), mais Bruxelles l’ab- 
sout en raison du coût de sa réuni- 
fication. En termes de subvention 
par salarié, l'Italie prend la tète, 
avec 2 379 écus. Dernier du classe- 
ment, le Royaume- U ni (279 écus 
par salarié) ne faillit pas à sa répu- 
tation libérale. La France est dans 
la moyenne européenne, à 
1 350 écus par salarié. Mais le pro- 
chain rapport, sur la période 1994- 
1996, ne lui sera guère favorable, 
du fait des nombreux dossiers de 
sauvetage d'entreprises publiques 
(Air France, Crédit lyonnais...) et 
du plan textile. Celui-ci a déjà coû- 
té à l'Etat 1,8 milliard de francs 
(sur l'enveloppe totale de 2,1 mil- 
liards initialement allouée) depuis 
son entrée en vigueur le i« juin 
1996. 

Autant dire que le commissaire 
à la concurrence, Karel Van Miert, 
qui présentait ce rapport, sera par- 
ticulièrement sourcilleux sur les 
nouvelles propositions que 
M. Barrot lui soumettra, lundi. Lé 
plan textile a été rejeté pour son 
aspect sectoriel. Paris propose 


rence » n’est pourtant pas un exer- 
cice déconnecté de la réalité. Elle 
parait au moment où le secteur de 
l'énergie connaît en Europe, un 
bouleversement majeur: l'ouver- 
ture du marché de l'électricité à la 
concurrence à partir de 2002, Un 
contexte qui donne à l'évolution 
des coûts un caractère décisif. 

L’étude du ministère de l'indus- 
trie éclaire d’un jour nouveau l’agi- 
tation qui a saisi les grands acteurs 
du nucléaire français: le construc- 
teur de chaudières Framatome, 
dont le projet de fusion avec le 
constructeur franco- britannique 
de centrales classiques GEC-Als- 
thom vient d'échouer; Cogeraa, 
dont le rôle de recycleur du 
combustible usé fait l’objet d'une 
réflexion de fond susceptible de 
déboucher sur des remises en 
cause. Et EDF qui, confronté à la 
concurrence, va devoir surveiller 
de plus près le coût de son kilo- 
wattheure. 


donc une extension des allège- 
ments de charges à l'ensemble des 
secteurs employant des salariés 
peu qualifiés et versant des sa- 
laires proches du SMIC, négociée 
par branche professionnelle, et 
non entreprise par entreprise 
comme le souhaite Bruxelles. Le 
coût de cette extension est en 
cours d'arbitrage à Matignon. 

Le ministre de l’industrie, 
Franck Borotra, a annoncé, mer- 
credi, devant l'Assemblée natio- 
nale, qu'il est « inenvisageable » 
pour le gouvernement de deman- 
der à quelque 500 entreprises du 
textile, les plus grosses, de rem- 
bourser les aides perçues, comme 
est en droit de l’exiger la Commis- 
sion. Et ce, pour des raisons à la 
fois politiques et juridiques : «• Les 
mesures ont été votées par l'Assem- 
blée et le Sénat; et l'Etat doit res- 
pecter les contrats qu'il signe. Enfin, 
revenir sur ces mesures, c'est re- 
mettre en route la machine a dé- 
truire l'emploi ». 

Posai/ Galinle r 


Paris et Bonn lancent l'industrialisation du Tigre 

Cest en juin 1997 que la France et l'Allemagne lanceront l’indus- 
trialisation de l’hélicoptère de combat Tigre, dont la France 
commandera 25 exemplaires d’id à 2002, a annoncé le ministre de la 
défense Charles Millon dans un entretien publié, jeudi 17 avril, dans 
le quotidien Le Provençal La production du Tigre sera réalisée sur 
deux chaînes de montage. Tune en Allemagne et l'autre en France, à 
Marignane (Bouches-du Rhône), où se trouve le siège de la sodété 
franco-allemande Eurocopter qui a développé l’apparelL 

Cette annonce est une bonne nouvelle pour F industrie de défense, 
dont la situation « s'est améliorée en 1996 », à Texception « significa- 
tive • de la direction des constructions navales et de GIAT Industries, 
selon le délégué général pour l'armement, Jean-Yves Hetmer. Celui- 
ci a relevé, devant les députés de la commission de la défense, que 
« le rythme des suppressions d'emplois a été diminué par deux » entre 
1995 et1996. 


Anne-Marie Rocco 

Les grands pays européens aident trop leur industrie 
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Le PMU se dote d'un 
directeur général délégué 

La création du poste évite une privatisation 
larvée en empêchant un changement de 
majorité au sein du conseil d'administration 


BERTRAND BÉLENGU1ER, ex- 
directeur du G an, et Bernard Ga- 
tïn, administrateur civil qui a quit- 
té la Trésorerie générale de la ré- 
gion Auvergne, viennent de 
prendre leurs fonctions à la tête du 
GŒ-PMU. Fis ont été respective- 
ment nommés président et direc- 
teur général délégué. Ce dernier 
titre a été tout exprès créé et ins- 
crit dans une seconde mouture du 
décret de réforme de l’institution 
des courses, revu en urgence, à la 
demande du gouvernement, puis 
soumis au Conseil d'Etat qui l'ac- 
cepté. 

On y voit la griffe du ministère 
de l'économie et des finances, qui 
a voulu éviter une privatisation 
larvée de l'organisme collecteur 
des paris par une prise de majorité 
au futur conseil d'administration. 
A ce conseil devaient siéger quatre 
représentants de la tutelle, quatre 
des sociétés de courses, plus le 
président, en l’occurrence Ber- 
trand Béüngirier, issu des rangs de 
la société France Galop contrôlée 
par Jean-Luc Lagardère. Même si 
la voix du président reste prépon- 
dérante en cas d’égalité de votes, 
la présence dans cette instance, 
avec voix délibérative, de Bernard 
Gatin rétablit l’équilibre: fl aura 
des prérogatives importantes et 


Grève nationale 
en mai à La Poste 


L'ENSEMBLE des fédérations syndicales ont décidé de lancer une 
journée nationale d’action à La Poste dans la deuxième quinzaine 
de mai, vraisemblablement le jeudi 22 mai, pour protester contre la 
dégradation de remploi et des conditions de travail Les syndicats de- 
vraient organiser une manifestation nationale à Paris. 

Selon Force ouvrière, La Poste perdrait près de 6500 emplois en 1997. 
Cette journée d’action fiait suite à plusieurs conflits locaux, en parti- 
<uto-daBstesaqateesëgÆi, amstqtfà une journée d’action des rece- 
veurs. Selon certains syndicalistes, ce serait la première fins que les 
syndicats de cette entreprise publique organisent une journée d’action 
spécifique àLa Poste. 

DÉPÊCHES 

■ BFG BANK: le nouveau président du directoire de la filiale alle- 
mande du Crédit lyonnais, Kad-Hemz Hûkmann, évoquant des spé- 
culations sur une cession possible à la BankgeseUschaft Berfin ou à la 
Bayerische Veremsbank (Le Monde daté 15 avril), s’oppose à une vente 
de la banque à la concurrence allemande. « Nous ne voulons pas renon- 
cer à notre autonomie », a-t-il déclaré à la presse, rappelant que le 
Lyonnais « ne voulait pas se séparer de la BfC ». 

■ DEUTSCHE MORGAN GRENFELL: rinvestment Management 
Regulatmy organisation (1MRO) de Londres a infligé nne amende 
de 2 milli ons de livres (19 unifions de francs), à laquelle s’ajoute 1 mil- 
lion de livres pour frais d'enquête, à la filiale de la Deutsche Bank, 
suite aux malversations de Peter Young, qui gérait trois fonds d'inves- 
tissement de la banque. L’affaire aura coûté au total plus de 33 à 
4 milli ards de francs à la banque allemande. 

■ BANQUE SAN PAOLO: an noyau dur d’actionnaires d’environ 20% 
va être constitué en vue de la privatisation de la première banque pu- 
blique italienne, avec le Banco Santander, la famille Agneffi, ITF), FfMl, 
la Monte dei Paschi di Siena et Reale Mutua Assinirazioni Un quart 
du capital de la banque sera ensuite cédé par offre publique de vente. 

■ COGEMA : fa Cour des comptes a contesté dans un récent rapport 
confidentiel la comptabilité de la Cogema entre 1988 et 1992. Selon 
L'Expansion daté du 17 avril, le rapport relève de « graves anomalies » 
et notamment des «provisions abusives pour le démantèlement futur 
des installations nucléaires, et des durées d'amortissement anormale- 
ment courtes». La sous-déclaration de bénéfices de 1988 à 1992 est 
évaluée « à 3J& milliards de francs », selon L'Expansion. La Cogema, qui 
confirme l’existence du rapport, conteste certains points de méthode. 

■ CHARBONNAGES DE FRANCE : nue centaine de mineurs conti- 

nuaient d’occuper, Jeudi 17 avril, dans la matinée, les locaux de la di- 
rection générale des Houffières du bassin de Lorraine, Si aïe des Char- 
bonnages de France. Ils entendent faire pression sur la direction pour 
qu’elle leur accorde des augmentations salariales alors que des négo- . 
dations sur ce thème devaient s’engager dans la matin ée à Charbon- 
nages de France. • - 

■ AIR FRANCE : la CommJsskm européenne a approuvé , merc recu 
16 avril, le versement par Paris de la dernière tranche de recapitalisa- 
tion d’Air France, qui s’élève à 1 milliard de francs.. L’injection par 
l’Etat de 20 mflfiards d'argent frais dans la compagnie aérienne avait 
été autorisée en juillet 1994, maïs son versement en trois tranches 
avait été subordonné à la réalisation d’un plan de restructuration- Le 
dernier milliard avait été «geftf » eu attendant Tes résultats d’un antfit 
sur la restructuration en cours. 

■ VACHETTE : le groupe suédois Assa AMoy a enta m é des Dégoaa- 
tions avec le groupe Fofiet en vue de hn racheter son activité serrure- 
rie, à savoir ses fifiales Vachette et JPM Sauvat . 

■ FOKKER: FEtat néerlandais a intriqué, mercredi 16 avril, quH re- 
nonçait à sauver Favionneur en faillite Fokker, après le retrait dn der- 
nier repreneur possible, le groupe néerlandais Stoïk. 

■ NORSKE SKOG : le groupe papetkac et forestier norvégien va in- 
vestir 23 milliards de couronnes (23 milliards de francs) dans son 
urine de production depapier de Gdbey (Vosges). 

■ SAMSUNG : le groupe sud-coréen va radieter, pour 477miIHons 
de dollars (2,7mfllïanis de francs) les 51 % d’actions du constructeur 
américain de micro-ordinateurs AST quH ne détenait pas encore. AST 
a fabriqué, en 1996, 1,4 miDkffl d’ordinateurs personnels- 

■ ORACLE : le groupe américain, Müaiear de Fordinatenr de ré- 

seau fnetwork computer), a annoncé que trois industriels vont 
construire cette machine: le néerlandais PhiHps, 1e japonais NEC et 
Pnrnérfcaln Digital Equipaient- •“ 


Les incertitudes sur l’entrée de l’Italie 
dans la zone euro perturbent les marchés 

Paris et Bonn démentent l'existence d'un accord visant à exclure les pays du Sud 


L’information selon laquelle la France et l'Alle- 
magne étaient tombées d’accord pour exdure 
ntalfe et l'Espagne du premier groupe de pays 


partidpantà l'euro a provoqué, mercredi 16 avril, 
des remous sur les marchés financiers. Dans un 
pomt de vue pubfié jeudi 17 avril dans L'Express, 


Jean Boisson nat, and en membre du Conseil de la 
Banque de France, propose des solutions tech- 
niques permettant une entrée différée de l'Italie. 


sera chargé particulièrement de la 
gestion de l'entreprise, du contrôle 
du coûteux projet Pégase de mo- 
dernisation informatique. Un rap- 
port d’étape sur ce projet a été de- 
mandé à une société de 
consultants extérieurs. 

SUPPRESSION DU « GRAND 7 » 

Dès son arrivée aux commandes 
du PMU, le nouveau tandem a pris 
une décision significative : la sup- 
pression d’un type de pari créé en 
1995, le « Grand 7 » qui consistait 
à désigner les gagnants de toutes 
les courses d'une réunion. On en 
attendait 20 ralliions de francs de 
recettes par semaine. Jugé trop 
difficile par les turfistes, il pla- 
fonne à 1 million de francs avec, de 
surcroît, des frais de gestion éle- 
vés. 

En outre, les gros rapports des 
cagnottes étalent encaissés régu- 
lièrement par des associations de 
gros joueurs. D'où un risque de 
dérive, sinon de trucage. La me- 
sure paraît logique: elle a été bien 
accueillie, même si le manque à 
gagner risque de réduire encore un 
chiffre d’affaires brut en réces- 
sion : - 4 % au premier trimestre 
par rapport à 19%. 

Guy de Ut Brosse 


LES MINISTÈRES allemand et 
français des finances ont démenti, 
mercredi 16 avril, l’information pu- 
bliée dans le journal italien fl Sole 
24 ore, selon laquelle Paris et Bonn 
avaient conclu un accord visant à 
exclure FltaHe et l'Espagne du pre- 
mier groupe de pays participant à 
l’euro. L’article avait provoqué, 
dans la matinée, des remous sur les 
marchés financiers. Il précisait que 
la Rance s’était résolue à cette so- 
lution par crainte de voir l’AUe- 
■ magne réclamer un délai de deux 
ans pour lancer la monnaie unique. 

« Tous les pays qui seront qualifiés 
pourront participer dès le premier 
tour», a affirmé Théo Waigel, le 
ministre allemand, «fl nÿ aura au- 
cune exclusion arbitraire d’aucun 
membre », a-t-il précisé. Bercy a, 
pour sa part qualifié l’information 
d*fl Sole 24 ore de « totalement ab- 
surde». 

Les démentis de Paris et Bonn 
n’ont pas dissipé les incertitudes 
des opérateurs sur la date d’entrée 
des pays du Sud. Si les de 

l’Espagne de pouvoir participer dès 
l’origine à la zone euro leur pa- 
raissent élevées - la croissance y 


est soutenue, rinflation décroît de 
façon spectaculaire, la politique 
d’assainissement des fi nar***»* pu- 
bliques connaît d’importants suc- 
cès-, celles de l’Italie leur pa- 
raissent minces. Dans une étude 
publiée mardi, l'Organisation de 
coopération et de développement 
économiques prévent que le déficit 
public italien s’établira à 3,6% du 
produit intérieur brut en 1997, soit 
0,6 % de plus que la limite fixée par 
le traité de Maastricht Encore les 
pronostics de POCDE sont-ils rela- 
tivement optimistes. La majorité 
des analystes tablent sur un déficit 
compris entre 4 % et 4,5 %. Dans ce 
cas, même une lecture souple des 
critères ne permettrait pas de sau- 
ver ritalie. 

PROPOSmON PE M. BOtSSONNAT 

Avant que la pression des mar- 
chés ne devienne trop forte, tais, 
Bonn et Rome pourraient être 
contraints d’annoncer rapidement 
une solution de compromis consis- 
tant à reporter rentrée de ritalie 
d’une ou deux années sans que ce 
délai soit vécu par le gouverne- 
ment et F opinion publique italiens 


comme une humiliation. Dans un 
point de vue publié jeudi 17 avril 
dans l’hebdomadaire L'Express, 
jean Boissonnat, ancien membre 
du Conseil de la politique moné- 
taire de la Banque de France, des- 
sin e les contours d’une solution ac- 
ceptable par toutes les parties. 
Hostile à un report de l’Union mo- 
nétaire, convaincu que * forcer la 
participation dès 1999 des pays qui 
n’y sont pas prêts, c'est déclencher la 
spéculation et . faire exploser l’euro 
au décollage », M. Boissonnat juge 
possible une adhésion différée de 
ntalie, à condition que celle-ci s'ac- 
compagne de rengagement de Pa- 
ris et de Bonn, auprès de Rome, 
« qu’aucun Européen n'aura d’euro 
dans son porte-monnaie sans que les 
Italiens en aient eux aussi ». La mise 
en circulation des billets et des 
pièces de monnaie est prévue pour 
le début de Tannée 2002. 

Pour convaincre les marchés fi- 
nanciers de la valeur de cette pro- 
messe, M. Boissonnat propose que 
«/es premiers pays membres de la 
zone euro» assurent «que la parité 
actuelle de la lire sera défendue sans 
limite par la nouvelle Banque cen- 


trale européenne [BCE] ». Ce prin- 
cipe sera difficile à faire admettre 
aux Allemands. A l'automne 1992 
puis durant l'été 1993, la Bundes- 
bank, estimant que ses interven- 
tions, sous forme de ventes de 
marks, gonflaient dangereusement 
sa masse monétaire et consti- 
tuaient une menace inflationniste, 
□'avait apporté qu'un soutien limi- 
té à la lire et au franc, ce qu avait 
favorisé la chute de ces deux de- 
vises. 

En contrepartie d'un soutien in- 
conditionnel de la BCE, M. Bois- 
sonnat préconise que Rome s’en- 
gage à libeller « la dette publique 
italienne en euros dès 1999, ce qui 
contribuera puissament à faire bais- 
ser les taux d’intérêt dans la fVnin - 
suie et sera le meilleur moyen de ré- 
duire le déficit ». Une telle décision, 
qui exposerait Rome à des pertes 
de change considérables dans le 
cas où la lire viendrait à se dépré- 
cier vis-à-vis de l'euro, dissuaderait 
le gouvernement Italien de s'enga- 
ger dans une politique de dévalua- 
tion compétitive. 

Pierre-Antoine Delhommais 


Nouveau service Expresso 



Toutes, 


c r est le nombre 
de lignes que vous 
pouvez transférer 
sur votre nouvelle 
assistante. 



Avec Expresso, vous transférez toutes vos lignes sur quelqu’un qui 
décroche en votre nom et vous transmet aussitôt les messages de 
vos correspondants 24 h / 24, 7 jours sur 7, où que vous soyez? 
Pour toute information, contactez le ItA mj ù kiil &-??f ‘ftwr 90H de U population. 



IL Y A TOUJOURS QUELQU’UN POUR PRENDRE VOS APPELS. 
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■ LA BOURSE DE TOiOTO a terminé en 
hausse, jeudi 17 avril le NMœJ bénéfi- 
ciant en fin de séance d'une vague 
d'achats pour gagner 62,21 points 
(0.35 %), à 18 09341 points. 


» FINANCES ET MARCHÉS 

■ L'OR a ouvert en hausse, jeudi, sur ■ WALL STREET a connu sa trosfene . 
le marché international de Hongkong, journée de hausse consécutive, mer- 
L'once s'échangeait à 341,60- credi. L'indice Dow Jones a gagné 
341,90 dollars, contre 341,50- 92,71 points {+ 1,41 %), à 6 679,87 

34L80 dollars la veifle en clôture. points. 


■ LE PRDC DU PÉTROLE tout de réfé^ 

rence light sweet crüd e a c édé lancé à T automne par te Ufft. 
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Légère hausse 
à Tokyo 

LES VALEURS japonaises ont 
terminé en légère hausse, jeudi, à la 
faveur d'un rebond des valeurs fi- 
nancières et d'une vague d'achats à 
bon compte. Le repli de quelques 
grandes valeurs vedettes a cepen- 
dant limité les gains. L’indice Nïkkei 
a progressé de 62,21 points 
(+ 035 %), à 18 093,41 points. 

La veille, pour la troisième séance 
consécutive, Wall Street a gagné du 
terrain, le mouvement d’achats 
s’étant accéléré dans l’après-midi 
après une détente sur le marché 
obligataire. L'indice Dow Jones a 
gagné 92,71 points (+1,41%), à 
6 67937 points. Wall Street a égale- 
ment bénéficié des gains dans le 
secteur du tabac et de la publica- 
tion par plusieurs compagnies de 
résultats trimestriels meilleurs que 
prévu. Les gains des titres du tabac 
ont été accentués en fin de matinée 
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Suez sur 1 mors 


LES TAUX 


par la confirmation par la Maison 
Blanche que des négociations 
étaient en cours entre des groupes 
de tabac et les Etats américains 
pour obtenir un règlement à 
l’amiable des actions intentées 
contre P industrie. 

En Europe, la Bourse de Londres 
a gagné 7,8 points, à 4 294,6 points, 
(+ 0,18 %). Francfort s'est appréciée 
de 0,77 %. à 3 353,45 points. 


INDICES MONDIAUX 

Coure au Coure au 

16P4 IW 

Paris CAC 40 2613,09 -262033 

Nevr-YOfWDJ indus. 6572,71 - 6587,16 
TokvafNikteï 180Î1.20 1793*60 
Londrcs/mOO 4234.2) ■ 436,80 
FrancfortfDax 30 3353AS -3327,88 

FrairtfortiCommer. 1 160,85 >M1S3Æ 
BmxdleÿBd 20 2S49J6 ' 254^96 

BrxweflesÆmèral 2134,85 "• ZBStfJ 
MflatVMlB 30 1059 y 

amggfdairVGé. Cbs 500 ~j'~49854~ 
Madrid/lbex 35 416.44 ' 487,07 

StodhoInVAffarsaf 2110,44 TU 0,44 
Uwidres FT30 2819,60 £ -281730 
Hong KonÿHanq S. 12581 30 Lt234Zi 
SiüqapÔÛr^oâitt 2040,19 .3B227 


PARIS PARIS 

* \ 

Ru le jour OATiOans 



BEE 

ILuli 


BEâiaS 


[indice MidCac sur 1 mois 
ririÆj; 


Il IM 1 


NEW YORK 
Les valeurs du Dow-Jones 
1Û5T 

Alcoa 68,62 

AUled Signal 71,12 

American Express 60 

AT 8, T 33,75 

Boeing Co 99,62 

Caterpillar Inc 5462 

Chevron Cmp. 6467 

Coca-Cola Co 58,57 

Disney Corp. 7550 

Du Pont Nemours&Co 103,12 


Eastman Kodak Co 
Exxon Corp. 

Gén. Motors Corp>T~ 
Gen. Electric Co 
Goodyear T & Robbe 
Hewlett-Packard 

IBM 

Intl Paper 

j.P. Morgan Co 

Johnson & Johnson 
Mc PonaidsCOrp. 
Merck & Co.lnc. 
Minnesota Mng.&Mfg 

Philip Morts 

Procter & Gamble C 
Sears Roebuck & CO 

Travelers 

Union Carfr- ' 

Utd Technol 

Wal-Mart Stores 




lourlejoiï I 



LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 

Aflied Lyons 435 

Bartlays Bank 10,13 

BAT, industries 526 

British Aeruspace 1 3y42 : 

British Airways 6.75 

British Petrofeum 6.84 

Britch Teteoom 4/10 

B.T.R. 2J55 

Cadbury Srinveppes 536 

Eurotunnel 0,70 

Forte — - 

Glaxo WeScome 11,16 1 

Granada Group Pic 834 

Grand Metropolitan 4,94 

Guinness 5,03 

Hanson Pic 0^7 

Greatlc 6fi8 

H-S.B.L 14,86 1 

Impérial Chemical 7jQ2 

Legal & Gen. Grp 333 

UoydsTSB 5,12 

Maria and Spencer 4.93 

National Wcstnûnst 636 

Penirtsular Orienta 6,13 

Reuters 5,86 

Saatchi and Saatch 130 

Shell Transport 1032 1 

Tate and Lyie 4/16 

UmveterUd 1539 1 

Zeneca 1734 i 


LES MONNAIES 


12 - Sociétés mest. 1766,15 1 


FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 

ItJM 

Alliant Holding N 3164 

BasfAC 6653 

Bayer AC 6830 

Bay hyp&Wechselbfc 53 

Bayer Vcrcmsbank 66,60 

BMW 1417 

Commeczbank 45,70 

Daimler-Benz AG 138,15 

Pequssa 77430 

Deutsche Bank AG 8838 

Deutsche Tdetom 36,40 

Dresdner BK AG FR 5535 

HenkelVZ 9030 

HoechstAG 66 

KarstadtAG 509 

ünde AG 1156 

DT. Lufthansa AG 2258 

Man AG 500 

Martnesmarm AG 65330 

Métro 161 

Muench Rue N 3950 

Preiresag AG 449 

Rwe 6637 

Sap VZ 28320 

Schering AG 16730 

Siemens AG 87/33 

fhyssen 38830 

feha AG 92 

/iag 759 

/oficswagen VZ . 82330 



New York. Dow Jones sur 3 mois 
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[Londres. FT100 sur 3 mors 
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[Francfort. Dax 30 sur 3 mois 
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Progression du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL DU MATIF, qui mesure la 
performance des emprunts d’Etat français, a ouvert en 
hausse, jeudi 17 avril. Après quelques minutes de transac- 
tions, l’échéance juin gagnait 18 centièmes, à 129,20 
points. Le taux de l'obligation assimilable du Trésor 
(OAT) à dix ans s'inscrivait à 5,69 %, 0,12 % en dessous du 
rendement du titre allemand de même échéance. La 
veüle, le marché américain avait terminé la séance sur 


une note stable, malgré l'annonce d’une hausse plus 
forte que prévu de la production manufacturière au mois 
de mais (+0,9%) et d’une hausse du taux d'utilisation 
des capacités industrielles (84,1 %, soit le niveau le plus 
élevé depuis deux ans). Le rendement de l'emprunt 
d’Etat s’était inscrit en clôture à 7j09 %. 

La Banque de France a laissé inchangé, jeudi matin, à 
3,19 %, le niveau de Taigent au jour le jour. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 6,30 *) 


Repli du dollar 

LE DOLLAR S'INSCRIVAIT EN BAISSE, jeudi matin 
17 avril, tocs des premières transactions entre banqnes 
sur les places financières européennes. fl s’échangeait à 
1,7230 marie, 5,7941 francs et 125,30 yens. Le billet vert 
avait été pénalisé, la vefDe. par les déclarations cTBsuke 
SakaMbara, un responsable du mi uâtère japonais des fi- 
nances, qui a affirmé que le niveau actuel du yen face au 
dollar est trop bas et que des mesures « déterminées » se- 

MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


œureBDHàW *1504 


000 dm) 




ront prises en cas de fluctuation excessive des parités, fl a 
ajouté que Tokyo et Washington travaillaient en étroite 
coopération. 

Le franc cédait un peii de terrain, jeudi matin, face à la 
monnaie allemande, à 33645 francs pour un marie, les 
opérateurs s’inquiétant d'un possible dérapage des défi- 
cits publics en France et d’une éventuelle dissolution de 
l'Assemblée nationale. 
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MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 

~TÏüx Tjuk Tau* indice MATIF 


TUllTTiïïZ: 


Si 




TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 


laaia: 


plus premier Finlande (mare) 


Grande-Bretag ne 


143691 12934 12934 


A2 12730 


LES MATIERES PREMIERES 
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MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


Ponds d'Etat 3 a 5 ans 
Fonds d'Etat 5 à 7 ans 


Fonds d'Etat 7 a 10 ans 


10299 9633 
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Plece Union Iatt200 
Pièce 20 dollars us 


EtfgiMiffygTn 


nt 15135 


157,1 1 
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Obligations françaises 


Fonds d'Etat a TME 
Fonds d'Etar à TRE 


owkaL tra 


OWiçut. franc, a TRE 


CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 

Pièce 50 pesos me*. 2425 

Échéances 16/04 volume rfemier ° lus W* 

LE PÉTROLE 
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^IUvinl-aSûl 


) 836 


Tourt-so 


laKMJPitS, DENREJ 

3 111018 -T55030- ï*Tde 'terre (Londres) 45 


259530 262530 259530 2614 


259&S0 2572 


261330 2584 


CE2E 


SEEC33 
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FINANCES ET MARCHÉS 
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LE MON DE /VENDRED1 18 AVRIL 1997/ 19 


« REGLEMENT 
MENSUEL 

JEUD1 17 AVRIL 

Liquidation : 23 avril 
Taux de report : 4,13 
Cours relevés à 12 h 30 



+ 0 , 44 % 

CAC 40: 

2632^7 


'CPR. 

CredFooFrance. 

Credk LyomabO 

Crédit National 

asgiaiatcseE) 

Daman 

Danone 

OassadtAvfatin n.. 

Dassault Ebctro— 

Dassault Syat mx 
DeDietridi. 


Stffc LVMHMoetHea. 

Lyonnaise Eaux 

Marine Wertfd 

■ Memcunp 


1341 


&MT-V-' VtaciogJeiraB.. 

Michelin _ 

*;BS£S MouJmex— 

/W)£L_.;/ Nord-Est 

Nordon(Ny). 


BR.-,’* ’!&&■'* UtS 

529 - »T;V ♦!,« UrSmO 

sa f0fc “031 - «5; ' union Asur-Fdti- 

7630 ' - -1,70 -- 73V lÜfwSadbf, 

1W : ttâr -1 JA Valeo. 

33090 33330 + 038 TCefr": 

13230 +233 Via Banque. 


136 

46 


.ttSA 1 -0M ,;Î44. -. Worms&Qe. 
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aNJ-fi-P) 

CrlywmaWT.P.) 

Renault fT J’-) — — . 

Bmne Patenter 

Saint GobalnCTJU 

Thomson SA (TJ) 

AC F-AsiCovf rance __ 

Air Liquide 

AkatdAbthom- 


a, Compen- 
* satJOti 
+ " 0) 


^ Dtgr a mnt. 


Axhne_ 


Bail Investis-. 


Bancaire (Ge)— 

Bazar HotVMe 

Bertrand Paur u... 

BIC _ 

BIS __ 

B.NJ» 

BotbreTedmo 

Bongraln 

Bouygues 

Bouygues Oris. 

C»d+ 

CapCemfaiI 

Carbone Lorraine 

Carrefour 

Casino Cirirto rrt... 

Casino GuiehADP 

Castorama PubLftj)— . 

CCF 

CCMX(«XCMqLy 

Cegid (Ly)* 


Cents EurapiReun. 

cetelem 

CCIP 


Chargeurs Ml 

Christian DaKaz 

Chrloian nlwr 

Ciments Fr.priv.8 

Cipe France Ly# 

Oarins 

CLF-Dexla France 

Club Méditerranée 

Cdfladp 


COIas. 


Comptoir Entre*. 
Comptais Med— 


<«8. .. -099 ; 


■HW 


DftJuwxaus. 
DMC(Do8fusMi). 
Dynaaion. 

Eau* (Oe des). 
EfTage. 


+ 031 


i-âs-t. 

m 

■*rfé 

m 

$sr*. 

.«26*.?. 


+ OB 

- :m 

♦*0-48 -S. • •• 
+ 033 -4WV 
_ -, 260‘. . 
♦ on vaa », 

+ ij6 . 

-002 *30 

+ 136 

+06 ym rr 
“012 ;*&.'• 

-432 S®' 

+ 135 !>sar5 
+ 132 

+ 045 *245 J - 

+ 026 -/feî 

+ û36 fc* 


Bf Aquitaine. 

EranW. 

Eridasiu Begriln. 

Esstorlnti 

EssitorWLADP. 

Egn 

Euraftanoe. 

Euro Disney 

- 

Eurotunnel— 

FHIpacdû Médias. 

Furet* SA 

FlnerteL 
Flves-tiSe. 
Fromageries Bd. 
Galeries Laftjette. 
GAN. 

Gascogne (B). 
Gaumont 
CazetEaux— 
Geophysique- 
GF£- 


NRJ#. 

872 

+034 

-*7 B- +0.11 - -K-' 
jpiy +136 

1378--- +071 MCO' 
2M70- -036 ■#>- 

-.éfùrS. PanhM 

B6 

366 

'J JfC-Z Part» 

f.lici''.' rwM~-, 

21730 



639 

2435 

495 
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-Uâÿ'r PubScis 

558 

, XS' ‘ -033 


213 --21130 

569 • »' - 

733 ..US ‘ 
«30 , JMO 
30 --BMB 
327 ST. 
217 ■-Zfr~ 
3507D .-«JO. 
1540 -1W.: 

1720 -1220 


+ 00< 199 

- 070 570 

- 177 72S ' . no Valade» 

+ 066 90" Matsushita*. 


LB.U*. 

LCJ*. 


-1J1 338 

+ U2 a> 


McDonald's*. 


-IJ« - 2» 
- 089 -. 3» 
-OH WSÛ 


Merck and Co* 

Mitsubishi C(HIL*_ 
iioMCorDoraL*.—. 
Morgan JJL*_-, 
1830 a Neaie SA Nom. i _ 
NtfSLMeatFackef»- 
NoüaA 


NorskHydro». 
Parcfra* — 
PhiBp Morris *_ 
PhSpsiLV*. 


Placer Dôme Inc». 
Procter Gamble#.. 

Qu3mes 

Randfonteini— 


LFWfV ftenauk. 
'• RtaeL 


•7v Ssp; Rhône PodencA 

! -1 WOt;- Rochette (U) 

i ; -t55' RuehnperUeOyl 

SarieENy) 

SagemSA— . 

Salnocobafo 

t; -5*K | r, Siint-Louês—— _ 

&tbr: Sitoraon (Ij) 

-2U0-J 1 SahepsrCNy] 

V-T^iT. Sanoll 

Sat 


147 -rlASO +020 , 

14O«0 .. J30I6 -3J06 .=«- ■ 
1647 - -133 : ïtBÙk;. 

i833o :ts73o ♦ 231 
26J0 ,- 3 6jM _ 


Cours Dentiers 
précéd. cours 


Conwen- RT Z*. 
% otnn SeoEn 


tmonePouLRorert. 
Royal Dmcti* 


+ 1J4 ABNAmraHoür- 

• QJ9 - tb* :. Adecco sa.. 


. -131 3î»;.-i Adidas AGI 

JJS • - BÆ -■ 330-.‘". American Express. 

■1T982'-. - 037 '■B®— Angb American * - 
■‘415 +131 Amgokli 


“035 .'.wBfl ;; 

-0.19 .*335 ■»' 

+ 054 ÆfiÈv 
-QJ8 

♦ 1.19 vaüM 

+ 093 VS5 * 
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*098 


Groupe André SA. 

Gr.Zannfcr(ly)i 

CTM-6mepase 

Gudbect 

Guyenne Gascogne 

Havas. 


Saupiquet (NS). 
^ SdmdderSA— 
sa;:-i sa» 

' SlCB.. 


- Seflmeg 

SE/TA_ 
S etatib anqu e 


lmimuttfraree_ 
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Ingenlco. 
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470 fystyo ♦ 002 AdaVOgainApp 

547 +018 ^SâU; A.T.T.f 

1732 ;U30. : - 011 ‘Wff.-V. Banco Sananderi 

726 939 +133 BatridGokl* 

3Z7 ! «T- -091 *'«£> 8A&F.I 

230 -'2 -036 ,22or:.- Bayet « 

1010 .VJ» ■' - '•3SST«;' Confiant PLC 

4S0 • 465- +333 --'AS- 1 ’ CrtumCorkonli 

197 .28**.' +234 CiWWCorltPFCV» 

79J0 ■•'T? » -1,12 «*»■«. DaMerBetat 
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13430 “ T3C® +014 -riaOr-'. Deutsche Bank* 
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m ‘ «T - -0,11 oriefontdnf. — 


45430 '.*&{ “136 
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198 . r|»V: +030 è Ericsson# 

38 Ford Motor# 

519 -}M l -0,19 KtugoUt 

*" “Jr. GenœrUmtad*— . 

•£■ General Sect# 

General Motors# 

Gte Belgique# 

■] GtdMe a o puBu n 

Guinness Pic » 

Hanson PLCreg 

HsmonyGoU# 

Hitachi# 

Hoedat# ■ 


38130 
1878 
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1830 
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13030 
225.40 
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29530 
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+ 1,10 210 
+ 0J9 . 225 
-032 11 

+ <36 310 

-139 285 

-234 L 425 
-031 '*» 

+ 233 .300 
+ 033 : 184 
+ 179 •' 56 
+ 170 - 620 
+ 42» «0 

+ 339 - ZlS 



792 

796 

*030 

780 

7030 

£I7S 

-330 

78 

275 

. 280» 

T 2,10 

230 

91.1S 

91.19 

_ 

*5 

285 

29070 

•2 

265 

48770 

496.10 
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SO 
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55,10 

_ 

_ 

« 

325 

JS 

*236 

• 340 

271 

271 ' 


280 

2070 
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•036 
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98 
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724 

♦ 275 
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2230 

- 2230 
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3 
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-034 
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VX5 

•333 

99Ç 
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88 

14130 

HS 
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1» 
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33 
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394 
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-072 
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97 
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73 
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-037 
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-032 
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3505 
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B - Bordeaux; Li = UDe; Ly - Lyon; M - Marseille; 
Ny s Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation -sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Manfl daté mercredi : montant du coupon 
-233 ■-2?'.. Mercredi daté Jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12h30 
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OBLIGATIONS 

% 

du nom. 


BFCE «91-02 

11830 


CEPME83% 88-97CA— 

10030 


CEPME9568M9CA*— 

11038 


CEPME 9% 924)6 T5R — 

12130 

■*" 

CFD97%9(KBCB 

12235 


CFD 8/6% 92-05 CB 

11976. 

. . 

CFF10»88f8CAa 

-.10130 


CFF 9% 88^ CM 

WUB 

' 

CFF lD35%9(MnCBJ_ 

. 11831 


aF83*8Wûcw-^:’ 

— 'TF330-- 

. -t 

CLF9M893WCA» 

104,14 


CNA 9% 4/92-07. 

— 


CRH B3K 92/94-09 

11737 


CRH 83% 10S7-8ST 

10832 

' 

EDF 8/6% 88-89 CM 

11139 


EDF 83% 92-04 *. 

11870 


Empotât 6%9H7« 

10034 


Rransder 9191-06* — 

123 



FkunaUjMHBt_ 

FkmB75%9M9# 

OAT83%8T$7GUL_ 
OAT S&JffiTME CA* — 

OATSte»™ 

OAT 930M8-98CA# 

OATTMB87WCA* 

OAT 8,125% 89-99# 

OAIT83(HSO/DOCA«_ 

OAT 85ÆO TRAÇAI 

OAT1Q%&5-OOCA# 

OAT 89-01 TME GAI 

OAT 83% 87-02 CA# 

OAT83W8W9I 

OAT83m9^23CM 

5NCF83»87^4GA^_ ■ 
LyonAuc 6380007=- 

'rirr" ' 



ACTIONS 

FRANÇAISES 


BqueTrensatbntL__ 

BJLP.lnttrconr...,. 

Bldemuiiilnri — S 

BTPflid^ ♦ 

Centenriie Btany— 

Change* (Ny) s 

acuoEoraCIP 

CLTJLAJH(B) * 

Concnrde-A55Skq__ 

♦- 



Fane. Lyonnaise* 
Fondna*. 



Derniers Fnncarep 

CDU,, France LAJLD ♦ 

1 rr. FranceSA— 4 

Frem.PuHbsanl ♦ 

GevMoL. 



Navigatkai (Nie) .... 4 

Opcarg 

nwi tnraont 4 

Exadajrefont(Ny)__ 

Parilraiir» • - 4 


Promodes(CI)_ 
PSBIndnsriesLy— _ 

gdgW* _ 

5 »9» -- 

SaOnsdttMldl 4 

sim 4 

Softl 4 

Softagl. 




Cames Roquefort— . 
Elyo 4 


^Galtod(M) 

Qaudan-LavircQe 4 

Cfd Bazar Ljon(Ly) 4 
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ÉNERGIE Ttois compagnies vont 
entamer cette année la production 
en masse de cellules photo vol- 
taïques faisant appel au silicium 
amorphe. • CETTE TECHNOLOGIE 


offre un rendement deux fois moins 
élevé que celle utilisant le sîlîdum 
cristallin. Mais elle présente l'avan- 
tage d'utiliser beaucoup moins de 
matière première et peut s'intégrer 


plus facilement à l'architecture des 
bâtiments. • SES PROMOTEURS as- 
surent avoir trouvé le moyen de ré- 

Ilnl» Ctaahlor.Wmn«Vi. OUI 


duire l'effet Staebler-Wronski, qui 
se traduit par une baisse de rende- 


ment de 30 % des cellules au bout 
de quelques semaines d'exposition 
_au soleil. • tES GRANDES MA- 
NŒUVRES industrielles en cours 
visent à capter Rntérêt croissant des 


L'électricité d’origine solaire pourrait connaître un nouvel essor 


trois groupes industriels 


Misant sur le silicium amorphe et profitant de l'amélioration de certaines technologies, 
striels américains et japonais vont construire d'importantes unités de production de piles photovoltaïques 


RÉVOLUTION attendue depuis 
les années 70, le recours massif à 
l’énergie solaire est jusqu’ici resté 
lettre morte. L’électricité issue des 
pDes photovoltaïques, au moins dix 
fois plus chère que ses rivales d’ori- 
gine nucléaire ou fossile, n’a 
commencé à s’implanter durable- 
ment que là où le réseau ne pou- 
vait aller, ou dans des applications 
ponctuelles - calculettes solaires, 
montres et gadgets- répondant à 
des marchés limités. 

Tïois compagnies ont néanmoins 
décidé de se lancer dans de lourds 
investissements afin de produire 
des photopïles correspondant à 
une capacité de production élec- 
trique équivalente à 25 mégawatts 
par an. Ces grandes manœuvres 
pourraient annoncer le véritable 
essor d’un secteur qui, ‘certes, bé- 
néficie d’une croissance d’environ 
15 % l’an, mais dont les progrès 
sont souvent suspendus aux efforts 
des pouvoirs publics et à l’exis- 
tence de programmes internatio- 
naux volontaristes. 

La technologie n’est pas vrai- 
ment nouvelle. L’effet photovol- 
taïque a été mis en évidence en 
1S39 par Henri BecquereL D permet 
la transformation directe du rayon- 
nement solaire en énergie élec- 
trique. Les photons contenus dans 
le rayonnement lumineux ont la 
propriété de mettre en mouvement 
des électrons qui gravitent autour 
des noyaux de certains matériaux, 
dits semi-conducteurs. C’est ce flot 
d’élections qui constitue le courant 
électrique. La première photopQe a 
été mise au point en 1954, pour ali- 
menter des téléphones autonomes. 
Puis r industrie spatiale y a eu re- 
cours dans les satellites. Mais c’est 
la crise pétrolière de 1974 qui a po- 
pularisé cette forme d’énergie re- 
nouvelable. 

Plusieurs technologies s'af- 
frontent, utilisant les chutes du si- 
licium employé par l’industrie 
électronique. La technologie la 
plus ancienne et la mieux maîtri- 
sée (64 % du marché), consiste à 
débiter des blocs de silicium mo- 
nocristallin en tranches de 200 mi- 
cromètres (millièmes de milli- 
mètre), qui sont ensuite 
assemblées pour constituer des 
cellules de petite taille. Ces piles 
ont un rendement qui dépasse 
15 % dans le commerce (sans 


Quand le Soleil déplace les électrons 
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compter la perte en ligne dû à 
l'éventuel stockage en batteries), 
et atteint 24 % en laboratoire - à 
comparer avec les 35 % d’une cen- 
trale thermique au charbon ou au 
fiouL Les piles au silicium multi- 
cristallin, qui utilisent un matériau 
moins homogène, moins onéreux 
(28 % du marché), ont un rende- 
ment qui ne dépasse pas 13 % dans 
le commerce. 


Le silicium amorphe - sur lequel 
misent aujourd'hui les américains 
Solarex (filiale d'Amoco et Enron) 
et United Solar Systems corpora- 
tion (USSC) et le japonais Canon - 
constitue une troisième voie, jus- 
qu’ici peu exploitée (13% du mar- 
ché). Comme souvent en matière 
d'innovation, cette technologie a 
connu un circuit complexe. Décou- 
verte par un laboratoire écossais, 


elle a d'abord été mise en œuvre 
par les Américains (RCA) en 19S2, 
avant de tomber dans T escarcelle 
des japonais, qui l'ont largement 
diffusée dans les calculettes de 
poche et autres petits équipe- 
ments. Elle fiait appel à des films 
minces de süirium (de Tordre du 
micromètre), obtenus à partir d'un 
gaz, le süane (SiHJ. déposés sous 
vide sur un substrat dé verre ou 


d’ader inoxydable. Outre son faible 
rendement (10 % environ), cette 
formule, développée depuis les an- 
nées 70, a longtemps été handica- 
pée par l’effet Staebler-Wronski, 
découvert en 1977. Probablement 
dû à une désorganisation des 
atomes d’hydrogène contenus 
Hans les couches minces, 3 se tra- 
duit par »ne perte de rendement 
allant jusqu’à 30 %, après un court 
séjour au soleil I 

Codécouvreur de ce phénomène, 
Christopher Wronslti, professeur 
de génie électrique à F université de 
Penns ylvanie, estime qu’fl est dé- 
sormais possible de le compensée 
Notamment en réduisant l’épais- 
seur des films, mais aussi en empi- 
lant sur plusieurs couches des se- 
mi-conducteurs différents afin de 
capter plusieurs bandes de longeur 
d’onde du rayonnement solaire. 
« Récemment rempüement de frais 
couches minces a permis d’atteindre, 
en laboratoire, un rendement initial 
de 14% en laboratoire, stabilisé à 
12% », a-t-il annoncé, lors d’une 
conférence de l'association améri- 
caine de recherche en matériaux à 
San Francisco, le 3 avril 

La technologie de fabrication en 
masse de ces couches minces a 
considérablement progressé, grâce 
à une méthode dite «en rouleau», 
qui permet de produire en continu 
des portions de cellules de plu- 
sieurs centaines de mètres. Ce pro- 
cédé « roli-to-roll » sera employé 
dan»; r usine {TUSSC pour produire 
des photopiles à trois couches, tan- 


Des applications variées mais limitées par une faible puissance 


9 Capacité. La puissance installée 
de l'énergie photovoltaïque dans 
le monde était estimée, en 1995, à 
400 mégawatts-crête (délivrés 
avec un éclairement solaire de 
1 000 W/m-\ à une température de 
25 £). Cette production se répartit 
entre l'alimentation 
d'équipements éloignés d'un 
réseau classique (80 % du 
marché), les systèmes raccordés 
(15 %) et les petits appareils, 
montres et calculettes (5 %). 

• Autonomie. Une ligne 
électrique coûte entre 100 000 et 
200 000 francs du kilomètre, et, 
pour les équipements éloignés, le 
photovoltaïque est une alternative 


crédible : 30 % des 15 000 bornes 
téléphoniques autoroutières 
françaises en seraient 
actuellement équipées, mais aussi 
des relais hertziens et des bouées. 
Les 3 200 capteurs du futur projet 
de détection des rayons 
cosmiques, répartis sur 6 000 km 1 , 
seront eux aussi alimentés par des 
piles photovoltaïques. Four les 
petites puissances - moins de 
5 kW, correspondant aux besoins 
élémentaires d'un village de 
500 habitants -, le photovoltaïque 
rivalise avec les groupes 
électrogènes. Mais 3 est cher à 
l'investissement, ce qui entrave sa 
progression dans le tiers-monde. 


• Production. L'électricité 
photovoltaïque est dépendante dn 
prix des autres sources d’énergie 
et des conditions climatiques. Les 
centrales photo voltaïques 
actuelles, d’une faible puissance 
- quelques mégawatts -, ne 
peuvent rivaliser avec les usines 
électriques classiques. Mais 
l’américain Solarex projette de 
construire une installation de 
50 MW an Rajasthan, en Inde, et 
cm évoque une hypothétique 
« ferme * de 200 MW au sfiicium 
amorphe dans le désert du 
Nevada. La production locale 
d’électricité est également 
envisageable, même si les 


producteurs industriels y sont 
généralement hostiles. En France, 
une trentaine de maisons 
équipées d’un générateur 
photovoltaïque peuvent faire 
tourner leur compteur électrique 
dans tes deux sens, et reverser de 
réfectrîdté dans le réseau. Les 
immeubles modernes, à façades 
ou toits vitrés, peuvent être 
équipés, mais le rendement est 
trop faible pour assurer une 
autonomie, il s’agit d'une énergie 
d’appoint, appréciable dans tes 
régions industrialisées où les pics 
de consommation électrique sont 
diurnes, en raison de F utilisation 
massive de la climatisation. 
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Les astrophysiciens ont, pour la première fois, 
observé un « sursaut gamma » le 28 février 



Images et histoires de stars 

Année par année, 

les jurys et les palmarès 




LES MILITAIRES américains les 
avaient détectées à la fin des an- 
nées 60, grâce aux satellites de sur- 
veillance des essais nucléaires so- 
viétiques: de monstrueuses et 
brèves bouffées d’énergie émises 
sous forme de rayonnement gam- 
ma. Aussi « risibles » qu’une explo- 
sion thermonucléaire terrestre 
pour les espions orbitaux, alors 
qu’elles se produisent sans doute à 
des milliards d’années-lumière de 
notre planète ! Relevant du secret 
militaire, la découverte fut gardée 
secrète jusqu’en 1973. 

Vingt-quatre ans après, les « sur- 
sauts gamma » restent «/'un des 
mystères les plus épais de ('astrophy- 
sique », de l’avis même de ceux qui 
tentent de le percer. Plus de 
150 théories differentes (les cher- 
cheurs disent « modèles ») suscep- 
tibles de les expliquer ont été pu- 
bliés. Plusieurs satellites 
astronomiques ont été lancés pour 
les traquer avec des résultats pour 
le moins décevants. 

Le plus performant de ces der- 
niers, te ComptonGRO, un engin 
de 17 tonnes et 3,5 milliards de 
francs, largué en avril 199] par tes 
astronautes de la navette AtJ antis, 
a, quand même, montré que les 
sursauts (qu'il détecte à raison 
d'environ un par jour) sont répartis 
uniformément sur la voûte céleste. 
Cette distribution, et d'autres 
maigres indices, ont amené une 
majorité d'astrophysiciens à penser 
que ces étonnants cracheurs 


d'énergie se trouvent hors de notre 
galaxie. Mais Os sont loin d’être 
unanimes : un sondage réalisé lots 
d’un séminaire récent a montré 
que, si 60 % des présents étaient fa- 
vorables à cette thèse, près de 30 % 
penchaient plutôt pour une kxafi- 
sation proche de notre galaxie. Le 
débat est d’autant plus difficile à 
trancher que ces curieux phéno- 
mènes n’étaient détectables, jus- 
qu’à présent, que par l’intermé- 
diaire des rayons gamma (ou des 
rayons X, très proches) qu’ils 
émettent. 


DÉBAUCHE DE TEGHNOLOGS ' 

Les chercheurs ont donc accueilli 
comme une grande première l’ob- 
servation réalisée par Féquipe de 
Jan Van Paradïjs (universités 
d'Amsterdam, Pays Bas, et d’Alaba- 
ma, Etats-Unis), qui la décrit dans 
le numéro de jeudi 17 avril du ma- 
gazine scientifique international 
Nature. Une débauche de technolo- 
gie et de savoir-faire autour de ce 
que les astrophysiciens du monde 
entier appellent aujourd’hui «le 
sursaut du 28 février». Ce jour-là, à 
l’aide du satellite halo-néerlandais 
Beppo-Sax, lancé Fan dernier. Jan 
Van Paradïjs et s es collègues dé- 
tectent un superbe sursaut gamma 
et -surtout - parviennent à le loca- 
liser précisément en s’aidant des 
données obtenues par deux autres 
satellites astronomiques. Cela per- 
met aux meilleurs des observa- 
toires terrestres de braquer leurs 


télescopes au bon endroit. Plu- 
sieurs images en « lumière visible » 
- les' premières d'un tel phéno- 
mène- sont ainsi obtenues. Le 
26 mars, le télescope spatial 
Hubble le mitndUe à son tour; pen- 
dant plusieurs jours. 

Les photos - à la limite du détec- 
table- montrent un point brillant 
noyé dans une nébulosité. Cela 
pourrait signifier que le sursaut, 
très timité dans l'espace, brûle au 
sein d’une galaxie lointaine. Les 
théories qui prônent une origine 
proche seraient donc à éliminer. 
Reste à déterminer la cause de 
cette débauche d’énergie. Là en- 
core, les images semblent renforcer 
la thèse majoritaire qui attribue ces 
bouffées dé rayonnement à la 
«coalescence la fusion, d'une 
étoile .à neutron avec une autre ou 
avec un trou noie Seule une colli- 
sion de ce genre semble suffisam- 
ment énergétique pour nous appa- 
raître sous cette forme à de telles 
distances. L'ennui, c’est qu'il n’y a 
aucune raison a priori pour qu'elle 
d éga g e un tel excès de rayons gam- 
ma... 

C’est, paraît-il, courant en astro- 
physique : l'absence de données fa- 
vorise Téctosion de théories multi- 
ples, qui s'effondrent quand tes 
observations s'accumulent Le choc 
de la réalité avec l’imagination des 
théoriciens est parfois aussi rude 
que celui des étoiles entre elles. 


Jean-Paul Dufour 
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VOLONTARISME 

Malgré tout, te pari sur te siiidum 
amorphe pourrait se révéler payant 
sur 1e long terme, estime Heinz Os- 
senbrink, directeur à Ispra (Italie) 
du laboratoire de la Commission 
' européenne chargé d'évaluer les 
différents types de piles solaires. 
« L’amorphe utilise moins de ma- 
tière première. Or on enregistre une 
certaine tension sur le marché du si- 
licium, qui est dépendant de l’indus- 
trie électronique, explique-t-il. Les 
déchets de silicium sont passés de 
7écusau kilo en 1995 à lûécus cette 
année.» 

De plus, les films minces sont fa- 
ciles à intégrer dans tes bâtiments, 
notamment dans les baies vitrées 
et sur les toits. A la suite de l'Alle- 
magne, qui a encouragé l'équipe- 
ment de plus de 2000 toits photo- 
voltaïques depuis 1990, Je japon a 
lancé un programme « 70 000 
toits » en dix ans; subventionné à 
509k Cette politique, volontariste 
accentuera encore la pression sur 
1e marché du silicium cristallin. Les 
filins minces tiennent peut-être là 
leur chance. D’autant qu'Qs pour- 
raient aussi trouver d’autres dé- 
bouchés, notamment dans la pro- 
duction d’écrans plats, avance 
Heinz Ossenbtink, pour qui l’his- 
toire de l'industrie a déjà prouvé 
que « la technologie la meilleure ne 
gagne pas forcément ». 


Hervé Morin 


★ Les Energies renouvelables, 
Jacques Vernier. « Que sais-je ? » 
n» 3240, PUF. 


DÉPÊCHES 

■ ÉLECTRONIQUE: Intel, fabri- 
cant américain de microproces- 
seurs et numéro un mondial dans 
son domaine, pourrait annoncer 
une baisse significative du prix de 
vente de ses microprocesseurs à la 
fin du mois d'avril, estime le Wall 
Street Journal du 14 avril. Le quoti- 
dien économique américain s’ap- 
puie sur les déclarations de plu- 
sieurs analystes financiers qui 
envisagent une chute de 25 à 30 % 
des tarifs de l’industriel. Cette dé- 
cision serait liée à la commerciali- 
sation de la puce K6 mise au point 
par Advanced Micro Devices 
(AMD) (le Monde du 10 avril) dont 
l’annonce est attendue dans les 
prochaines semaines. Cette nou- 
velle puce est 25 % moins chère 
que 1e Pentium II. La concurrence 
à laquelle doit faire face Intel, dé- 
tenteur de 84 à 90 % du marché, se 
renforcera encore au mois de iuin 
avec 1e lancement du microproces- 
seur M2 de Cyrix. 

■ ESPACE: Tassemblage de la 
future station spatiale interna- 
tionale Alpha commencera au plus 
tard en octobre 1998, avec un re- 
tard de onze mois sur le calendrier 
initia], a annoncé la Nasa. Le mon- 
tage en orbite d’Alpha, qui associe 
des spécialistes de nationalité 
russe, américaine, japonaise et eu- 
ropéenne, aurait dû commencer 
au mois de novembre 1997, avec le 
lancement d’un module de fret 
construit par les Russes. Mais 
ceux-ci avaient fait savoir, au mois 
de février, que, pour des raisons 
techniques, ils reportaient de lan- 
cement à juin 1998. La construc- 
tion d'un autre module russe a 
également pris du retard. - (AFR) 


* J V 


architectes pour des metértaw *jn- 

milliards d'humains ^ 
raccordés à un réseau électrique. 
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dis que l’usine de Solarex, en Virgi- 
nie, se contentera de cellules « en 
tandem ». 

Certains, notamment à l’Agence 
de r environnement et de la. maî- 
trise de l’énergie (AdemeX restent 
sceptiques quant aux chances de 
succès des films minces. Fiusieurs 
projets prometteurs se sont déjà 
perdus dans les sables, et des pro- 
grès en matière de résistance mé- 
canique doivent encore être réali- 
sés par rapport au silicium 
cristallin, « Les rendements en sortie 
d'usine n’ont rien à voir avec les per- 
fbrmances en laboratoire, et H fau- 
dra plusieurs années poar atteindre 
le coût objectif», note un spécialiste 
du secteur. 
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Jérôme Clément succède à Jean-Marie Cavada 
à la présidence de La Cinquième 

Cette élection préfigure la fusion avec La Sepl/Arte 

Jerome Cément a été élu, mercredi 16 avril, pré- da, qui avait démissionné le 10 avril, La M. Clément devra rassurer les personnels de La 
sment de La Cinquième par le conseil d'admmts- nomination à ce poste du président de la Sept/ Gnquième et les syndicats, qui rédament le 
nation, en remplacement de Jean-Marie Cava- Arte préfigure la fusion entre les deux chaînes, maintien de l'emploi et de la ligne éditoriale. 


Un habitant 
des Vosges 
légèrement 
contaminé 
par du césium 137 

ÉPCNAJL 

correspondance 

Initialement, le préfet des Vosges 
avait re jeté, il y a un mois, la propo- 
sition de l’Office de protection des 
rayonnem en ts ionisants (OPRI) de 
venir à Saint-Jean-cT Ormont (Vos- 
ges) avec des moyens d’analyse 
mobiles de la radioactivité. U s’agis- 
sait de répondre aux inquiétudes 
soulevées par la découverte d'im- 
portants taux de césium 137, entre 
1500 et 2 000 becquerels par fcüo, 
sur trois sangliers abattus en forêt 
ILe Monde du 21 février). 

Depuis, les investigations de 
l'Institut de protection et de sûreté 
nucléaire (IPSN) sur le terrain ont 
confirmé les révélations da Monde 
sur l'existence dans ce secteur 
d’une tache de contamination, en 
grande partie expliquée par des re- 
tombées de l'accident de Tcherno- 
byl L1SPN a trouvé des sols ayant 
une radioactivité de 12 000 à 
24 000 becquerels de césium 137 
par mètre carré, comparable à celle 
découverte sur le gibier. En re- 
vanche, 0 est difficile, faute de ré- 
férences, de définir l'impact d’un tel 
environnement sur la population. 

Mercredi 16 avril, 270 habitants 
des environs se sont retrouvés dans 
la salle des sports de Saint-Jean- 
d’Ormont. où une équipe de F OPRI 
a procédé à des tests cTanthropo- 
gammamétrie. Le préfet des Vosges 
a, en effet, accédé à la demande de 
300 pétitionnaires souhaitant béné- 
ficier d’une telle expertise. 

Jeune femme serrant son bébé, 
adolescents en vacances ou grands- 
pères™ il y avait la queue pour 
s’inscrire au deuxième test de ce 
genre jamais effectué en France- Le 
premier a eu fieu eu 1994, à côté de 
Dieppe, pour les riverains de la 
friche, d’une .usine de réveils 
Bayard, qui avait utilisé- du radium. 
Sur tes 150 personnes contrôlées, 
aucune -n’avaitrïévélé décotrtamP 
nation. 

ÉTUDE PAR HÉLICOPTÈRE 
Les résultats des Vosges vont être 
contre-expertfsés. La précision des 
appareils de dépistage n’est pas la 
première qualité requise. Q s'agit 
plutôt de dépister rapidement les 
gens contaminés au sein d’une po- 
pulation importante. L’anthropo- 
gamroamètre utilisé ne permet de 
répertorier que les personnes pré- 
sentant une radioactivité supé- 
rieure à 1 000 becquerels en cé- 
sium J 37. Deux habitants -du 
secteur ont dépassé ce seinL Un se- 
cond test n'a pas confirmé te résul- 
tat pour Tun d’entre eux. 

Pour affiner l’expertise, une ana- 
lyse d’urine est en cours concernant 
le seul sujet ayant, à deux reprises, 
dépassé le seufl. «H présente un 
taux compris entre 1 000 et 1 500 bec- 

quereb », selon Jean Blanc, qui di- 
rige la mission de l'OPRl à Saint- 
■Jean-d’Onnont 

Par comparaison, les tests réali- 
sés chaque jour avec des moyens 
beaucoup plus précis sur k person- 
nel du CEA de Saclay, en région pa- 
risienne, donnent des résultats infé- 
rieurs à 60 becquerels de 
césium 137. Au moment de Tcher- 
nobyl, cette même population pré- 
sentait des taux variant entre 100 et 
1 200 becquerels. Jean Blanc ex- 
plique, pour saurait, que « le seuil 
de 7 OOO becquerels correspond au 
centième de la dose admise annuel- 
lement, selon les normes françaises 
en vigueur». 

Les habitants des environs de 
Saint-Jean-d’Ormont ont égale- 
ment a p p ort é divers produits sortis 
de leure congélateurs ou de leurs 
caves : miel, champignons, 
pommes de terre, poireaux, et 
même de l’eau et de la terTe- 
L’OPRI a assuré qu’il effectuerait 
les tests et publierait rapidement 

les résultats. 

En attendant, FIPSN a lancé Jeudi 
une mission complémentaire en 
hélicoptère afin de mesurer 1a ra- 
dioactivité du sol Volant & qua- 
rante mètres d’altitude environ, 
l’appareil, l’Héü-Nuc, équipé de 
nombreux capteurs de rayons gam- 
ma, devrait permettre une carto- 
graphie précise de la radioactivité 
dans une zone de 25 km\ dont le 
centré est le village de Saînt-Jean- 
d’Onnoat 

. Christophe DoBet 


U FUSION entre La Cinquième 
et La Sepl/Arte est entrée dans une 
nouvelle étape avec Félection, mer- 
credi 16 avril, de Jérôme dément, 
déjà président d’Arte et du direc- 
toire de la Sept/Axte, à la tête de La 
Cinquième. Le nouveau PDG devait 
s’adresser au personnel de la chaîne 
du savoir et de la connaissance Rang 
la matinée de jeudi. 

Jean-Marie Cavada, nommé le 
7 février à la tête de la Société de ra- 
diotélévision française d’outre- ruer 
(RFO), avait annoncé, jeudi 70 avril, 
sa démission de la présidence et du 
conseil tf administration de La Gn- 
qinème. Selon tes témoins, l’émo- 
tion était très forte, mercredi à 
l'heure du déjeuner, lois du pot de 
départ offert par Jean-Marie Cava- 
da au personnel de La Cinquième, 
qu’il a lancée en décembre 1994. 

Jacqueline Baudrier, ancien PDG 
de Radio-France et présidente du 
comité d’orientation des pro- 
grammes de La Cinquième, a rendu 
hommage au travail de M. Cavada. 
Pour Justifier son départ, eOe a plai- 
santé en indiquant quV ü [avait].## 
en deux ans ce qu'on attendait de lui 
en cinq ou sept ans». 

Dans te mifieu de ^après-midi, le 
conseil (T administration de La Cin- 
quième s’est réuni sous la prési- 
dence de Pierre Soutou, doyen 
d’âge du collège des administra- 
teurs d’Etat, représentant le minis- 

Rentabilité 
record pour 
Dauphin en 1996 

LE LEADER finançais de l'affichage 
se porte bien. Le président du di- 
rectaëre -du rgrdracpe-.fr affichage 
Dauphin, Jacques Machurot, a an- 
noncé, mercredi 16 avril lors de la 
présentation aux analystes finan- 
ciers des comptes annuels de cette 
société fiunffiale cotée au second 
marché, une « explosion » de la 
rentabilité en 1996. 

Le résultat net part du groupe 
est en hausse de 46% à 61,9mII- 
üons de francs, à périmètre et taux 
de change constants. Le chiffre 
d’affaires affiche, lui, une crois- 
sance inférieure (+2,8%) à la 
moyenne du secteur (+ 3,2 %), à 
1,363 milliard de francs contre 
1,326 milliard de francs en 1995. 

1996 aura été Tannée du retour 
à F équilibre des filiales de Dau- 
phin en Italie (Àffitalia) et en Es- 
pagne (Poster). En France, l’acqui- 
sition, pour un montant non 
révélé, du groupe Marignan-Tho- 
mas en mars 1996 n’a pas grevé les 
résultats, grâce à des modalités de 
paiement étalées sur cinq ans sans 
intérêts. 

L’intégration de Marignan, ré- 
seau grand format, a permis «de 
dégager des économies d'échelle et 
d'augmenter la productivité de l'en- 
semble celle de la société Tho- 
mas, spécialisée dans les pan- 
neaux de petits formats implantés 
dans les villes de moins de 
10 000 habitants, a, elle, apporté 
au groupe un produit complémen- 
taire * indispensable ». 

- Pour Dauphin, qui annonce un 
carnet de commandes rempli jus- 
qu’en juin, les trois premiers mois 
de 1997, période traditionnelle- 
ment calme, ont enregistré une 
croissance de 12 % du chiffre d* af- 
faires consolidé- L’activité interna- 
tionale, du groupe aurait augmen- 
té de + 30 %, estime Laurence 
Dotrong, directeur financier. Ces 
taux « historiques » à deux chiffres 
seront difficiles à maintenir sur la 
totalité de Vèxercïce, tempère 
M. Machurot 

La croissance de l’activité de 
Dauphin en France n’a pas dépas- 
sé 8 % en 1996 (12 % pour tes pro- 
duits nationaux, 3 % pour tes pro- 
duits locaux). La stratégie du 
groupe, en 1997, sera donc relati- 
vement conservatrice or France, 
où * l'affichage a atteint une cer- 
taine maturité»; mais Dauphin 
compte doubler sa part de marché 
en Espagne (de 3 %& 16 %) en trois 
ans. 

Florence AmaJov 


tère des affaires sociales, et qui as- 
surait l’intérim de la présidence 
depuis une s emafrt**- H a fallu mu* 
petite heure pour que Jérôme Clé- 
ment soit Su président à l’unanimi- 
té. 

Agé de cinquante et un ans, Jé- 
rôme dément poursuit ainsi une 
carrière largement consacrée à 
l’Image et à la culture. Diplômé de 
droit et de lettres, ce haut fonction- 
naire né à Paris est ancien élève de 
Plnstitut d’études politiques. Joueur 
de piano et amateur de peinture, il 
est affecté au ministère de la culture 
à sa sortie de rENA, où il avait cô- 
toyé Alain Juppé. Mais c’est avec la 
gauche qu'D se marquera politique- 
ment. 

STATUTS À VENte 

Après une année passée à l’am- 
bassade de France en Egypte, 
comme attaché culturel il entre ai 
1981 au cabinet de Pierre Mauroy, 
premier ministre, comme conseiller 
chargé de la culture et de la 
communication- En 1984, il est 
nommé directeur du Centre natio- 
nal de la cinématographie jusqu’en 
1989, où il prend tes rênes de La 
Sept, ‘puis d’Arte, chaîne culturelle 
franco-allemande. 

H y a quelques mois, M. Clément 
l’a emporté dans la sourde lutte 
d’influence qui l’opposait à Jean- 
Marie Cavada pour la direction de 


la chaîne qui devait résulter de la fu- 
sion de la Cinquième et de La Sept/ 
Artc. Cette modification du paysage 
télévisuel a été adoptée par te Parle- 
ment lors de la première lecture du 
débat sur la loi sur V audiovisuel [Le 
Monde du 78 mars). Mais ce n’est 
qu’à t'issue du vote définitif de cette 
loi - après la deuxième lecture du 
texte qui reprendra courant mal au 
Sénat- que la fusion entre les deux 
sociétés sera effective. Alors seule- 
ment pourront être dessinés les sta- 
tuts de la future structure qui de- 
vrait prendre la forme d’une société 
à conseil de surveillance et à direc- 
toire, que Jérôme Clément devrait 
présider. 

D’ici là, tout en continuant de 
coiffer une casquette différente sui- 
vant fendrait où il se trouvera, Jé- 
rôme dément devra se placer dans 
la perspective de cette fusion et la 
préparée De son bureau de La Cin- 
quième à Issy-les-Moulineaux 
(Hauts-de-Seine), il pourra surveil- 
ler l’achèvement des travaux de 
r immeuble où la Sept devrait s’ins- 
taller à la fin de l’année. Sa pre- 
mière tâche sera sans doute de ras- 
surer les ISO salariés de La 
Cinquième, qui se sentent orphelins 
et menacés d’absorption. 

Dès 1e soir de F Section de M. dé- 
ment, tes syndicats FO et CFTC de 
la chaîne ont publié un communi- 
qué dans lequel ils « exigent la ga- 


rantie du maintien de l'emploi et le 
respect de la ligne éditoriale ». Us de- 
mandent au nouveau PDG de « pal- 
lier rabsence de dérision concernant 
la grille de rentrée de septembre, qui 
compromet choque jour un peu ptus 
la qualité des programmes à pour- 
suivre ou il mettre en production et 
augmente l'incertitude des produc- 
teurs extérieurs ». Jérôme Clément 
s’efforcera de convaincre les salariés 
de La Cinquième qu'avec un effectif 
de 150 personnes, la Sept/Arte n'est 
pas le monstre dévoreur qu’ils 
craignent. 

Contrairement à ce qui se passe 
souvent dans les cas de fiüion. 
M. Clément ne devrait pas être trop 
encombré par les problèmes de la 
hiérarchie de La Cinquième. L'an- 
cien secrétaire généra) de La Cin- 
quième, Maxime Lefebvre, et Fran- 
çois Desnoyers, deux fidèles 
lieutenants de Jean-Marie Cavada, 
ont déjà suivi ce dernier sur RFO. 
Carme Camby, directeur financier, a 
récemment rejoint ie cabinet du mi- 
nistre de la culture, Philippe 
D ouste- Blazy. Certains conseillers 
restant, comme Alain Brunet qui fut 
chef de cabinet de Jack Lang, à la 
culture puis à l’éducation nationale, 
et qui connaît bien Jérôme dément, 
contribueront sans doute à mettre 
de fhufle dans les rouages. 


DÉPÊCHES 

■ PRESSE: Philippe Amaury, 
patron du Parisien et de 
L’Equipe, a demandé, dans le 
cadre de la mission d'information 
parlementaire sur la presse, mer- 
credi 16 avril, une * réforme » des 
Nouvelles messageries de la 
presse parisienne (NMPP). « La 
presse nationale a été et est encore 
mal distribuée. Ses coûts sont en- 
core trop elnvs. Le seriicc de distri- 
bution est de mauvaise qualité », a 
déclaré Philippe Amaury, tout en 
saluant les efforts des NMPP pour 
réduire leurs coûts, a- Ce qui est en 
jeu pour la presse quotidienne pari- 
sienne. c’est tout Amplement son 
existence », a-t-il dit. 

■ Le secrétaire général du comi- 
té de groupe Socpresse (Groupe 
Hersant), René Fagnoni, craint te 
« rachat [des] grands titres de la 
presse nurionafe par des groupes 
étrangers ». U demande *■ la créa- 
tion d'un authentique ministère de 
la presse et de l'information, indé- 
pendant de celui de la culture ». 

■ NUMÉRIQUE: la radhMéiévï- 
sion publique italienne RAI et te 
groupe public de télécommuni- 
cations Stet ont annoncé, mer- 
credi 16 avril, la signature d'un ac- 
cord pour le développement 
d’une plate-forme numérique 
commune, qui concurrencera 
celle déjà lancée en Italie parTete- 
Piû (par Canal Plus, Kirch et Ber- 
lusconi). - (AFP) 

■ TÉLÉVISION: Patrick Poivre 
d’Arvor, présentateur du 
« 20 heures ** de TF 1 , joue un rôle 
de présentateur du journal télévi- 
sé dans un film d'Arthur joffé qui 
doit sortir à la fin de l’année et 
dans un film de Matthieu Kasso- 
vitz qui devrait être présenté à 
Carmes. «Je ne suis pas acteur et je 
n'ai pas l’intention de le devenir », 
a expliqué Patrick Poivre d’Arvor à 
l’AFP à propos de ces « petits rôles 
de rien du tout » qui ont été révé- 
lés par Le Canard enchaîné. 


Françoise Chirot 



L'achat d’une voiture d’occasion ne dort pas s'effectuer au hasard ! 

S’adresser â l'un des membres du réseau "Occasions du Lion", c'est bénéficier de la compétence 
et du sérieux de professionnels hautement qualifiés. C'est enfin avoir l’assurance 
que ces véhicules vous offrent le plus large éventail de garanties. 

54 points de contrôle systématique pour tous les véhicules. 

tir 

12 mois de garantie pièces et main-d'œuvre sur l’ensemble des pièces mécaniques, 

électriques et électroniques! 

L'assistance dépannage-remorquage gratuite 24 heures sur 24 
dans l’ensemble de l'Europe sur une période de 1 an! 
tier 

Pendant 12 mois, mise à disposition d’un véhicule de remplacement si la durée des travaux 

est supérieure à 1 jour! 
lit 

Votre véhicule remplacé par un véhicule de même catégorie, pendant les 15 jours suivant l’achat, 
dans la limite de 1500 Ion parcourus, si vous n’en êtes pas satisfait! 

tir 

Le remboursement de la perte financière entre le prix d’achat du véhicule d'occasion 
et la valeur Argus de celui-ci au jour de la livraison en cas d’accident, d’incendie ou de vol! 

La possibilité de souscrire jusqu’à 3 ans de garantie complémentaire, en cas d’acquisition financée 
par Peugeot Financement et selon ses conditions financières en vigueur. 


1 StfM te» confluons efentistes de wn ta en d» gaande de» "Occoswns du Uon" 
ansuttaWes dans te rdseau 'Occasions du Lion*. 
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Près de cent mille personnes ont emprunté, cet hiver, 

entre séracs et crevasses, ce fabuleux itinéraire de haute montagne 

qui est praticable jusqu'aux premiers jours de mai 


CHAMONIX 

de notre envoyé spécial 
La vallée Blanche est le plus beau 
piège à touristes du massif du 
Mont-Blanc. Ce fleuve de glace de 
16 kOomètres de long, à l'apparence 
tranquille, qui s'écoule au pied du 
plus beau défilement de parois gra- 
nitiques et de face nord des Alpes, 
est parsemé de crevasses, menacé 
par des chutes de sérac, souvent 
parcouru par des rafales de vent ou 
enveloppé de nuages. Chaque jour, 
un flot de deux à trois miDe per- 
sonnes. skis aux pieds, parfois ac- 
compagnées de guides, emprunte 
cet itinéraire de haute montagne, 
qui n’est jamais à l'abri des embou- 
teillages. 

A 3 842 mètres d’altitude, au 
sommet de l'aiguille du Midi, des- 
servie par le plus haut téléphérique 


d’Europe, les promets pas sur Htî- 
néralre de la vallée Blanche res- 
semblent à une course en haute 
montagne- Lentement, la longue 
colonne des skieurs, spatules sur tes 
épaules, emprunte l’arête de rai- 
guflle. 


VIILMOlUHCnŒ 
Trois cents mètres de marche 
dans la neige, parfois gelée et donc 
glissante, dans le «gaz», joli mot 
qui désigne les abîmes de part et 
d’autre. Les cordes fixes tendues le 
long de cette voie étroite pour 
écouler le trafic rassurent à pente- 
premier vertige. Premiers grogne- 
ments aussi des guides de Cham o- 
nix, qui se sont équipés de cram- 
pons pour mieux assurer et rassurer 
leurs clients, qui ont payé - cher - le 
plaisir de parcourir, encordés, ce 


Descente pratique 


La descente de la vallée Blanche est 
un parcours alpin d’une vingtaine 
de kilomètres qui prend de quatre à 
six heures, selon l'Itinéraire. 

• Sécurité. Le ski de randonnée se 
pratique toujours en groupe et 
plutôt, encadré par un guide 
professionnel Chaque membre est 
muni d'un arva (petit boîtier 
émetteur-récepteur pour la 
recherche de victime d’avalanche) 
et doit savoir s'en servir. Météo 
France fournit un bulletin sur 
répondeur spécial * neige et 
avalanches » (tél. : 08-36-68-10-20), 
de décembre à avril 

• Itinéraire. Sur l'itinéraire de la 
vallée Blanche, l'ouverture de 
crevasses dans le secteur de la 

« salle à manger » (lire ci-contre), 
contraint les groupes à passer par 
l’itinéraire d’Envers-du-Plan (le 


plus à gauche, sous les aiguilles), 
qui ne peut être pratiqué dans de 
bonnes conditions que par des 
skieurs confirmés. 

• Réservation. Renseignement 
auprès de l'Office du tourisme de 
Chamonix, place du 
Ttiangle-de-r Amitié 
(tél.:04-50-53-00-24, 

fax : 04-50-53-58-90). Le prix de la 
course est de 330 francs par 
personne dans un groupe de huit 
maximum, en sus du prix de la 
montée au sommet de 
l’Aiguifle-du-Midl et du retour par 
le train du Montenvers. 

• Guides. On peut réserver un 
guide au Bureau des guides (téL : 
04-50-53-00-88), à l’Ecole du ski 
français (téL : 04-50-53-22-57) ou à 
l'Association indépendante des 
guides (tél. : 04-50-53-27-05). 


passage très alpin. Gérard Brunet 
fait partie d’une vieille famille de 
guides de la vallée. Rwr hn, la des- 
cente sur les glaciers est une affaire 
trop sérieuse pour être confiée à de 
simples ridons. Cet itinéraire qui, à 
certains endroits, s’apparente à mie 
piste de ski fisse et confortable, est 
truffé de pièges, le plus souvent in- 
visibles aux simples usagers des 
rimes. 

«Les apparences sont trompeuses. 
En permanence, je me méfie de ce 
que fai sous les pieds et de toutcequi 
se trouve au-dessus de ma tête. La 
vallée Blanche est un mélange de ski 
JacQe et d’un risque constant sans 
que les gens s’en aperçoivent », ex- 
plique ce professionnel de la mon- 
tagne qui côtoie les crevasses, les 
séracs et les couloirs d’avalanches 
de la vallée Blanche depuis une 
trentaine d’années, en demeurant 
perpétuellement aux aguets. 

Gérard Burnet connaît les 
moindres détails de ce fleuve de 
glace en perpétuel mouvement qui 
se remplit de neige l'hiver, pour 
mieux dissimuler ses profondes 
souricières, et qui se fracture dans 
les ruptures de pente lorsque la ten- 
sion, due à la déformation de la 
glace, est trop forte. 

Au «passage des séracs», zone 
la plus délicate de l’itinéraire, le gla- 
cier du Géant atteint une vitesse re- 
cord de 2£0 mètres par jour, pour 
une épaisseur maximale de 
40 mètres. Cest là que les guides 
prêtent la plus grande attention à 
ses mouvements. Le fleuve qui va 
rejoindre, quelques instants plus 
tard, la plaisible Mer de glace se 
fracture en de gigantesques blocs 
souvent menaçants. Dans cette 
masse blanche et bleutée qui 
avance Inexorablement les skieurs 
doivent piudemnnnent dessiner un 




Refuge de l'Envers-du-Pïan (à droite) et le glacier du Géant, qui, plus bas, deviendra merde Glace, 


trajet souvent sinueux. Ils che- 
minent riar>«; le dédale incohérent 
des séracs en empruntant les fra- 
giles ponts de neige qui unissent les 
lèvres de certaines crevasses. * Sla- 
lomer au milieu de ces obstacles na- 
turels fiât partie du jeu de la haute 
montagne», prétendent les guides. 
O trop de skieurs n’ont pas le ni- 
veau tecfaniqtie suffisant pour évo- 
luer ai toute sécurité air cette des- 
cente. 

Les guides français chahutent ré- 
gulièrement leurs homologues ita- 
liens venus de Courmayenr (Italie) 
qu’ils accusent de déverser quoti- 
dfennent, depuis la pointe Heüron- 
ner (3 466 mètres), des centaines de 
« petits skieurs » dans la vallée 
Blanche, souvent incapables de 
contrôler leur vitesse ou de négo- 
cier des passages délirât»: entre les 
crevasses géantes. Ils leur re- 
prochent aussi de ralentir l’écoule- 
ment régulier des usagers du fleuve 
gelé et d’être à l’origine des bou- 
dions qui se forment sur Pitinéraire- 

« Ces skieurs ne contemplent géné- 
ralement que le spectacle des hauts 
sommets qui se déroulent loin de 
leurs traces alors qu’ils courent de 
réels dangers à rester de long mo- 


ments sous des coulons d’avahmches 
ou de fiugfies chandelles de glace », 
note Gérard Burnet, qui déconseffle 
formellement à ses cfients de s’arrê- 
ter à la « salle à manger», un vaste 
replat très fréquenté sur la Mer de 
glace, dominé par les dix-sept 
pointes des Fezriades et les belles 
arêtes de Rochefort. « fai vu ici se 
commettre les pires imprudences. Dé- 
chausser ses skis à cet endroit est une 
pure fiâie. Les ponts de nage dissi- 
mulent des gouffres dont la profon- 
deur atteint parfais 50 mètres», in- 
dique le guide. 


LES « NAUFRAGÉS » PE LA GLACE 

Les statistiques du peloton de 
gendarmerie de haute montagne 
(PGHM) dénombrent finalement 
peu de routes en crevasses. « En 
moyenne, une grosse poignée chaque 
semaine», explique joliment le 
commandant du PGHM, jean- 
Claude Gin. Ses hommes et leur hé- 
licoptère interviennent une dizaine 
de fois par jour pour ramener à 
Chamonix les naufragés des giarpc 
essentiellement des skieurs victimes 
d’entorses ou épuisés par une des- 
cente très au-dessus de leur niveau 
technique. « La vallée Blanche va 


battre cette année son record de fré- 
quentation [près de cent mifle per- 
sonnes l'auront descendue à partir 
de raiguüle du Midi et de la pointe 
Helbronner) sans quU y ait eu une 
grande catastrophe. Le temps a été 
exceptionnellement beau et les ponts 
de nage ont bien résisté aux rayons 
de soleil ». souligne Jean-Claude 
Gin. 

Depuis les premiers jours du 
mois d’avril, 3 s’inquiète pourtant 
des menaces que font peser sur les 
skieurs plusieurs séracs du glacier 
du GéanL « Certains sont en équi- 
libre instable. Leur chute lors du pas- 
sage d’une colonne de skieurs serait 
dramatique. Anxr prévenir ce risque, 
nous pourrions dynamiter quelques 
gros blocs. Mais nous estimons que 
faire exploser ces énormes masses de 
gface n’est pas souhaitable. Nous fra- 
giliserions le milieu naturel et nous 
entrerions dors dans un terrible en- 
grenage. On vient à la va Hée Blanche 
pour appréhender un milieu, la 
haute montagne, qui, par nature, 
n’est pas réglementé. U faut accepter 
le risque en venant ici », affirme le 
responsable des secours du PGHM. 


Claude Frcmdüon 


Pour assurer leur survie, les clubs français 
de hockey sur glace revendiquent leur autonomie 


Laurent Jalabert devance Luc Leblanc 
dans la Flèche wallonne 


LE HOCKEY sur glace se cher- 
chait une fédération indépen- 
dante, il a trouvé une ligue. Jeudi 
17 avril, Jean-Louis Jannez devait 
présenter au comité directeur de 
la Fédération française des sports 
de glace (FFSG) un projet de 
ligue nationale élite à dix clubs, 
autonome dans sa gestion. «La 
subdélégation de pouvoir nous 
permettra de développer notre dis- 
cipline avec nos méthodes et nos 
moyens, explique le président du 
club de Grenoble et de l'Associa- 
tion nationale des clubs de hoc- 
key sur glace (ANCHG). Le pré- 
sident de la fédération, Bernard 
Goy, appuie cette initiative, le mi- 
nistère y est favorable et le Comité 
national de hockey sur glace, qui 
tramait les pieds, s’y est fait. Il 
s'occupera de réorganiser la Na- 
tionale l B et le hockey '‘mi- 
neur" ». 

A l’automne dernier, neuf pré- 
sidents de clubs de Nationale 1 A 
en colère (sur douze) avaient dé- 
fié l'autorité du président de la 
FFSG. Bernard Goy était en déli- 
catesse avec le ministère de la 
jeunesse et des sports qui lui re- 
prochait le manque de transpa- 
rence de sa gestion et lui avait re- 
fusé, fin septembre 1996, le solde 
de la subvention annuelle. 

S'estimant floués, ces prési- 
dents avaient fondé l’ANCHG et 
sollicité auprès du ministère l’au- 
torisation de $e constituer en fé- 


dération indépendante. La 
crainte des pouvoirs publics de 
voir les petites structures de ce 
type se multiplier les avait 
conduits à se contenter de récla- 
mer une autonomie, aujourd’hui 
en passe de se matérialiser. 

Bernard Goy n’a guère de choix 
que chercher des solutions inter- 
nes et amiables, car le hockey 
n’est pas son seul souci. Ses rela- 
tions totalement bloquées avec 
un ministère soupçonneux de sa 
gestion au point de refuser de lui 
verser la moindre subvention de- 
puis aoflt 1996 (la fédération régit 
pourtant onze disciplines, dont 
neuf olympiques), et le passif 
cumulé estimé à 36 millions de 
francs Font récemment conduit à 
abandonner pour six mois ses at- 
tributions à un administrateur ju- 
diciaire. 


SANS LES CHAMPIONS 

«Ainsi on connaîtra l’origine du 
trou financier et le ministère pour- 
ra constater que nous nous 
sommes tenus aux économies pré- 
vues par notre plan de redresse- 
ment, et décider de se réengager », 
explique-t-il. 

Quoi qu'il en soit, le nouveau 
championnat aura lieu sans les 
tenants du titre : au lendemain de 
leur victoire, le 29 mars, les Alba- 
tros de Brest ont renoncé, sur dé- 
cision de leur président, Briec 
Bounoure. Cet ancien professeur 


Une ligue « Elite » de dix clubs 


Le président de l'Association 
nationale des clubs de hockey sur 
glace, Jean-Louis lannez, par ailleurs 
president du dubde Grenoble, devait 
soutenir le projet de création d’une 
ligue de hockey devant le comité 
directeur de la Fédération française 
des sports de glace (FFSG), jeudi 
17 avril En voicites grandes lignes : 

• Une direction serait basée à 
Grenoble, si elle obtient du comité 
directeur de la fédération française 
des sports de glace (FFSG)- via le 
Comité national 

du hockey 1 sur glace (CNHG) - une 
délégation de pouvoir 
pour un an. 


• Dix dabs dans une ligue «Elite» 
qui accueillera probablement Amiens, 
Angers, Bordeaux, Chamonix. 
Grenoble. Lyon, Reims, Rouen et 
Viry. Autres postulants : Angiet, 
Briançon et sous réserve de 
structures et de budget suffisants, 
EpinaletCaen. 

• Le championnat commencerait 
début septembre 1997 avec une saison 
régulière en match es aller-retour 
débouchant sur des « play-off », pour 
garanti une vingtaine de rencontres à 
domlcBe pour chaque équipe. 

• Les recettes de bütetaie pourraient 
générer selon les clubs entre 700 000 
et 25 millions de francs par saison. 


de philosophie, devenu industriel 
de l’agroalixnentaire, faisait pour- 
tant partie des meneurs de la 
« révolte ». Mais la situation in- 
certaine de la FFSG, la lenteur 
avec laquelle l’avenir du hockey 
sur glace se dessine et l’impossi- 
bilité d'obtenir de la municipalité 
brestoise mieux qu’une petite pa- 
tinoire de 800 places, ont achevé 
de l’exaspérer. 

« Briec a les moyens de faire ce 
qu’il veut, estime Jean-Louis Jan- 
nez, mais le dossier devenait sans 
doute trop difficile à défendre et il 
a des comptes à rendre à son en- 
treprise. » Directeur général du 
groupe Doux, qui distribue les 
volailles Père Dodu, Briec Bou- 
noure avait convaincu son 
conseil d’administration de faire 
des Albatros de Brest un de ses 
vecteurs publicitaires. 

Un moyen d’échapper aux ca- 
prices éventuels des sponsors 
institutionnels, dont le Rouen 
Hockey Elite 76 fait actuellement 
les frais. Le conseil général de 
Seine-Maritime a en effet soudai- 
nement décidé de supprimer la 
subvention annuelle de 2 millions 
de francs dont dépend la survie 
de l’équipe professionnelle, qui a 
été championne de France en 
1990 et de 1992 à 1995. 

Ce sont ]’« arrêt Bosman » - 
qui favorise l'emploi de joueurs 
étrangers - et un budget 
conséquent - estimé de 3,5 à 
7 millions de francs selon les 
sources - qui ont contribué à l’ir- 
résistible ascension de l'équipe 
de Brest. Créés de toute pièce et 
parvenus en Nationale 3 ii y a 
seulement quatre ans, les Alba- 
tros ont remporté deux titres suc- 
cessifs de champions de France 
(1996 et 1997). 

« Aujourd'hui, les joueurs guet- 
tés par la limite d’âge pourront re- 
trouver un emploi au sein du 
groupe Doux s’ils le souhaitent», 
affirme le président, découragé. 
Les autres ont déjà rallié l'Alle- 
magne ou la Suisse et leurs lucra- 
tifs championnats nationaux qui, 
seuls, peuvent s’aligner sur leurs 
précédents salaires. 

« C'est valorisant pour nos 
joueurs d’être sollicités par des 
clubs étrangers de haut niveau, 


analyse Patrick Francbeterre, di- 
recteur de l’équipe de France de 
hockey, mars c’est également 
dommage d’en voir la moitié partir 
alors que la ligue essaie de monter 
un championnatjbrt » 

S'ils se désolent de voir le meil- 
leur club français abandonner la 
compétition de haut niveau pour 
repartir avec des joueurs locaux 
en Nationale 3, les cofondateurs 
de la future ligue refusent de se 
priver complètement des idées et 
des moyens que Briec Bounoure 
a toujours mis au service du hoc- 
key sur glace. L'homme a trop 
marqué le petit monde du palet 
Ainsi, Père Dodu pourrait 
sponsoriser la Ligue. Briec Bou- 
noure n'y semble pas opposé. fl 
attend, observe et espère bien 
remporter, en attendant, le titre 
de Nationale 3 avec des Albatros 
désormais privés de leurs ailes de 
géant 


Patricia JoUy 


LE MUR de Huy lui a été encore 
propice. Comme en 1995, Laurent 
Jalabert a gagné la Flèche wallonne 
en « déposant» son dernier adver- 
saire dans le morceau de côte le 
plus âpre de la course, à moins 
d’un kilomètre de F arrivée. En 1995, 
Htalien Maurizio Fondriest avait 
ainsi été lâché ; en 1997, c’est l'an- 
cien champion du monde français 
Luc Leblanc qui a fait les frais de la 
puissance de son compatriote. 

Echappés à 25 kilomètres du but, 
les deux Français ont emmené dans 
leur effort l’Italien Enrico Zafna et 
Font laissé 15 kilomètres plus loin, 
ivre de fatigue, pour entamer leur 
duel. Dans les nombreuses 
« bosses » de la fin du parcours, Ja- 
labert a sans cesse attaqué Leblanc, 
avant de donner un ultime coup de 
rem pour finir seul Son coéquipier 
suisse de la Once, Alex ZùHe, s’est 
extirpé du peloton pour prendre la 
troisième place. 

Vainqueur de Paris-Nice, le 
16 mais, Jalabert commençait à se 


languir d’une victoire dans une 
classique : fl avait chuté à l’arrivée 
de Mflan-San Remo, avant d'être 
victime d’une fringale dans le Tour 
des Flandres alors qu'il menait la 
course. 11 s'est montré d'autant 
plus à Taise sur les routes arden- 
n aises, d'autant que son principal 
rival du moment, le champion du 
monde belge Johan Museeuw, était 
absent 

A quatre jours de Liège- Bas- 
togne-Iiège, dimanche 20 avril, Ja- 
labert, numéro un au classement 
mondial, est en grande forme. A 
l'image, d’ailleurs, des autres cou- 
reurs français : sur cinq « clas- 
siques » d’un jour disputées depuis 
le début du printemps, ils en ont 
enlevé trois. Le succès de Jalabert 
fait suite à ceux de Philippe Gau- 
mont dans Gand-Weveigem. le 
9 avril, et de Frédéric Guesdon, le 
dimanche 13 avril, dans Paris- 
Roubaix. 


B.M. 


Les adieux 
de Mario Lemieux 


Considéré comme l’un des 
meDlenrs joueurs de T histoire 
du hockey sur glace, le Canadien 
Mario Lemieux, 31 ans, vient 
d’annoncer qu’il allait abandon- 
ner crosse et palet à la fin d’une 
saison qui Fa consacré menteur 
marqueur du championnat 
nord-américain de la National 
Hockey League (NHL) pour la 
sixième fois. 

Au cours d’une carrière pro- 
fessionnelle longue de treize 
ans, passée sous le maillot des 
Pengnins de Pittsburg, Mario Le- 
mieux, célébré pour la précision 
de ses passes, a aussi glané deux 
titres NHL consécutifs, fl 991 et 
1992), une fortune en dollars, et 
une collection d’ennuis de san- 
té. Fin 1992, U avait notamment 
été atteint par la maladie 
d’Hodgkin, une forme de cancer, 
et le public ne pensait pins te 
voir sur une patinoire. Mais 
après dix-hrrit mois de traite- 
ment, fl avait repris avec auto- 
rité sa place dans r équipe. 


DÉPÊCHES 

■ FOOTBALL: Bordeaux a battu (2-1) le leader, Monaco, mercredi 
16 avril, lors de la 33 e journée du championnat de Division 1. Les résul- 
tats : Bastia-Paris-SG : 1-1 ; Bordeaux-Monaco : 2-1 ; Strasbourg- 
Nantes : 0-1 ; Auxerre- Le Havre : 2-0 ; Rennes-Lyon : 2-1 ; Marseflle- 
Montpeflier: 2-2; Nïce-Lens: 1-2; Caen-Nancy: 1-1; Metz-Guim- 
garap : 2-0. La rencontre Lille-Cannes devait se disputer jeudi 17 avril. 
La prochaine journée aura lieu les 26 et 27 avriL 

■ Châteauroux a rejoint Toulouse en tête du classement du cham- 
pionnat de France de Division 2, mercredi 16 avril Les résultats : Tou- 
lon-Martigues : 0-0 ; Gueugnon-Epinal : 3-0 ; Beipignan-Châteauroux : 
0-0 ; Nïort-Le Mans : 1-1 ; Lorient-Amiens : 0-2 ; Valence - Louhans- 
Cuïseaux : 1-0 ; Beauvais-Toulouse : 3-0 ; Troyes-Red Star : 0-1 ; So- 
chaux-Charievifle: 3-0; Laval-MuBaouse : 0-0- Saint-Etienne, exempt, 
est crédité d’une victoire 1-0, comme le seront jusqu’à la fin de la sai- 
son les adversaires de Saint-Brieuc, forfait 

■ basket : Nancy et VÜteorbanne (Pro A) disputeront la finale de la 
Orupe de France, dimanche 27 avril, à Paris. Mercredi 16 avril, Nancy a 
battu Pau-Orthez (76-65) et l’ASVEL s’est imposée au Mans (79-80). 

■ VOLLEY-BALL: le PUC a conservé son titre de champion de 
France grâce à une deuxième victoire sur Cannes (3-0) mercredi 
16 avril, a paris. 

■ LOTO: tirages numéro 31 du loto effectués mercredi 16 avril. Pre- 
mler tirage: io, 11, 17, 29, 30, 40, numéro complémentaire 24; rap- 
ports : 7 667 935 F pour six bons numéros. 57 355 F pour cinq bons nu- 
méros et le complémentaire, 6 570 F pour cinq bons numéros, 131 F 
pour quatre bons numéros, 14 F pour trois bons numéros. 

p ' ^ ^L 31, 3 k’ 45 ’ numér0 complémentaire 46 ; rap- 
239 685 . F P£“ r dn( l tons numéros et le complémentaire, 

î J F b 01 » numéros. 227 F pour quatre bons numéros, 

19 F pour trois bons numéros. ^ 
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Maussade dans le Sud 
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L£S HAUTES PRESSIONS se 
maintiennent au nord des îles 
Britanniques, générant un temps 
sec mais frais sur la moitié nord. 

En revanche, un vaste système 
dépressionnaire intéresse les ré- 
glons méditerranéennes et don- 
nera un temps plus maussade de 
l’Aquitaine au golfe du lion. 

Bretagne, pays de Loire, 
Basse-Normandie. - Le temps 
restera généralement sec et frais 
de la Bretagne à la Normandie. 

Des nuages envahiront le ciel des 
pays de Loire, oîi une ondée 
n’est pas exclue. Les tempéra- 
tures ne dépasseront pas 12 à 
16 degrés. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 

Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - La journée sera 
souvent placée sous le signe du 
soleil. Sous reflet d’un petit vent 
de nord-est, les températures res- 
teront fraîches, de 10 à 13 degrés. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. - 
Le temps redeviendra ensoleülé 
dès le matin. Les températures 

PRÉVISIONS POUR LE 18 AVRIL 1997 

VïDe par vïDe, les mfntma/mayfma de température 
et Fêlât du cteL S : ensoleillé; N : nuageux; 

C : couvert; P :phde;*: neige. 


resteront fraîches avec des gelées 
au petit matin. L'après-midi, enps 
atteindront à peine 11 à M degrés 
malgré le solefl. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - Les nuages re- 
viennent en force tout au long de 
la journée. Ils donneront parfois 
des averses, surtout sur le relief. 
Un fort vent d’autan sévira sur le 
Midi toulousain. Les tempéra- 
tures s’en ressentiront, 0 ne fera 
pas plus de 15 à 19degrés au 
meilleur de la journée. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Les passages nuageux 
seront plus discrets. Une certaine 
fraîcheur persistera avec de pe- 
tites gelées matinales et pas plus 
de 13 à 16 degrés l'après-midi. 
Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Cote d’Azur, 
Corse. -Le vent d’est soufflera 
sur l’ensemble du littoral de la 
Corse au RoussiDon. fl amènera 
beaucoup de nuages et quelques 
ondées autour du golfe du Lion. 
Les températures maximales évo- 
lueront entre 15 et 19 degrés. 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ FRANCE. La compagnie aérienne 
allemande Lufthansa vient d'ouvrir 
une liaison quotidienne supplémen- 
taire entre Nice et Francfort, ponant 
leur nombre à trois. Au départ de Nice, 
la compagnie assure désormais 40 liai- 
sons hebdomadaires vers sept destina- 
tions allemandes: Berlin. Cologne. 
Düsseldorf, Francfort. Hambourg, 
Munich et Stuttgart. 

■ ISLANDE. La compagnie privée is- 
landaise Icdandair vient de s'installer à 
l’aéroport de Roissy-charles-de- 
GauIJe. d’où deux à cinq v ols directs 
hebdomadaires s’envolent vers Reyk- 
javik jusqu’à fin octobre. 

■ CORÉE DU SUD. U métro de Séoul 
a été déclaré meilleur système de 
transport public au monde par le comi- 
té de conseil technologique de l'Orga- 
nisation mondiale du tourisme tOMT), 
qui le considère comme le plus propre, 
k plus sûr et k plus pratique nuis sug- 
gère, en revanche, que ks instructions 
des machines automatiques délivrant 
les tickets soient rédigées eu anglais. 
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FRANGE métropole 

NANCY 

-3/15 S 

AJACCIO 

4/17 P 

NANTES 

4/17 5 

BIARRITZ 

8/17 N 

NICE 

8/16 N 

BORDEAUX 

6/20 N 

PARIS 

1/16 S 

BOURGES 

1/17 S 

PAU 

6/18 N 

BREST 

4/15 S 

PERPIGNAN 

12/17 N 

CAEN 

4/13 S 

RENNES 

2/16 S 

CHERBOURG 

2/12 S 

ST-CTlENNE 

•2/16 S 

CLERMONT-F. 

-1/17 S 

STRASBOURG 

-2/16 S 

DUON 

•1/16 S 

TOULOUSE 

6/18 N 

GRENOBLE 

0/19 S 

TOURS 

2/16 S 

LILLE 

2/14 S 

FRANGE Mb 


LIMOGES 

5/16 S 

CAYENNE 

24/28 P 

LYON 

2/17 S 

FORT-DE-FR. 

23/29 S 

MARSEILLE 

5/18 N 

NOUMEA 

23/28 S 

VENTES 


PAPEETE 

25/29 S 

KIEV 

4/8 P 

VENISE 

1/15 5 

LE CAIRE 

11/26 S 

POINTE-A-PIT. 

22/30 S 

LISBONNE 

15/21 N 

VIENNE 

S/12 N 

MARRAKECH 

13/21 S 

ST-DEN5-RÉ. 

23/29 S 

UVERPOOL 

2/14 5 

"iHfn— ï” 5 * 


NAIROBI 

16/23 S 

EUROPE 


LONDRES 

2/15 S 

BRASILIA 

18/25 P 

PRETORIA 

12/25 S 

AMSTERDAM 

3/10 S 

LUXEMBOURG 

1/14 S 

BUENOS AIR. 

16/26 P 

RABAT 

13/21 S 

ATHENES 

10/15 S 

MADRID 

9120 N 

CARACAS 

24/30 S 

TUNIS 

14/19 P 

BARCELONE 

12/14 P 

MILAN 

3/20 S 

CHICAGO 

-1/5 S 

ASE-OGÈASU: 

BELFAST 

7/12 S 

MOSCOU 

3/11 P 

U MA 

19/25 S 

BANGKOK 

26/37 S 

BELGRADE 

4/13 S 

MUNICH 

VI 2 N 

LOS ANGELES 

15/22 S 

BOMBAY 

22/30 S 

BERLIN 

1/13 N 

NAPLES 

5/15 S 

MEXICO 

13/19 P 

DJAKARTA 

26/31 S 

BERNE 

-4/15 5 

OSLO 

1/7 S 

MONTREAL 

1/5 P 

DUBAÏ 

23/34 S 

BRUXELLES 

4/13 S 

RAIMA DEM. 

8/20 P 

NEW YORK 

7/13 P 

HANOI 

22/27 P 

BUCAREST 

im s 

PRAGUE 

1/10 S 

SAN FRANCS. 

11/16 P 

HONGKONG 

21/24 P 

BUDAPEST 

5/14 C 

ROME 

2/15 S 

SANTIAGQOII 

10/16 P 

JERUSALEM 

11/23 S 

COPENHAGUE 

2/9 N 

SEVILLE 

14/24 S 

TORONTO 

• -1/5 C 

NEW DEHU 

16/34 S 

DUBUN 

5/13 S 

SOFIA 

-1/7 S 

WASHINGTON 

6/12 S 

PEKIN 

11/25 S 

FRANCFORT 

2/15 S 

ST-PETERSB. 

-3/3 S 

AFRIQUE 


SEOUL 

8/17 S 

GENEVE 

-2/16 S 

STOCKHOLM 

-1/5 S 

ALGER 

9/21 P 

SINGAPOUR 

Z7/31 C 

HELSINKI 

-4/3 S 

TENERJFE 

13/19 C 

DAKAR 

19/24 S 

SYDNEY 

15122 S 

ISTANBUL 

6/10 S 

VARSOVIE 

2/9 S 

KINSHASA 

21/29 S 

TOKYO 

13/19 S 



Situation le 17 avril à 0 heure TU 


Prévisions pour le 19 avril à 0 heure TU 


Tableaux de marine et instruments de navigation 


UNE VENTE sur le thème de la 
marine et des voyages aura lieu, 
samedi 26 avril, à bord du Vieux- 
Galion, une péniche décorée en 
forme de vaisseau amarrée der- 
rière le bois de Boulogne. Clas- 
sique du genre, il s’agit d’un en- 
semble d’objets dont une partie 
provient du Musée de la marine 
de Froberville (Seine-Maritime) ; 
tableaux, maquettes. Instru- 
ments de navigation et instru- 
ments scientifiques, cartes géo- 
graphiques, mobilier de bord et 
curiosités. 

Les tableaux de marine et por- 
traits de bateaux forment un 
genre de peinture bien parti- 
culier, réalisé par des spécialistes 
avec autant de précision et de 
ressemblance que pour un vrai 
portrait. 

Frédéric Roux (1805-1870) ap- 
partient à une dynastie de 
peintres de marine, et son style 
précis s’apparente à celui de son 
père et de ses deux frères. Le 
brick-goélette La Mésange, une 
aquarelle de 1854, iégendée dans 
un bandeau, estimée 30 000 à 
35 000 francs. Paul-Emile Pajot 
(1870-1930) se classe dans la ca- 
tégorie des peintres naïfs. Son 


aquarelle gouachée La Mère Bi- 
ron montre un retour de pêche, 
avec des personnages sur le pont 
(30 000 à 35 000 francs). Scènes 
de ports, tempêtes, arrivées et 
départs des bateaux des XIX e et 
XX e siècles sont accessibles à 
partir de 3 000 à 4 000 francs. 

Les instruments de navigation 
illustrent les progrès successifs 
des techniques. et des connais- 
sances physiques. La boussole, 
connue en Chine au I er siècle de 
notre ère, ârrtve en Europe vers 
le XII e siècle et évolue vers le 
compas, le premier instrument 


de navigation moderne. On trou- 
vera ici un modèle de yacht, du 
début du siècle, dans son habi- 
tacle en laiton et bronze (6 000 à 
8 000 francs). Le compas liquide, 
rempli d’eau et d’alcool, date de 
la fin du XIX e ; un exemplaire an- 
glais du début du tiècle en bron- 
ze 0 500 à 1 800 francs). " 

OCTANT ET SEXTANT 
Mis au point au XVIII e siècle, 
roctant permet de faire le point 
en mer, c’est-à-dire de mesurer 
la hauteur des astres. Soleil ou 
étoile par rapport à la ligne d’ho- 


rizon. n est constitué d’un bâti 
dont les branches forment un 
angle d’un huitième de cercle, 
d’où son nom. A la fin du XVIII e , 
l’octant est abandonné au profit 
du sextant (un sixième de cerde) 
plus petit, plus maniable, égale- 
ment plus solide puisqu’il est 
presque toujours en laiton et 
non en. bois. Un octant en palis- 
sandre et ivoire est annoncé à 

8 000-9 000 francs. 

Un sextant en bronze du XIX e , 
signé G. Hnrliman à Paris, avec 
son coffret et ses accessoires, 

9 000 à 10 000 francs. Les instro- 


Calendrier 

• ANTIQUITÉS 

Strasbourg (Haut-Rhin), pavillon 
Joséphine, du vendredi 18 au lundi 
21 avril, de 10 à 19 heures, 

35 exposants. 

Rranffly-Jès-Vaudes, (Aube), 
manoir de Rumflly, samedi 19 et 
cfimancbe 20 mai, de 10 à 19 heures, 
40 exposants, entrée 12 francs. 
Rennes flUe-et-Vïlaine), salle des 
congrès, sametfi 19 et dimanche 
20 avrH, de 10 à 19 heures, 

30 exposants, enflée 20 francs. 


Vannes (Morbihan), château 
Kerfîly, samedi 19 et dimanche 
20 avril, de 10 à 19 houes, 

25 exposants, entrée 20 francs. 
Saflanches (Haute-Savoie), saDe 
Léon-Cuirak, samedi 19 et 
dimanche 20 avril, de 10 à 19 heures. 
30 exposants, entrée 10 francs. 
•BROCANTES 
Moulins (Allio), pare expo, 
samedi 19 et dimandje 20 avril, 

50 exposants. 

Samt-Pantaléoa-de-Larcfae 
(Corrèze), centre de loisir, samedi 19 

et dimanche 20 avriL 


Anneau (Eare-et-Loir), salle des 
fêtes, samedi 19 et dimanche 
20 avriL 20 exposants. 

Tourcoing (Nord), avenue Kennedy, 
samedi 19 avril, 300 exposants. 
Botng-Lasfic (Puyde-DâmeX 
sa m edi 19 et dimanche 20 avriL 
• COULECnONS 

Paris, rue Loris-Armand, Tfryniania, 
«iwrfi 19 et diman che 20 avril, 

250 exposants. 

Bourges (Cher), parc Saint-Paul, 
brocanteiodc, du vendredi 18 au 
dimanche 20 avril, entrée libre 
de 14 à 19 heures, 50 exposants. 


ments d’optique font aussi partie 
de l’univers marin. Lunettes, ju- 
melles, longues-vues, télescopes, 
sont négociés entre 1 500 et 
15 000 francs. Tous ces outils de 
professionnel voient leurs prix 
varier selon l’ancienneté et la 
qualité de fabrication avec des 
plues-values pour les signatures 
d’opticiens connus. 

Le mobilier de bord, soumis à 
l’action du sel et de l’humidité, 
est fait dans des bois très résis- 
tants comme le camphrier ou 
l’acajou. Une commode de 
voyage XIX e , anglaise, comporte 
deux éléments mobiles, en cam- 
phrier, ornés d’un liseré en relief 
avec poignées et serrures en 
bronze (18 000 à 20 000 francs). 

Catherine Bedel 

★ Restaurant Le Vieux Galion, 
10, allée du Bord-de-l'Eau, Paris 
16% samedi 26 avril. Exposition 
sur place le vendredi 25. de 14 à 
19 heures. Le matin de la vente 
de 10 à 13 heures. Etude Du- 
mousset-Deburaux, 105, rue de 
la Pompe, Paris 16*. tél. : 01-47- 
04-84-03. Expert Bruno Petrtcol- 
lot. tél. : 01-42-60-11-17. 


DÉPÊCHES 

■ SALON. L’Hôtel George V à 
Paris 8 e accueille, du 23 au 
28 avril, vingt-deux spécialistes 
du dessin ancien dont une dizaine 
sont venus de différents pays 
d’Europe. La majorité des œuvres 
présentées se négocient entre 
10 000 francs et 250 000 francs, 
mais tous les exposants propose- 
ront des pièces entre 5 000 francs 
et 10 000 francs. Parmi les beaux 
dessins figurent une gouache sur 
velïn de Brentel (XVII e siècle), Su- 
zanne et les vieillards (Galerie Ha- 
boldt) et La Marchande de mar- 
rons, encre de Chine et lavis de 
Jean-Baptiste Greuze (Galerie 
Aaron). 

★ Hôtel George-V, 31. avenue 
George V. Paris 8 e , de 12 heures à 
20 h 30, entrée 50 francs. 

■ A Rambouillet ont lieu deux 
ventes consacrées aux années 
1950-1960. Le samedi 19 avril est 
proposée une collection de 
disques vinyl. Le dimanche 20. 
des objets publicitaires: flippers 
(2 000 à 3 000 francs), juke-box 
(I 500 à 3 000 francs) et machines 
à sous (6 000 à 10 000 francs), des 
enseignes lumineuses en néon 
(1 500 à 3 000 francs), des obiets 
de bars et de l’électroménager 
(toasters, machines à café, etc.) 
entre 200 et 500 francs. 

* Rambouillet samedi 19 et di- 
manche 20 avril. Etude Faure- 
Rey. tél. : 01-34-83-14-40. 


MOTS CROISÉS PROBLÈME IP 97075 


* SOS Jeux de mots : 

3615 LEMONDE, tapez SOS (2,23 F/min). 


L'ART EN QUESTION »•« 
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HORIZONTALEMENT 

L Boa animateur à récurie et en 
société. - a Ne sort qu'en fin de 
semaine. Prise de contact. - m. Pe* 1- 
sonnej , Le Douanier Rousseau est 
leur maître. Créateur de paradis 
artificiels. - IV. Enfant de l’amotu: 
Copie conforme. - V. Se tient tou- 
jours à rentrée. Peut nous mettre en 

péri - VL Prends des libertés de 
langage. ïteuple de la Somalie- - vïï. 
En creux. Sans bavure. Raccourci 
pour un patron. TBte d’oise au- ~ 
VIS. Peut partir en mute s&émté. 
Elle devient libre dès qu'elle est 

haute. - IX. Homme de robe bien en 




cours. Descend d'une colline de 
Jérusalem- - X. Comme des mère 
fr frnrhas et calm e s. 

VERTICALEMENT 

1 . on le verra six fois dans 
T - 2. Nous imposent des 

frais. VoyeDes. - 3. JBas de gamme- 
Doit quitter le ring. Au pouvoir en 
Afrique du Sud. - 4 Nous mettent 
au courant - 5. Le coeur cfEsmé- 
ralda. Une jmé partagée. -6. Pour 9e 
foire une tûüe dansTautresens. On 
y range les verres. - 7. Ne valent pas 
grand-chose, symbole de dureté. 
g. Du vaille la terre en- profondeur. 


Laxatif. - 9. Coup de baguette. Sa 
longueur varie en fonction des sai- 
sons. A la mode. - 10. En tous sens 
avec les venues. Problèmes de rap- 
ports. - IL Personnel Herbe aqua- 
tique. - 12- Comme des paquets de 
nœuds. 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N* 97074 

HORIZONTALEMENT 

I. Délibération- - II. Eculés. 
Palme. - HL Rare. Poulenc. - IV. Olé. 
Pa. Rôtit - V. Gâté- Cran. Bo. - VL 
Triées. Cup. - Vfl. Théière- Cash. - 
VOL la Goa. VoL - K. Ouïe. Initial. 
- X. Neurasthénie. 

VERTICALEMENT 

L Dérogation. - 2. Ecala. Houe. - 
3. Lurette. lu. - 4. De. Eriger - 5. Be. 
jeo. - 6. Espacerais. - 7. Rée. Nt - 8. 
Apuras. VIH- - 9. Tfcksa. Cote. - 10. 
Het enfin. - n Omnibus. AL - 12. 
Nécrophile. 


L'élégance au masculin 


GENTILHOMME accompli, Bal- 
thazar Càstighûne est artiste, écri- 
vain, diplomate, a la cour des mar- 
quis de Mantoue (en Lombardie, 
Italie du Nord), puis des ducs çTUr- 
bino (dans les Marches, au centre 
du pays, cToù est otigjnaire Ra- 
phaël), il cultive l’élégance et le raf- 
finement Le portrait réalisé par Ra- 
phaël est une mise en image de 
cette élégance. 

Le peintre a souligné la coupe 
parfaite des vêt e ment s et le mé- 
lange subtil des velours, qui donne 
du volume aux manches et permet 
de jouer sur rhannonie des bruns, 
des beiges et des noirs. Le chapeau 
imposant éclaire et intensifie le re- 
gard- 

Castigfione a publié, sous forme 
de quatre conversations avec, entre 
autres, son ami le peintre RapfaaS, 
les rt0es et kes usages que rhomme 
de cour se doit de respecter. 

Dariiift en plusieurs langues, cet 
ouvrage eut une influence considé- 



Raphael 
(1483-1520), 
« Portrait de 
Balthazar 
CastigKone 
(1514-1515) 
Paris, Musée 
du Louvre 
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rable et permit, notamment, de 
mieux cerner la notion d’honnête 
homme. 

L'ouvrage rédigé par Balthazar 
Castigffone s'intitule: 


■DeVirisiOastribus 

■ Les Essais 

■ Le Parfait Courtisan 
Réponse dans Le Monde du 

25 avriL 
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21hfe, rue Claude-Bernard - BP 218 
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Solution do jeu n*ll {Le Monde du 4 avril) 

C’est la collection de Jean Walter et Paul Guillaume qui est conservée 
an Musée de FOrangerie à Paris (qui, contrairement à ce qui avait été pu- 
blié dans le texte de la question, n’a rien à voir avec la Galerie nationale 
du Jeu de paume). 
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ARTS Dessinateur, écrivain, 
homme de théâtre, scénariste, Ro- 
land Topor est mort mercredi 16 avril 
à l'hôpital de la Pitié-Salpétrière à 
Paris, des suites d'une attaque céré- 


brale et après être resté dans le 
coma pendant plusieurs jours. Il 
était âgé de cinquante-neuf ans. 
• APRÈS des études aux Beaux-Arts, 
ce fils d'un peintre et sculpteur. 


CULTURE 

LE MONDE / VENDREDI 18 AVRIL 1997 



Ab ram Topor, venu de Varsovie à Pa- 
ris en 1930, avait créé avec Fernando 
Arrabal et Alexandre Jodorowsky le 
mouvement Panique, avant d'être, 
pendant près de quarante ans, un 


touche-à-tout ironique et talen- 
tueux. • JOUEUR, volontiers porno- 
graphe ou macabre, il maniait avec 
élégance et non sans tendresse un 
humour très noir, qu'il accompa- 


naît d'un rire inimitable, énont», 
resque effrayant .trop tonitruant 


* 



Roland Topor, le grand méchant tendre 

Le dessinateur, écrivain, scénariste, homme de théâtre... est mort à Paris, mercredi 16 avril, à l'âge de cinquante-neuf ans. Ce touche-à-tout talentueux 
et provocateur, à l'humour très noir, avait fondé, avec Fernando Arrabal et Alexandra Jodorowsky, au début des années 60, le mouvement Panique 



Roland Topor, en 1986. 


ima ginair e. On savait, en J’écou- 


IL AVAIT le rire formidable - au 
vrai sens du mot, effrayant-, 

monstrueux, tonitruant de ceux 
qui pensent que «tout ça» ne 
vaut pas vraiment la peine, mais 
qu'il est élégant et courtois de ca- 
cher le désespoir et l'angoisse 
qu'on en éprouve sous la bonne 
humeur, la farce, le macabre, le 
grotesque, l'humour noir, la por- 
nographie. D était tout petit et tout 
rond, accueillant et disert. Dans 
son appartement, entre ses dessins 
entassés et tes caisses de ses vins 
préférés, fl avait accroché au mur 
les calmes paysages, presque naïfs, 
de son père, Abram Topor, peintre 
et sculpteur, qui avait émigré de 
Varsovie à Paris en 1930 et avait 
travaillé comme artisan maroqui- 
nier. 

fl était presque normal pour Ro- 
land, le fils d' Abram, né à Paris le 
7 janvier 1938, de faire, comme son 
père autrefois à Varsovie, des 
études aux Beaux-Arts - il y écrira 
aussi ses premières chansons. U 
débute ensuite à La revue Bizarre 
en 1958. Puis, avec Fernando Arra- 
baJ et Alexandre Jodorowsky, U 
fonde, au début des années 60, le 
mouvement Panique, avec pour 
devise * Je panique, donc je me 
marre ». Dans ces mêmes années, 

Q est l’un des collaborateurs régu- s 
tiers du Journal Hara-Kiri. § 

Quand on lui reprochait son s 
agressivité, Roland Topor répon- 
dait que « topor, en polonais, signi- 3 
fie “ hache " ». U se serait bien amu- 
sé, sans doute, en Imaginant 
comment on allait tenter de le 
« résumer », le jour de sa mort, lui 
qm faisait de l'éclectisme sa seule 
profession de foi, de la contradic- 
tion un emblème, de la pensée à 
contre-courant une sorte d'art et 
qui proclamait : «/ai toujours eu la 
trouille de me faire coincer dans une 
carrière. » 

Pour le coincer quelque paît, fl 
aurait fallu courir très vite. A la 
fois dessinateur, écrivain, affi- 
chiste, homme de théâtre, parolier 
de chansons, scénariste, décora- 
teur et costumier, il était toujours 
là où on n'allait pas 1e chercher. At- 
tendait-on le dessinateur qu'arri- 
vait l'écrivain, expert en nouvelles, 
pleines de férocité et d'un goût 
prononcé pour la métamorphose. 
Cherchait-on le metteur en scène 
d'un Ubu roi (personnage qui sem- 


blait fait pour lui plaire), qu'on 
trouvait le créateur d'une affiche 
implacable pour Amnesty Inter- 
national. 

POUR LE SOUVENIR 

Voulait-on l'attaquer qu’il 
s'était déjà décrit comme «te 
autres \Y\imaginent », « la bave 
aux lèvres, la morve au nez, le sexe 
à l'air, la lame de rasoir à la main, 
couvert de vermine, taché de 
merde, la panse gonflée par 
d’énormes quantités de nourriture, 
une haleine fétide à faire exploser 
tous les alcootests, la tète à la 
place du cul, le cœur à la place de 
la vessie ». fl faut bien, pourtant, 
le «coincer», pour une fois, en 
citant quelques-unes de ses créa- 
tions. Pour l'exemple, pour le 


souvenir. Dessinateur, fl a aussi ai- 
mé illustrer des écrivains, notam- 
ment Jacques Sternberg, Marcel 
Aymé et Arrabal. Ecrivain luî- 
mérae, iJ publie des romans - dont 
Le Locataire chimérique (1964), qui 
sera adapté au cinéma par Roman 
Folanski, Portrait en pied de Su- 
zanne (1978) -, des recueils de nou- 
velles - Joko fête son anniversaire 
(1970, prix des Deux-Magots), Café 
panique (1982), La Plus Belle Paire 
de seins du monde (1986), Jachère 
party (1996). 

Au théâtre, fl a écrit pour Jérôme 
Savaiy et le Grand Magic Circus et 
monté avec Jean-Michel Ribes Ba- 
tailles (1983). fl a réalisé les person- 
nages et les maquettes de La Pla- 
nète sauvage, long métrage 
d'animation réalisé par René La- 


loux, primé au Festival de rami es 
en 1973. Il a travaillé pour le 
théâtre et Topéra: décorateur des 
Mamelles de Tirérias 0985), créa- 
teur de Marquis (1989), une lecture 
de Sade avec d’étranges marion- 
nettes animales, metteur en scène 
d’Ubu roi de Jany (1992). Il avait 
même reçu, en riant évidemment, 
des récompenses officielles, le 
Grand Prix national pour les arts 
graphiques, en 1981, et le Grand 
Prix de la Ville de Paris, en 1990. 

TROP SUPERBEMENT FOll 

« Quand on pense, disait Topor, 
on a tous les droits, quand on agit, 
c’est autre chose. » Les images de 
bourreaux, les lames de rasoirs 
tailladant la peau, les corps dégra- 
dés, souillés, il les réservait à son 


tant parier, qu'il jouait le grand 
méchant pour se protéger d’être 
un vrai tendre. On le croyait volon- 
tiers quand il disait que dormir 
était son activité préférée. Et pour- 
tant, depuis son premier texte, Les 
Masochistes, édité par Eric Losfeld 
en 1960, Roland Topor a été, pen- 
dant presque quarante ans, un hy- 
peractif, touche-à-tout ironique, 
talentueux, refusant de se laisser 
classer, étiqueter; normaliser. 

« Tbut ce qui est Topor brille », se 
moquait-il encore. « Pendant qua- 
rante ans, Topor a été mon premier 
et mon meilleur amL Grâce à lui, le 
mouvement Panique a été une Jëte 
constante», a déclaré Fernando 
Arrabal en apprenant sa mort, 
ajoutant: « Comment allons-nous 


... Moi 

« Mats enfin, ils s’imaginent 
quoi, les gens ? Sous prétexte que 
je dessine des choses ho rrible s et 
que j’écris dés histoires affreuses, 
ils se figurent que je suis un sak 
type,. un obsédé sexuel, un sa- 
dique, an psychopathe, une brute, 
un malpoli I Je proteste énergi- 
quement (_ ) Je sais un maDien- 
reux mortel fait de chair, d’os et 
de sang, alors que mes créatures 
sont imaginaires et qu'efles ont Ht 
chance d’avoir une chair en pa- 
pier, de Vencre au lieu de sang et 
que l’os, c’est celui qui me reste à 
ronger avec ce que l’on me paie. 

» Tbute proportion gardée, Cé- 
zanne n’avait pas une tête de 
pomme, Rubens n’a jamais eu de 
problème de cellulite, Mondrian 
ne se peignait pas le visage an 
carré et Picasso avait les yeux en 
face des trous. Loin de moi ta ten- 
tation de me comparer à ces trop 
illustres confrères, mais la coupe 
est pleine, il finit qu’elle déborde. 
(-) 

» Si j’étais le moi que les autres 
imaginent, si je ressemblais à 
leurs fantasmes, je serais plus 
proche du public, j’en ferais par- 
tie. 

» Il est tellement merveilleux, le 
public! Non ?» 

-k (Le Monde daté 4-5 juillet 1982.) 


pouvoir vivre sans lui ? » Topor s'en 
est allé avant d'atteindre la soixan- 
taine et avant le troisième millé- 
naire. Sans doute était-Ü trop 
joueur, trop superbement fou, trop 
politiquement incorrect en un 
mot, pour vivre jusqu’au bout 
cette fin de siècle frileuse, har- 
gneuse, moraliste. Dans cet uni- 
vers coincé entre mafias et sectes, 
entre exclusion et extrême droite, 
comment faire résonner un grand 
rire salubre, comment faire en- 
tendre une parole rebelle, à 
contre-courant - « l’humanisme, 
pour moi, ne pourra jamais passer 
par la religion », disait-il -, com- 
ment continuer à « jouer avec la 
réalité et avec [sa] peur»? 

fosyane Savigneau 
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Un talent protéiforme 

Topor a exercé son talent dans 
des directions multiples 
- peinture, dessin, cinéma, 
théâtre, romans et nouvelles... 
Quelques dates-clés : 

• 1958. Premiers dessins dans 
Bizarre, Arts et Le Rire. 

• 1959. Illustre Jacques Sternberg. 

• 1960-1961. Premiers recueils de 
dessins chez Eric Losfeld et 
jean-Jacques Pauvert 

• 1964. Commence à collaborer 
au journal Hara-KirL Publie Le 
Locataire chimérique 
iBuchet-Chastel), dont Roman 
Polanski tirera un film. 

• 1970. Joko fête son anniversaire 
(Buchet-Chastel, prix des 
Deux-Magots). 

• 1973. La Planète sauvage, dessin 
animé, avec Laloux. De Moïse à 
Mao (chansons pour un spectacle 
de Jérôme Savary). 

• 1975. Rétrospective à 
Amsterdam, puis à Anvers (1979), 
Jérusalem (1980) et Stockholm 
(1984). 

• 1977. Illustre Marcel Aymé 
(Flammarion). 

• 1979. Le Bébé de Monsieur 
Laurent ( pièce reprise en 1992 ; 
l'affiche de Topor sera censurée). 

• 1985. Décors pour Les Mamelles 
de Vrèsias, opéra de Poulenc 
d'après Apollinaire. 

• 1986. La Plus Belle Paire de seins 
du monde (Le Pré aux clercs). 

• 1991. Décors et costumes de 
l'opéra de Penderedd d'après Ubu 
à Munich. 

• 1992. Mise en scène d’Ubu Roi à 
Chaillct 

•1996, Jachère-Party Qufliard). 


Y, 


LE RIRE de Topor, c’était sa si- 
gnature. Un rire inoubliable, 
strident, jubüatoire et en même 
temps implacable. Un rire qui avait 
franchi les frontières de la déses- 
pérance. Tout comme son regard 
malicieux et sans joie. Tout 
comme ses dessins à la fois précis 
et tortueux. Tout comme son hu- 
mour, absolument noir. Topor riait 
sans cesse et de n’importe quoi, 
savait rire de ce qui le terrifiait : la 
mort évidemment, inévitable 
conclusion de nos existences inu- 
tiles. 

Le Grand Théâtre de l'Absurde, 
voilà comment Topor voyait ie 
monde. L’Absurde nourrissait son 
pessimisme jovial, fl y puisait son 
inspiration. Pareil à un chat flai- 
rant la souris, fl s'en allait fouiner 
derrière les façades, scrutait la ba- 
nalité, y détectait immanquable- 
ment le point de déséquilibre, là 
où ça gène, où se niche l'horreur 
invisible, là où guette la mort, où 
se cachent les tares de la société, 
histoire de bien les mettre en lu- 
mière. A sa manière hargneuse, 
Topor était un moraliste, exaspéré, 
bien entendu par les hypocrisies, 
les conformismes, les suivismes. 
Et, perpétuellement en manque 
d'affection, il entrait en rage 
contre les sentiments tout faits. 

Autre chose encore le rebutait : 
l’immobilisme. A rester longtemps 
au même endroit, à faire trop 
souvent la même chose, fl se serait 
cru déjà mort Alors il a exercé 
toutes sortes d’activités. Entre 
autres, il a fiait l'acteur - dans le 
film de Weraer Herzog Nosferatu, 


L’homme qui rit 

il était doublé en allemand, à l'ex- 
ception de son rire, fl a fait le scé- 
nographe - et fait scandale pour 
Le Grand Macabre, de Ligeti. fl a 
mis en scène des pièces de théâtre, 
pas seulement les siennes. Ainsi 
Ubu, qu' Alfred Jarry semble avoir 
écrit en prévoyant qu’un jour son 
ogre dérisoire rencontrerait ce ri- 
caneur, ce barbare, cet homme ca- 
pable de l'avalez Dans la pièce et 
le personnage, Topor avait trouvé 
de quoi alimenter sa révolte. 

GÉPtëUJSlTÉ BLESSÉE 

Son sens politique n’était pas 
excessivement nuancé : fl avait la 
haine, rêvait de détruire la tyran- 
nie sous toutes ses formes avec les 
armes de l'humour et du can ular fl 
avait qualifié le mouvement Pa- 
nique de ••faux mouvement », car, 
en bon libertaire, il lui déniait 
toute existence légale. C'était sur- 
tout une histoire de copains pour 
qui fl s'agissait d’abattre un maxi- 
mum de barrières, de transgresser 
tes hiérarchies et les codes du bon 
goût, de se revendiquer carrément 
grossiers, voire abjects, seul 
moyen d’éviter la « récupération », 
épouvantail des contestataires en 
ces bienheureuses années 70. 

Topor ne refusait pas la re- 
connaissance du public ni celle de 
ses pairs, fl n’avait rien d’un ascète 
en quête de désert - fl aimait trop 
la ville et ses bistrots. Mais il se 
méfiait des consécrations et ré- 
compenses, qui lui paraissaient 
des pièges tendus par la mort. 
«L'important, a-t-fl déclaré, c’est 
d'avoir la parole. Lorsque Ton des- 


sine ou lorsque l’on peint, c’est 
souvent les autres qui parlent de 
votre travail, de vous, de la signifi- 
cation, et on s'installe dans le mu- 
tisme. Moi non. » Par le dessin ou la 
parole, par le rire, il a su se faire 
entendre. 

La provocation ne lui faisait pas 
peur. Dans chacune de ses activi- 
tés, il la cultivait, la peaufinait. 
Mais se serait-fl contenté de bla- 
guer, se serait-fl complu dans ses 
obsessions macabres, ffit-ce avec 
talent, il aurait bientôt lassé, et se 
serait lassé lui-même. Heureuse- 
ment fl y avait en lui cette angoisse 
à fleur de peau faite de générosité 
blessée, la vraie colère d’un 
homme qui aurait voulu croire au 
bonheur comme un enfant au Père 
Noël. Comme beaucoup d’enfants 
d'i mm igrés, peut-être possédait-il 
un fond d’idéalisme transmis par 
un père qui avait cherché refuge 
en Ffance, y avait trouvé l’armée 
d’occupation, et ne s'était même 
pas découragé. 

Topor lui non plus ne se décou- 
rageait pas de crier ses fureurs sur 
tous les tons, principalement le 
ton de l'ironie. « On repasse sans 
cesse les mêmes bandes d’actualité, 
les mêmes films, les mêmes feuille- 
tons. Le public qui les regarde d’un 
œil distrait est rassuré : la France 
sera toujours la France. Elle ne 
change pas. L’important, c’est la 
météo. » Topor écrivait ces lignes 
dans U Monde en 1976. Il n'y avait 
pas encore de chaîne spécialisée 
dans la météo. 

Colette Godard 
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Le Printemps de Bourges est fier 
de l’ambiance de son festival « off » 


Dans la ville, près d'une quarantaine de bars accueillent chaque jour des musiciens 

vages» ^ ;£“* des S«>upes de rock viennent tenter leur 

Bouroes. Dar« w Printemps de chance devant un public noctambule. Y voyant 

Bourges. Dans des amen-cours de cafés aména- le signe de leur subies responsables du Prin- 


temps collaborent avec une vingtaine de ces 
fés-concerts. Les deux chanteuses des Fem- 
mouzes T expliquent leur parcours. 



BOl/RGES 

de notre envoyé' spécial 
, " A P rè * dix ans de rejet et cinq ans 
d'adaptation, la ville a fini par s’ap- 
proprier son festival », constatait 
I François Clavei, 
l’administrateur 
du Printemps de 
Bourges. Signe 
infaillible de re- 
connaissance, 
les concerts 
printemps sauvages se 

de Bourges sont multipliés 

depuis six ans dans la ville. Près 
d’une quarantaine de bars ac- 
cueillent chaque jour des dizaines 
de groupes décidés à participer au 
festival sans y être officiellement 
programmés. Et des milliers de 
spectateurs auront l’impression de 
profiter du Printemps en s'impré- 
gnant de ce festival « off». Persua- 
dés que ces festivités parallèles 
sont le signe de leur propre succès 
plutôt que l’effet d’une concur- 


rence, les responsables du Prin- 
temps de Bourges ont choisi de col- 
laborer avec une vingtaine de ces 
cafés-concerts. Editée par le festi- 
val, une plaquette. Le Printemps 
dans la ville- Zincs en Jolie, annonce 
les programmations. Tout en lais- 
sant aux bars la liberté des choix ar- 
tistiques. les officiels leur re- 
commandent une liste de noms 
pêchés dans le programme des édi- 
tions précédentes ou parmi les fi- 
nalistes des tremplins Découvertes 
que le festival organise dans 
chaque région. 

Excentrée au bout de la rue 
Emile-Martin, La Ggale, petit café 
centenaire, est devenu un des re- 
paires des nuits rock berruyères. 
Lulu, son jeune patron, a aménagé 
pour la semaine une scène exiguë 
dans son arri ère-salle. Sur le terrain 
de pétanque, une tente fait office 
de loge. Une petite télévision posée 
derrière le zinc permet aux clients 
de suivre le concert « Pendant Tan- 


née, je programme environ deux 
concerts par mois, explique Luln. 
Pendant le Printemps, deux groupes 
chaque jour. Nos relations avec les 
organisateurs se sont améliorées. Iis 
communiquent nos programma- 
tions, mais on leur rend aussi service 
en créant une vraie ambiance de fes- 
tival. » Solicitée par des dizaines de 
groupes, La Cigale peut se per- 
mettre de sélectionner des forma- 
tions de qualité. Mercredi, c’était 
Cyciope, trio rock qui connut au- 
trefois l’honneur des scènes offi- 
cielles. 

ASSAUT DE DÉCIBELS 
Minuit, centre-ville. Le Bar des 
PTT vibre d’un assaut de dédbels. 
Une.bière à la main, le trop plein de 
clientèle bat le pavé en regardant 
un groupe par la fenêtre. Dans une 
vieille camionnette, les cinq musi- 
ciens de S ho ut attendent leur tour. 
Finalistes malheureux des Décou- 
vertes de la région Pays de la Loire, 


ils ont déridé de venir de Saurour 
pour jouer leur mélange de rock 
hardcore, de reggae et de rythmes 
orientaux, en espérant laisser une 
trace. « Nous venons d’autoproduire 
notre premier CD. explique J. C., 
responsable des samplers- U était 
important d’être ici et d'essayer de 
diffuser l’info auprès des profession- 
nels. Le bar nous paie juste le défraie- 
ment. mais ça peut valoir le coup. » 
L'espoir n’a pas été vain puisque at- 
tirée par la rumeur, une directrice 
artistique de Sony s’est déplacée. 

En 1996, Le Bar des PTT avait déjà 
accueilli le groupe. Dans les mois 
qui suivirent, le bistrot a dû arrêter 
ses activités musicales en raison de 
plaintes du voisinage. Mais cette 
semaine tout est permis. Mais 
comme le rappelait Luhi « le reste 
du temps, Bourges est une ville pé- 
père. Elle n’est la capitale de la mu- 
sique qu 'une fois par an ». 

Stéphane Davet 


Françoise Chapuis et Rita Macedo, chanteuses du duo Femmouzes T 

« La musique est à tout le monde, Ü suffit de s'en emparer » 


BOURGES 

de notre envoyée spéciale 
Françoise Chapuis est née dans 
la Drôme. Rita Macedo vit en 
France depuis onze ans. Elle est 
^ Brésilienne. Tbutes deux sont âgées 

i de trente ans et vivent à Tbulouse, 
où elles participent d'un mouve- 
ment occitan rénové par Gaude 
Sicre, idéologue des Fabulous TTo- 
badors, duo dont le dernier album. 
Ma ville est le plus beau park, ré- 
sume la philosophie: s'occuper 
d’abord de son quartier. Catalo- 
gués nippe urs, ces héritiers d’une 
tradition de _ troubadours ont 
convaincu Françoise et Rita de for: 
mer un duo. les Femmouzes T, en 
s’aidant d’un tambourin et d’un ac- 
cordéon. Proches de Bernard Lubat 
et d'André MinvieUe, les Fem- 
mouzes T, en attendant d’être 
consacrées, inventent des chansons 
festives ( Femmouzes T, chez Wifling 
Production/ScaJen), où Olympe de 
Gouges. Caetano Veloso, Carlos 
Gaidel, le carnaval et le Capitole 
reconverti en plage se mélangent 
£ sur des rythmes et des musiques 
,T souvent empruntés au Nordeste 
brésilien. 

« Les Femmouzes T, ça signifie 
quoi ? 

Rita Macedo -C’est un hom- 
mage aux Fabulous Ttobadors, et 
un jeu de mots. Sur « fameuses », 
sur le «té!» exclam atif des gens 
du sud. Ce peut être T comme 
« teignes • aussi Nous marchons à 
l’intuition. Les Femmouzes T sont 
nées sur le marché aux puces de 
Saint-Semin, dans les bars, dans les 
repas en plein air qu’organise 
Claude Sicre à Arnaud-Bernard, 
i son quartier. J’ai rencontré Claude 
Sicre pour la première fois à Salva- 
dor de Bahla. II cherchait des 
groupes de carnaval, et ü avait invi- 
té celui de mon père, Osmar, et de 
mon frère, Annandiho, 1e Trio Eïe- 
trico Dodo-e-Osman En 1986, je 
suis venue à Toulouse pour mes 
études de piano - classique - et je 
suis restée. A Salvador, quand mon 
père parie de sa foie qui habite en 
France, on lui répond systémati- 
quement : « Ah ! Paris, quelle belle 
ville !_ » 

k -Pourquoi avoir longtemps 
P préféré la rue à la scène ? 

Françoise Chapuis -Ce sont 
des lieux où les copains passent. 
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s’arrêtent pour discuter, et dont les 
artistes s’emparent quand ils y 
viennent. Saint-Semin. c’est beau, 
car c’est un mélange de noctam- 
bules, de gens du jour Là-bas, on a 
commencé en toute simpëtité : Ri- 
ta jouait du piano, elle venait de 
dérider d’apprendre l'accordéon, et 
moi, je n’avais jamais touché un 
tambourin. Notre militantisme 
commence là : dire que la musique 
est à tout le monde, 0 suffit de s’en 
emparer. 

R. M.- En Fiance, la musique est 
considérée beaucoup trop sérieu- 
sement Four pouvoir y toucher, 0 
faudrait avoir étudié au conserva- 
toire. Mais si Ton d eman da à quel- 
qu’un de chanter une chanson, il 
nous répond presque toujours: 
« Ah ! non, je ne suis pas chanteur, 
je ne sais pas. » Dans mon pays, on 
fait naturellement de la musique, 
au quotidien. J’ai envie d’offrir un 
peu de ma culture aux Français. 

F. C. - Après les concerts, 
combien de gens viennent nous 
dire : « J’ai toujours en envie d’ap- 
prendre à jouer du piano, de la gui- 
tare, des percussions, mais c’est 
trop tard. » Nous, nous disons que 
tout le monde peut chanter. Je vou- 
drais que noffe disque soit en 
vente riiez Mammouth et chez Le*- 
clerc. Je n’ai pas envie d’être une 
curiosité disponible chez les dis- 
quaires alternatifs. 

- Pour s’adresser à tout le 
monde, faut-fl commencer par 
son palier, son quartier ? 

F. C- En février, nous avons 
donné vingt-huit concerts dans la 
Drôme, chez l'habitant 11 y avait de 
tout, des oatifs, des néonxaux. Les 
plus motivés étaient les plus âgés, 
qui avaient connu les vrillées où, 
disaient-ils, l’on se battait pour 
chanter. ... 

- Qu’avez-vous retenu de cette 
expérience ? 

R. M.- On a beaucoup mangé, 
on a appris des rigodons. C était 
une autre énergie, arriver chez les 
gens, dans la salle, avec un accor- 
déon. Voilà une démarche poli- . 
tique, dans Je vrai sens du mot, pas 
politicarde. Comme les repas de 
quartier des Fabulous Ttobadors, 
dont üs veulent étendre le principe 
à toute la France, sekm une gêo- 
graphie où plus rien ne passerait 
par Paris. 

- Pariez-vous P occitan ? 

E C - Nous ne sommes pas des 
militantes de l’Occitanïe t . nous 
sommes des voyageuses, qui 
combattons la peur des diffé- 
rences, de l’étranger, et qni pen- 
sons qu'un pays qui ne sait pas re- 
connaître les langues et les 
particularismes régionaux en vient 
tout doucement à établir des lois 
comme la loi Debré. Ma grand- 


mère paternelle, qui était originaire 
du Loi ne m’a jamais parié occitan. 
L’autre était femme de colon, un 
chirurgien dans r armée, qu’elle a 
suivi ai Allemagne, aux Indes- Et 
moi aussi, fai souvent déménag é. 
Puis fai compris que la fierté que 
l’on éprouve face à son identité 
permet de mieux partir, de s’ouvrir 

- D’être deux femmes vous a- 
t-fl aidé, desservi ? 

R. M. - Le milieu des musjdens . 
ne nous prenait pas trop au sérieux 
au début, aussi à cause des instru- 
ments, l’accordéon et le tamb ourin, 
ringards. Et puis, des filles, on at- 
tend toujours qu’elles soient mi- 
théâtre, mi-cabaret, avec un côté 
Rive gauche ou réaliste. Au mieux, 
on acceptera les quatuors vocaux 
bien réglés, gentils. Et nous, nous 
avons envie que les gens sautent, 
dansent, s’éclatent. Nous cher- 
chons de nouveaux sons, avec as- 
sez de puissance sonore pour dan- 
sée Ça choque. 

-Vons vous en prenez aux 
« édiles bidons », vous appelez à 
aller pêcher des idées aux Puces, 
etc Que voudriez-vous dire ? 


F. C--f écris lentement, fri la 
hantise d’aller trop loin. J’ai été 
aaimatrice au Mirai], un quartier 
difficile f avais vingt-trois ans, et 
les mômes étaient en manque. Os 
investissent tout de suite l’aîné 
d’un rôle éducatif. Cela me frisait 
peur, alors quand on a un micro— 
L'affaire de NTM m’a troublée, fai 
trouve? aberrant qu'on condamne 
des chanteurs pour ce qu'ils ont 
écrit, mais je pense aussi que NTM 
a une sacrée responsabilité sur le 
dos. Les jaunes qui les écoutent ont 
des douleurs, des souffrances, des 
révoltes. Il faut les ouvrir au 
monde, et non pas les enfermer 
dans la haine des flics. D n’y a que 
quand on a été nantis qu’on n’a la 
haine contre rien, qu’on accepte 
tout Pas quand ou a toujours été 
pris pour un crétin. » 

Propos ra c u e il H s par 

Véronique Mortaigne 

★ Les Femmouzes T, avec Marka. 
le 17 avril. La Soute, 23 ih 30. 80 F. 
TeL : 0V49-87-57-57 ou 02-48-24- 
30-50. 


Le Norvégien Sverre Fehn 
lauréat du prix d'architecture Pritzker 


CEST l’architecte norvégien 
Sverre Fehn qui a obtenu cette an- 
née le Pritzker, équivalent du No- 
bel pour r architecture (Le Monde 
du 17 avril). Agé de soixante-douze 
ans, U est le vingtième architecte à 
remporter ce prix, doté d'une ré- 
compense de 100 000 dollars (envi- 
ron 580 000 francs), qui jhfi sera re- 
mis le 31 mai au Musée 
Guggenbeim de Bilbao (Espagne). 
L’architecture de Sverre Fehn a 
tout heu d’être familière aux ama- 
teurs d’art qiû fréquentent la Bien- 
nale de Venise. C’est lui qui a dessi- 
né, de 1959 à 1962, le pavillon de la 
Scandinavie. Le pavillon de la Nor- 
vège construit pour l’exposition 
universelle de Bruxelles (1958), au- 
jourd’hui démoli, aura été jusqu'à 
nouvel ordre la seule autre oeuvre 
qu'il ait construite bois de Scandi- 
navie. 

Né en 1924 à Konsbcrg, Sverre 
Fehn est Furie des personnalités les 
pins marquantes de l’architecture 
norvégienne. Elève (T Ame Korsmo, 
passionné par Mies Van der Robe, 
c’est au Maroc et surtout en France 
(en 1953 et 1954) qu’il fera ses 
« voyages initiatiques ». A Paris, il 
rencontre notamment Prouvé et Le 
Corbusier. De retour à. Oslo, 0 
construira essentiellement des mai- 
sons et des musées, sa carrière 


connaissant sept années duran.v 
une éclipse totale, prix du moder- 
nisme radical dont frit preuve la 
maison pour personne âgées 
d’Okem 0955). 

Clairement « miesien » pendant 
une première période, le travail de 
Fehn évoque ensuite fortement 
Carlo. Scaipa, même s’il s’en dé- 
fend: - «Je me sens plus primitif», 
déclare-t-il à Y Architecture d’au- 
jourd’hui en 1993 (n°287). A en ju- 
ger par Je Musée Hedmark, qu’fl 
construit en 1968 autour de fouilles 
et de bâtiments anciens, impres- 
sionnante confrontation du passé 
et d'une modernité sans conces- 
sion, traitée avec une extrême sub- 
tilité, Sverre Frfin n’a de « primitif » 
que le soJefl ho rizontal des vfleings. 
En 1983, ü expliquait ainsi lui- 
même ce quTJ entend finalement 
par p ri miti f : « L’uritisation d'un ma- 
tériau ne devrait jamais se fate par 
choix oit par calcul, mais seulement 
par intuition et désir *?— Sverre Fehn 
obtient sans doute Je Pritzker pour 
son intuition ïmpeccab’le. On pour- 
ra le vérifier à partir du 18 avril, à la > 
salk Stucdn du Palazzo’ Tridno, à 
Vicence, qui présente la' première 
exposition rétrospective consacrée 
au dés ormais illustre Norvégien. 

Frédéric Edehnarm 


Le trio Ducret Humair, 
Chevillon au .festival 
Europa Jazz du Mans 

Ces musiciens sont parmi les plus exacts 


COMME TU ME VEUX 

de Luijy Pir.mrieilu - Mise en scène Claudia Slavisky 
Théâtre de Gennevilliers 11 avril - Ut mai 
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TRIO DANIEL HUM AI R/M ARC 
.DUCRET/BRUNO CHEVILLON, 
ÿ'alle Michel-Berger; Savtgué- 
l'kV'.vjque, mardi SavriL Europa 
Ja.vz Festival du Mans. Jusqu’au 
27 .avriL TêL : 02-43-24-81-78. 

SAVICNÉ-L’ÉVÊQUE 

(Saithe) 

de notre envoyé spécial 
Parlons de l’image finale du 
concert r Marc Ducret (guitare), 
Daniel Humair (batterie), Bruno 
Chevillon (Tusse), dans une version 
post-élec.t ronique des Oignons 
(Sidney Bü’chet). Miniature de 
gaieté, à la limite du silence, en 
toute liguent rythmique, digne 
d'horloge, un moment à tendre le 
concert commue un ressort. A Sa- 
vigné-FEvêque, pas loin du Mans, 
la nuit est crue, on voit parfaite- 
ment la comète de Hale-Bopp. 
Dans la salle, fl y a du monde, un 
public concentré,, populaire, en- 
fants, retraités, ft 1 mines actives, 
« jeunes » plutôt je unes. A la fin 
des morceaux, on les entend surgir 
de leur réserve, avec i.uie vraie cha- 
leur de reconnaissance *■ Le reste du 
temps, la concentrat ion touche 
juste. 

Sur scène, ce que rota peut en- 
tendre de mieux ces tena ps-d. On 
aura reconnu trois des plcis exacts 
parmi les musiciens actuels . drôles, 
sidérants de frappe et de :■ sponta- 
néité : Daniel Humair, cinq uante- 
neuf ans (le temps ne fait .lien à 
F affaire), monstre de la péremption 
contemporaine, jamais □ n'a été 
aussi aisé, aussi complet ; fl esco rte 
à la perfection Bruno Chevillon, le 
contrebassiste de la nouvelle gé-nté- 
ration (quand □ est né, en 19*59. 
Humair « travaillait » - avec Lucky 
Thompson), et Marc Ducret, gui- 
tare, quarante ans. La guitare ne 
manque pas de phénomènes. Marc 
Ducret, c’est un cas. Son allure cas- 
sée, sa carrière complète, son jeu 
avec l'imprévu (dans le son, le 


timbre, les miettesi, ce côte Hen- 
drix mis en scé ne par Brecht, c’est 
u.n cas. 

Si l’on repense - au titre-phare du 
livre qui aura dévoilé pas nul des 
secrets du jazz (La Rage A* livre, de 
Mezz Mezzrow), c'est parce qu’il 
colle aux festivals comme celui-ci 
qui ne se réduisent pas aux 
truismvs de l’été : sm'n,?, spectacles 
et variétés. Le Mans tient la corde. 
Avec une pointe d’ agressivité dans 
les choix (Europa. le ia.^z euro- 
péen. les musiques improvisées ve- 
nues d'Europe), cette année persil- 
lée par la présence de James Carter 
et de l’Art Ensemble of Chicag.o. Le 
Mans. dl\-hui : t ans d’existence, qui 
comme d’autres en Belgique, en 
Allemagne, en .Suisse, comme Mul- 
house, Uzeste, Assler, Sons d’hiver. 
Banlieues bleuet-, sonne différem- 
ment, déniche une autre idée de la 
musique, renouvelle l’idée de 
l’autre, laisse, par ce temps de mu- 
sique assénée jusqu’à l’angoisse - 
dans les cafés, tes parkings, les 
couloirs, les cabinets, sur les motos 
-, la musique se retrouver sous les 
comètes. Le jazz est un observa- 
toire parfait 

Voyons: ces gens vivent sans 
beaucoup de fric. Ils vont sur les 
Toutes. Les amplis ne les sauvent 
jamais du vide. Ils croient en la 
possibilité de provoquer la vie 
dans l’instant Ils n’utilisent ni res- 
sources ni chantage. Nus devant la 
musique. Les derniers poètes: du 
temps. Avec le devoir de s’exposer, 
sans recours à l’hypnose, devant 
une assemblée de gens qui croient 
à l'éventualité de la musique. Lo 
tâche du festival d’Armand Mei- 
gnant, c’est d'assurer la rencontre 
des uns et des autres : beau boulot 
Le rôle de Ducret, Humair, Chevil- 
lon, c’est de jouer le jeu jusqu’au 
bout. Pas facile. A Savigné- 
.'’Evêque comme à Carnegie Hall. 
B eau geste. A suivre. 

Francis Marmande 


RÉCITAL EXCEPTIONNEL DE RtJGGERO RAIMOND) 
POUR L’ASSOCIATION FRANÇAISE 
DES SCLÉROSÉS EN PL AQUES 

Lundi 21 avril 1997 , 20H3Q, 

Théâtre de l’Athénée, 24 me Caumartir ?, Paris 9éme. 
Renseignements : Téf. 01.47.4Z&7.81 

RAVEL, IBERI FAURÉ, DUPARC, MOUSSORGSKI. 
Anne-Marie FONTAINE au piano. 


I Al DROUOT RICHELIEU 

I ■ 9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 

I MJ TéL 01 -48-00-20-20 - Télex : DROUOT 642 260 

1 Informations téléphoniques au : 01-48-00-20-17 

DROUOT ou sur Minitel, 36-17 Drouot 

I I c n 1 1 1 c u Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Sauf indications particulières, tes expositions auront Beu 
veOe des ventes, dm 11h à 18 h. "Exposition le matin de la vente. 
Régisseur 136. avenue Chartes de GauBe, 

92523 NEUILLY-SUR-SBNE CEDEX. 01-46-40-26-09. 

MARDI 22 AVRIL 

S.16- ' Estampes anciennes, dessins modernes. PIASA- PICARD, AUDAP, 
SOLAtfET et ASSOCIES. 

MERCREDI 23 AVRIL 

S.1 et 7- Tableaux anciens, art de b Chine et du Japon. Bd ameublement 
M* de RICOUBS et M“ PESCHETEAU-BADIN, GODEAU, LEROY. 

S. 10- llh et 14h30 T^btcaux modernes et concraporains. LOUDMER 

SJ4- B&eiots. meubtes. M f D- BONDU 

VENDREDI 25 AVRIL 
S.6- Cent pr écieux autographes. M* RENAUD 
S.14- Archéologie haute époque. PIASA. PICARD, AUDAP, 

SOLANET et ASSOCIES. 


Il] 

DROUOT 


DROUOT MONTAIGNE 
19, AVENUE MONTAI GNI 
75008 PARIS 
\ TéL 01-48-00-20-80 

JEUDI 24 AVRIL A20H30 , 

ARTS PRIMITIFS 
M“ LOUDMER et M 8 KOHN 


D. BONDU, 17, rue Drouot (75009) 01 .47.7036. 1 6 
LOUDMER, 7. tue Rossni (75009) 01. 44.79 JO JO 
PESCBETEAU-BADIN, GODEAU» LEROY, 16. rue Grange 
Batelière (75009) 01.47.70.88.38 

PIASA. PICARD, AUDAP, SOLANET & ASSOCIÉS, 5. rue Drouot (75009) 
01J3J4.I0.10 

RENAUD, 6, rue Grange Batelière (75009) 01.47.70.48.95 
de RICQLE5. 46, rue de ta Victoire (75009) 01 .48.74.38^3 


' 
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Martial Solal 
au Duc 

Le pianiste et compositeur 
avec son grand orchestr e 
puis en trio en club. 

Un événement du jazz 

SI un club de jazz est bien le lieu lognesi, 
de toutes les expériences et les fo- Caratin 
lies - ce qu'oublient nombre de d’exceU 
“ salons à musiquette.- » - la pré- duira ei 
sence du Martial Sol ai au Duc des (contre 
Lombards peut asse ?. légitimement (batteri 
être qualifiée d'événement D'abord leurs ui 
parce qu’un concert de Solal est crées ai 
toujours un monvait unique - ins- 
trumentiste superlatif * selon Xa- ★ Au C 
vier Prévost dans Le Dictionnaire du des Lot 
Jazz-, ensuite parce qu’il y jouera let Do 
avec son Dodeca band, un petit 17,18 e 
bigband oij œuvrent JeaTi-Louis 22 heur 
Chautemps, Sylvain Beuf, Eric 33-22-E 
Le Lann, P.oger Guérin, Jacques Bo- Dodeca 



UNE SOIRÉE À PARIS 


Yaruiick Janlïn 
Enchanteur malin, caustique et 
poétique, Jaulin excelle dans l'an 
■et la manière de raconter des 
histoires. De celles, qui inspirent le 
rire et aspirent l'imaginaire. Il 
présente son nouveau spectacle, 
Rien que du beau monde, la galerie 
mouvementée des héros de son 
microcosme favori, 
Rmgne-Hérisson, un petit village 
de Vendée, où comme partout se 
cachent des fées. 

Théâtre de l’Européen. 3, rue Biot , 
Paris 11*. Place de Clichy. 

20 h 30, du mardi au samedi. 
Jusqu'au 15 mai. Tel: 

01 -43-87-97-1 3. SOFet 120 F. 

«c Carmen », de Bizet 
Après la Carmen en sabir de 
Bastfde (ceux qui ont vu la 
diffusion télévisée sur Arte ont été 
édifiés pour moins cher que ceux 
qui sont allés à Bastille), voici la 
Carmen de poche d’Opéra- Eclaté, 
l'une des structures légères de 
diffusion du répertoire lyrique qui 
proposent des spectacles sans 
prétention mais bien souvent 
bourrés d'invention. 

Béatrice Burley, Valérie Marestin 
(Carmen), Christian Lara, Laurent 
Chauvin eau (don José), Patrick 
Méroni, Jean-Sébastien Bou 
(Escamillo), Marie-Paule Dotti. 
Fabienne Chanoyan (Mkaêla). 


Orchestre Colonne, Didier 
Lucchesi. Dominique T rottein 
(direction), Olivier De-sbordes 
(mise en scène). 

Mogador 25, rue de.- Mogador, 

Paris *. M* Trinité. 
Chaussée-dAntin, 

Havre-Caumartin . 20 h 30, du 
mardi au samedi ; ] 5 h 30. 
dimanche. Du 1-8 avril au 15 juin. 
Tel. : 01-53-32-: >2-00. Location 
Fnac. Virgin. C/e 100 F à 260 F. 
Orchestre na.Uonal de France 
Les amateuro de musique 
française se véiouiront du 
programma* magnifique concocté 
par le chef, d'orchestre Charles 
Dutoït. 

Ravel : Le Tombeau de Couperin. 
Berlioz : Nuits d'été. Honegger : 
Symphci'iie rr 3 ** Liturgique *. 
Susan Graharo (mezzo-soprano). 
Théâtre des Champs-Elysées. 

15, œ venue Montaigne, Paris St. M> 
.Mm a- Marceau. 20 heures, le 18. 

Tel . ; >01-49-52-50-50. De 50 F à 
175 F. 

Carte blanche à Noël Afcchoté 
'ridé le à la salle de Montreuil, le 
guitariste Noël Akchoté y propose 
un»; soirée à surprises et 
aventures. 

Montreuil (931. Instants chaiirés. 

7, rue Richard-Lenoir. 

M° Robespierre. 20 h 30. le 1S. Tel : 
01-42-87-25-91. De 40 F à 80 F. 


GUIDE CULTUREL 


lognesi, François Merville et fetrice 
Caratini (deux générations et demi 
d'excellences) et qu 'enfin, il se pro- 
duira en trio avec François Moutin 
(contrebasse) et Daniel Humair 
(batterie). Ce trio ouvrira par ail- 
leurs une dizaine de soirée consa- 
crées au piano. 

★ Au Duc des Lombards, 42, r vie 
des Lombards, Paris 1* M g Ch/à'œ- 
let. Dodeca Band, 22 heures , (es 
17, 18 et 19 ; Trio, 21 heures, l'e 20 ; 
22 heures, les 21 et 22. Tel. : T/1-42- 
33-22-88. 100 F pour les soirées 
Dodeca Band : 120 F pour ki trio. 


ART 

Une sélection 

des vernissa.ges 

et des expositions 

à Paris et en Ile-de-France 

VERNI5S,AGES 

Arts du Wigeria 

Musée national des arts d'Afrique et 
d'Océanie. 293, avenue Daumesnil, Pa- 
ris!?. Porte-Dorée. Tel. : 014346- 
51-61. Oe 10 heures a 17h 15; samedi. 
dima-.Tche de 10 heures a 17 h 45. Fer- 
mé mardi. Du 23 avril au 18 août. 38 F. 
Xf stxs Van Dangen retrouvé 
Institut néerlandais. 121. rue de Lille. 
13 arts 7*. Assemblée-Nationale. Tél. : 

01-53-59-12-40. De 13 heures A 

19 heures. Fermé lundi. Du 17 avril au 
8 juin. 20 F. 

EXPOSITIONS PARIS 
Absalon 

Galerie Chantal Crousel. 40. rue Quin- 
campoix, Paris 4 e . M° Rambuteau. Tél. : 
01-42-77-38-87. De 11 heures à 

13 heures et de 14 heures à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
10 mai. Entrée libre. 

Josef Aibers 

Galerie Denise René, espace Marais, 
22. rue Chariot. Paris 3 *. A f 1 Filles-du- 
C alvaire. Tél. : 01-4B-S7-73-94. De 

14 heures a 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 29 mai. Entrée libre. 
Angkor et dix siédes d'art khmer 
Grand Palais, galeries nationales, ave- 
nue du GénêraJ-Ersenhower, square 
Jean-Perrin, Paris fl". M» Champs-Ely • 
stàes-Oemenceau. Tel. : 01-44-13-17-17. 
De 10 heures A 20 heures; nocturne 
mercredi jusqu'à 22 heures. Fer/né 
mardi. Jusqu'au 26 mai. 50 F. 

Années 30 en Europe. 1929-1939 
Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris. 11. avenue du Président-Wilson, Pa- 
ris 76". M° lena, Alma-Marceau. Tél. : 
01-53-67-40-00. Mardi, mercredi et 
vendredi de 10 heures à 17 h 30; jeudi. 
samedi er dimanche de 70 heures A 

20 heures. Jusqu'au 25 mai. 50 F. 
Arcady, Alberto Giacometti, 

Albert Raf crfs-Casamada, 

Pierre TakCoat 

Galerie Clivages. 5. rue Saint-Anastase. 
Paris 3*. M° Saint-Sébastien-Froissart. 
Tél. : 01-42-72-40-02 De 14 h 30 A 
19 heures; semedi de 11 heures A 
13 heures et de 14 h 30 à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
10 mai. Entrée libre. 

Bellmer graveur 

Musée-galerie de la Se ha, 12, rue Sur- 
coût. Paris ?. M> Invalides. Tél. : 01-45- 
56-60-17. De 77 heures A 19 heures. Fer- 
mé dimanche. Jusqu'au 14 juin. 2F, F. 
Francesco □entente 
Galerie Jérôme de Noirmont 3.8, ave- 
nue Matignon. Paris 8*. M> Franklin-D.- 
Roosevelt. Tél. : 0l42-89-8’3-00. De 
10 heures A 13 heures et de 14 h 30 a 
19 heures. Fermé dimanchr*. Jusqu'au 
31 mai. Entrée libre. 

L'Empreinte 

Centre Georges-Pomp idou. galerie 
5ud. place Georges-Pontpidou, Paris 4*. 
M° Rambuteau. TèL: 01-44-78-12-33. 
De 12 heures a 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fèrirjs de 70 heures à 


22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
12 mai. 27 F. 

Théophile Gautier. 

la critique en liberté 

Musée d'Orsay, niveau médian (salles 

67. 68 et 69). 62, rue de Lille. Paris 7*. 

Solferino. Tél. : 01-404948-14. De 
10 heures a 18 heures ; nocturne jeudi 
jusqu’à 21 h 45; dimanche de 
10 heures A 18 heures. Fermé lundi. 
Jusqu’au 13 mai. 39 F. 

George Grosz 

Galerie Tendances, 105. rue Quincam- 
poix. Paris 3’. M> Rambuteau. Tél . . 07- 

42-78-61-79. De 14 h 30 à 18 h 30. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 

17 mai. Entrée libre. 

L'Image-contact 

Galerie Michéle Chomette. 24. rue 
Beaubourg. Paris 3*. Rambuteau. 
Tél. : 0142-78-05-62. De 74 heures à 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu’au 24 mai. Entrée libre. 

Itafies. peintures des musées 

de la région Centre 
Musée du Luxembourg, 19. rue de 
Vaugirard. Paris 6'. M° Luxembourg. 
Tel. : 0140-1346-46. De 11 heures à 

18 heures. Nocturne jeudi jusqu'à 

20 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
29 juin. 31 F. 

Made in France : 1947-1997, 
cinquante ans 
de création en France 
Centre Georges-Pompidou. Musée, 3* 
er 4* étages, place Georges-Pompidou. 
Paris 4 e . M° Rambuteau. Tèl. : 0144-78- 
12-33. De 12 heures à 22 heures; same- 
di. dimanche et jours fériés de 
10 heures à 22 heures. Fermi mardi. 
Jusqu'au 29 septembre. 35 F. 

Le Miroir noir, Picasso, sources 
photographiques 1900-1928 
Musée Picasso, hôtel Salé, 5, rue de 
Thorigny. Paris >. M° Saint-Paul, Rlles- 
du-Calvaire. Tél. : 01 42- 71-25 -21. De 
9 h 30 à 18 heures. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 9 juin. 38 F. 

Bernard Moninot, Jaunie Plensa 
Galerie nationale du Jeu de paume. 
1. place de la Concorde, Paris 8*. tVP 
Concorde. Tél. : 0147-03-12-50. De 
12 heures à 19 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures à 19 heures; 
mardi jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 18 mal. 38 F. 

Zoran Musfc 

Galerie Marwan Hoss, 12, rue d'Alger, 
Paris 1 m . ht* Tuileries- Tèl. : 0142-96-37- 
96. De 9 h 30 a 12 h 30 et de 14 heures 
a 18 h 30; samedi de 10 heures A 
12 h 30 et de 14 heures à 18 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 26 avril. En- 
trée libre. 

Œuvres récupérées 
après la seconde 
guerre mondiale 

Musée du Louvre, aile Sully. 2* étage, 
entrée par la Pyramide, Paris 7*. M° Pa- 
lais-Royal. Til. : 01-40-20-51-51. De 
9 heures a 17 h 15. Nocturnes mercredi 
jusqu'A 21 h 15. Fermé mardi. Jusqu'au 
5 mai. 45 F. 

Centre Georges-Pompidou, galerie 27. 
place Georges-Pompidou, Paris 4*. M° 
Rambuteau. Tèl. : 0144-78-12-33. De 
12 heures a 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 70 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

21 avril. Entrée libre. 

Musée d'Orsay. 62, rue de Lille, 
entrée : 1, rue de Bellechasse, Paris 7 *. 


M> Solferino. Tél. : 01404948-14. De 
10 heures à 18 heures; dimanche de 

9 heures à 18 heures ; nocturne jeudi 
jusqu'à 21 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au 
4 mai. 39 F. 

La Palestine des créateurs 
Institut du monde arabe, le hall, 1. rue 
des Fossés-Saint-Bemard, Para 5». M* 
Jussieu. Cardinai-Lemoine, 5ulty-Mor- 
land. Tél. : 07-40-57-30-30. De 

10 heures à 19 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 31 mai. Entrée libre. 

Palestine : les années 1940-1960 
Fnac Forum des Halles, niveau -1, 
porte Lescot Paris 7". AF Les Halles. 
Tél. : 07-40-47-40-00. De 10 heures à 
19 h 30. Fermé dimanche. Jusqu'au 
31 mai. Entrée libre. 

Les Palestiniens de 1948 à 1996 
Fnac Etoile. 26-30, avenue des Ternes. 
Paris 17>. M> Ternes. Tèl. : 0144-09-18- 
00 De 10 heures à 19 h 30. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 17 mai. Entrée libre. 
Paris-Sruxelks/Bnixeties-Paris 
Grand Palais, galeries nationales, place 
Georges-Clemenceau. Paris 8 e . M° 
Champs-Elysées-Clemenceau. Tèl.: 01- 
44-13-17-17. De 10 heures à 20 heures ; 
mercredi jusqu'à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 14 juillet 50 F. 

Portraits de Niki de Saïnt-Phade 
et Jean Tfnguefy 
par P. Descargues 

JGM Galerie. 8 bis, rue Jacques-Catlot. 
Paris 6". AF Odéon, MabiUon. Tél. : 01- 

43-26-12-05. De 10 heures à 13 heures 
et de 14 heures à 79 heures ; samedi de 

11 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 26 avril. Entrée 
libre. 

Auguste Préault, 1809-1879, 
sculpteur romantique 
Musée d'Orsay. 62. rue de Lille. Pa- 
ris 7*. AT Solferino. Tél. : 01404948- 
14. De 10 heures à 70 heures; jeudi 
nocturne jusqu'à 21 h 45; dimanche à 
partir de 9 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 18 mai. 39 F. 

Martial Raysse 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
d'art graphique. 4' étage, place 
Georges-Pompidou. Paris 4". AP Ram- 
buteau. Tél. : 0144-78-12-33. De 

12 heures à 22 heures: samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures à 

22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
9 juin. 35 F. 

François Rouan 

Galerie Daniel Templon, 30, rue Beau- 
bourg, Paris 3*. AP Rambuteau. Tél. : 
01-42-72-14-10. De 70 heures à 
19 heures. Fermé dimanche. Jusqu'au 

23 avril. Entrée libre. 

SeanScuHy 

Galerie Lelong, 13, rue de Téhéran. Pa- 
ris B-.M* Miromesnil. Tèl. : 0145-63-13- 
19. De 10 h 30 â 18 heures; samedi de 
14 heures A 18 h 30. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 24 mai. Entrée libre. 
Soudan, royaumes sur le Nil 
Institut du monde arabe, niveaux 7 et 
2, 1, rue des Fossés-Samt-Bemard, Pa- 
ris 9 e . AP Jussieu. Cardinal-Lemoine, 
Sully-Moriand. Tèl. : 0140-51-38-38 De 
10 heures a 19 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 31 août 45 F. 

Le Surréalisme et l'amour 
Pavillon des arts. Les Halles, porte 
Rambuteau, terrasse Lautréamont Pa- 
ris 1". AP CWtelef-i.es Halles. Tél. : 01- 
42-33-82-50. De 11 h 30 à 18 h 30. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 18 juin. 35 F. 


Pierre Tél-Coat 

Galerie Aittouarés, 2, rue des Beaux- 
Arts. Paris 6*. AP Saint-Germairb des- 
Prés. Tel ■ 0140-51*746. De 11 heures 
à 13 heures et de 14 h 30 à 19 heures. 
Ouverture exceptionnelle dimanche 

20 avril de 14 heures a 19 heures. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 3 mai. 

Then, Palestine 

Fnac Montparnasse. 1 36. rue ae 
Rennes. Paris 6r. AP Montparnasse- 
Bienvenùe. Tél. : 07-49-54-30-00. De 
10 heures à 19 h 30. Fermé dimanche. 
Jusqu'au 24 mai. Entrée libre. 

Emile Verhaeren : 
un musée imaginaire 
Musée d'Orsay, rez-de-chaussée, salle 
8 62. rue de Lille. Paris 7 *. AP Solferi- 
no. Tél. : 01404948-14. De 70 heures à 

18 heures; nocturne jeudi jusqu'à 

21 h 45; dimanche de 9 heures A 
70 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
14 juillet 39 F. 

Vers l’âge d'airain. 

Rodin en Belgique 

Musée flodia hôtel Biron. T7. rue de 
VArenne, Paris 7». AP Va renne. RER In- 
valides. Tèl. : 0144-1841-10. De 9 h 30 
à 17 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au 
15 juin. 20F 

EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 

Dessins italiens du musée Condè 
à Chantilly, 

Raphaël et son cerde 
Musée Condé, Institut de France, châ- 
teau. 60 Chantilly. Tèl.: 07-44-57-00- 
00. De 10 heures à 18 heures. Ferme 
mardi. Jusqu'au 29 mai. 39 F. 

Michel Gouery, Bruno Descout 
Maison d'art contemporain Chaillioux. 
5, rue Julien-Chaillioux. 94 Fresnes. 
Téi. : 01-46-68-58-31. De 74 heures à 
79 heures; samedi de 10 heures à 
73 heures et de 14 heures a 18 heures ; 
dimanche de 10 heures à 13 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 17 mai. Entrée 
libre. 

Jeune Création : Valérie Jouve. 

Annick Voile. Thibaut Cuîsset 
La Base, centre d'art contemporain, 
6 bis, rue Vergniaud. 92 Levallois. Tél. : 
01-47-58-49-58. De 15 heures à 

19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 26 avril. Entrée libre. 

Daniel Pontoreau 

Centre d'art contemporain, galerie 
Fernand-Léger, 93, avenue Georges- 
Gosnat 94 Ivry-sur-Seine. Tél. : 0149- 
60-25-06. De 14 heures à 19 heures; di- 
manche de 11 heures à 18 heures. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 27 avril. Entrée 
libre. 

Un après-midi avec Mallarmé 
et Gauguin 

Musée départemental Stéphane-Maf- 
larmé, pont de Valvins, 4, quai Sté- 
phane-Mallarmé, 77 Vulaines-sur- 
Seine. Tél.: 01-64-23-73-27. De 
10 heures à 12 heures et de 74 heures à 
18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
27 avril. 15 F. 

XI* Bourse d'art 
monumental dTvry 
Centre d'art contemporain, galerie 
Fernand-Léger, 93. avenue G eorges- 
Gosnat, 94 Ivry-sur-Seine. Tél. : 0149- 
60-25-06. De 14 heures à 79 heures; 
dimanche de 11 heures à 18 heures. 
Férmé lundi. Jusqu'au 27 avril. Entrée 
libre. 
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CINEMA 

NOUVEAUX FILMS 

ALLEMAGNE. ANNÉE 90 NEU'r ZÉRO 
Film français de Jean-Luc Gcvçlard. avec 
Eddie Constantine. Hanr.« Zischler, 
Claudia Michelsen, André Labarthe, 
Nathalie Kadem, Robert Wittmers 
(1 h 02). 

Grand Action, dolby, 5" (01-43-29-44- 
40). 

ANTONIA ET SES FIL’lES 
Rlrn néerlandais d.e Marleen Geins, 
av-ac Willeke Van /Ammeirooy, Els Dot- 
trjTnians, Jan Dec'.eir, Marina De Graaf. 
Mil Seghers, Veerle Van Overloop 
(1 h 35). 

VO : UGC Cm.é-Crté les Halles, dolby, 
1 V ; Gaumorrï Opéra Impérial, dolby, 2* 
(01-47-70-33-88) ; 14-Juilief. Haute- 
feuille, dolby, 6* (01-46-33-79-38); 
George-V, dolby, 8 e ; La Bastille, IV (01- 
43-07-48-60) ; Sept Parnassiens, 14- (01- 
43-20-32-20). 

ARLETTE 

Film françai? de Qaude Zidi, avec Jo- 
siane Balasko, Christophe Lambert. En- 
nio Fantastichini, Jean-Marie Bigard, 
Martin Larnotte. Armelle (1 h 40). 

UGC Cinu-Cité les Halles, dolby. 1“; 
R ex, dolby, 2- (01-39-17-10-00), UGC 
Danton, dolby. 6"; Gaumont Ambas- 
sade, dolby. 8* (01-43-59-19-08); 
Georg e-V, THX, dolby. 8” ; Saim-Lazare- 
Pasquier, dolby. 8“ (01-43-87-35-43) ; 
Gaumont Opéra Français, dolby, ^ (01- 
47-7 0-33-88) ; Paramount Opéra, dolby. 
9 e (01-47-42-56-31); Les Nation, dolby. 
17' (01-43-43-04-67) ; UGC Lyon Bastille, 
dolby, 12*; Gaumont Gobellns Fau- 
vette. dolby. 13’ (01-47-07-55-88) ; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14*; Miramar, 
dolby, 14* (01-39-17-10-00) ; Mistral, dol- 
by. 14* (01-39-17-10-00) ; 14-Juillet Beau- 
grenelle, 15* (01-45-75-79-79); Gau- 
mont Convention, dolby. 15* 
(01-48-28-42-27): Majestic Passy. dolby. 
16* (01-42-24-46-24) ; Pathé Wepler, dol- 
by, 18"; Le Gambetta, THX dolby. 20* 
(01-46-36-10-96). 

BIG NIGKT 

Film américain de Campbell Scott, Stan- 
ley Tucci, avec Santley Tucci. Tony Shal- 
houb, isabelia Rossellini, Minnie Driver, 
lan Holm, Caroline Aaron (1 h 40). 

VO : Gaumont les Halles, dolby. 7 r (01- 
40-39-99-40); L'Arlequin, 6* (01-45-44- 
23-80) : Publieis Champs -Etyve es, dolby, 
8» (01-47-20-76-231; Bienvenûe Mont- 
parnasse. dolby, 15* (01-39-1 7-10-00) ; 
Pathé Wepler. dolby, 18*. 

GOODBYE SOUTH. GOODBYE 
Film taïwanais de Hou Hsiao Hsien, 
avec Jack Kao, Hsu Kuei-Ying, lim 
Giong, Anne Shizuka Inoh, Hsi Hslang, 
lien Pi-Tung (1 h 52). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* ; 
14-Juillet Odéon, dolby, 6* (01-43-25-59- 
83); 14 juillet-sur-5eine. dolby, 19*. 


HARDMEN (**) 

Film franco-britannique de J- X Ama- 
lou, avec Vincent Regan, Lee Ross. Ross 
Boatman, Frankie Fraser (1 h 29). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1" (01- 
40-39-99-40) ; Racine Odéon, 6* (01-43- 
26-19-68) ; Elysees Lincoln, dolby, 8* (01- 

43- 59-36-14); Sept Parnassiens, dolby, 
14» (01-43-20-32-20). 

Kl DS RETURN 

Film japonais de Takeshi Kitano, avec 
Ma5anabu Ando, Ken Kaneko, Léo Mo- 
rimoto, Hatsuo Yamaya. Mrtsuko Oka 
(1 h 47). 

VO; 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3»; 
14-Juillet Haute-feuille, dolby, 6* (01-46- 
33-79-38) : Le Balzac, dolby, 8* <01-45- 
61-10-60) ; 14-Juillet Bastille, dolby. 11* 
(01-43-57-90-81) ; Les Montpamos. 14* 
(01-39-17-10-00). 

MICHAEL COLLINS 

Film américain de Neil Jordan, avec 
Liam Neeson, Ardan Quinn, Alan Rick- 
man, Julïa Roberts. 5tepher> Rea. 

VO; UGC Ciné-Cité les Halles, dolby. 
V* ; Espace Saint-Michel, dolby, 5* (01 - 

44- 07-20-49); UGC Odéon, dolby, 6"; 
UGC Montparnasse, dolby, 6*; UfàC 
Champs-Elysées, dolby, 8*; UGC Oph\-a, 
dolby, 9*; 14-Juillet Bastille, dolby, il* 
(01-43-57-90-81); UGC Gobelins. dcfby, 
13*; Sept Parnassiens, dolby, 14’ ('01-43- 
20-32-20) ; 14-Juillet BeaugreneMe, dol- 
by. 15* (01-45-75-79-79); UGC 'Maillot, 
17’; Pathé Wepler. dolby, 18* ; 14Juil- 
Fet-sur-Seine, dolby, 19*. 

ORANGES AMÉRE5 

Film franco- italo-espagnol de Michel 
5uch, avec Clara Bellar. ULjh Dadi, 5a- 
brina Ferilli. Bruno Todeschini, Raoul 
Billerey. Annick Blandief*au (1 h 30). 
Reflet Médicis II. 5* (01 -43-54-42-34} ; 
E lysées Lincoln, 8* (0*. -43-59-36-14) ; 
Sept Parnassiens, 14* (C,l -4 3 -20-3 2-20). 
ROMÉO ET JULIETTE 
film américain de 3 /jc Luhrmann, avec 
Leonardo DiCaprio. Claire Danes, Brian 
Dennehy, John Le.guizamo, Pete Pos- 
tlethwaite, Paul Sorvino (2 h). 

VO: UGC Ciné-Oté les Halles, dolby, 
1"; Gaumont Opéra L dolby. 2* (01-43- 
12-91-40); UGC Odéon, dolby. 6*; Gau- 
mont Marignan, dolby. 8*; UGC Nor- 
mandie. dolby. 8*; La Bastille, dolby, 11* 
(01-43-07-4rs-60); Gaumont Gobelins 
Rodin, dolby. 13’ (01-47-07-55-a8) ; 
Gaumont Parnasse, dolby. 14*. 

LE SORT DE L'AMÉRIQUE 
Film québécois de Jacques Godbout, 
avec Reria-Oaniel Dubois, Philippe Fa- 
lardeau, Jacques Godbout (1 h 30). 
Latina. 4» (01-42-78-47-86) ; Le Gnéma 
des cinéastes, dolby, 17* (01-53-42-40- 
20 ). 

UN iOUrt, TU VERRAS LA MER. 

Film indien de Jahnu Earua. avec B‘sh- 
ng Kargona, Arvm Nath, Kflshmin Saï- 
kia Barua (1 h 46). 

VO : l.e Quartier Latin. S* (0M3-26-84- 

65). 


exclusivités " 

UES ANGES DÉCHUS 
de Wong Kar-'A'ai, 

avec Leon Lai Ming, Takeshi Kaneshiro, 
Charlie Young, Michèle Reis. Karen 
Mok. 

Hongkong Î1h36). 

VO: Les Vrois Luxembourg, 6* (01-46- 
33-97-77',. 

ARIANE OU L'ÂGE D'OR 
de Bem.-jrd Darrigues, 
avec P^.iiiippe Caubère. 

Franç ais (2 h 35). 

Max Ijnder Panorama, 9* (01-48-24-88- 

88 ). 

BA'SQUIAT 

dtt Julian 5c h na bel. 

avec Jeffrey Wright. Michael Wincott 
r ienicio Del Toro, Claire Foriani, David 
Qowie. Dennis Hopper. 

Américain (1 h 45). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, i” (01- 
40-39-99-40); Epée de bois, 5" (01-43- 
37-57-47); Grand Pavois, 15* (01-45-54- 
46-85). 

BLOOD & WINE (*) 
de Bob Rafelson, 

avec Jack Nicholson, 5tephen CJorff, 
Jennifer Lopez. Judy Davis, Haro’d Per- 
rineau Jr. Michael Caine. 

Américain (l h 38). 

VO: UGC Ciné-Cité les Halles, dolby, 
l"; UGC Danton. 6*; Gaumont Ambas- 
sade, dolby. B* (01-43-59-19^8) ; Majes- 
tic Bastille, dolby. 11* (01-47-00-02-48) ; 
Es Curial, dolby. 13* (01-47-07-28-04); 
Sept Parnassiens, dolby. \4* <01-43-20- 
32-20). 

DONNIE BRASCO 
de Mike Newell. 

avec Al Pecino, Johnny Depp, Michael 
Madsen. Bruno K>rby. James Pusso, 
Anne Heche. 

Américain (2 H 05). 

VO: UGC Gné-Crtê les Halles, dolby. 
1* : 14-Juillet Odéon, dolby, 6* (01-43- 
25-5983); Gaun-.ont Marignan, dolby, 
8°; George-V, 8*. 

GÉNÉALOGIES D'UN OUME 
de Raoul Ruiz. 

avec Catfieriri» Deneuve. Michel Picco- 
Ir. Melvil Poupaud, Andrzej Sewerya 
Bernadette Lafont, Monique Mèli- 
nand. 

Français il *n 53). 

Gaumont le* Halles, dolby. 1" (01-4Q- 
39-99-40 } ; 14-Juillet Hautefeuille. dol- 
by. 6* <01-46-33-79-381 ; Les Trois 
Luxembourg, 6* (01-46-33-97-77) ; Le 
Ealza c. dolby, 8» (01-4581-10-60) ; Gau- 
mont Opéra Français, 9* (01-47-70-33- 
S3) ; 14-Juillet Bastille, dolby, 11* (01-43- 
57 9081); EscuriaL dolby. 13* (01-47- 
07-ri8-04); Gaumont Parnasse, dolby, 
1 ; Le Cinéma des cinéastes, dolby, 17* 
(0‘ 1-53-42-4 0-20) ; 14 Juitlet-sur-5eine ( 
dolby, 19*. 

Grains de sable 

de Ryosuke Hashïguchi, 


avec Yoshinari Okada, Kota Kusano. 
Ayumi Hamazaki, Koji Yamaguchi,_Ku- 
mi Takada. 

Japonais (2 h 09). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3*; 
Europa Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon), 5" (01-43-54-15-04). 

LEVEL HVE 
de Chris Marker, 

avec Catherine Helkhodja. la participa- 
tion de Nagisa Oshima, Kenji Tokitsu, 
Ju'nishï Ushiyama. 

Français (1 h 46). 

Accatone, 5* (01-46-33-86-86). 

MALENA EST UN NOM DE TANGO 
de Gerardo Herrero. 
avec Ariadna Gil, Marta Belaustegui, 
Carlos Lopez. Isa bel Otero, Luis Fernan- 
do Alves, Marina Saura. 

Espagnol (1 h 49). 

VO; Les Trois Luxembourg, 6* (01-46- 
33-97-77); Le Cinéma des cinéastes, 
dolby. 17* (01-53-42-40-20). 

MARION 

de Manuel Poirier, 

avec Coralie Têtard, Pierre Berriau, Eli- 
sabeth Commet in, Marie- France Pisier, 
Jean-Luc Bideau, Laure Fernandez. 
Français (T h 46). 

Reflet Médicis I. 5* (01-43-54-12-34). 
MARS ATTACKS ! 
de Tim Burton, 

avec Jack Nicholson. Glenn Close, An- 
nette Bening. Pierce Srosnan, Danny 
DeVito, Martin Short 
Américain (1 h 45). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1" ; George-V. B*. 

MAT1LDA 
de Danny DeVito, 

avec Mara Wilson, Rhea Périma n, Dan- 
ny DeVito, Embeth Davidtz, Pam Ferris. 
Américain (1 h 33). 

VO: UGC Forum Orient Express, 1"; 
George-V, 8*. 

LA MOINDRE DES CHOSES 

de Nicolas Philibert 

avec les pensionnaires, les soignants de 

la clinique de La Borde. 

Français (1 h 45). 

Saint-André-des-Arts I, 6* (01-43-26-48- 

lfl). 

NOUS SOMMES TOUS ENCORE KJ 
d'Anne-Marie Miévtile. 
avec Aurore dément Bernadette La- 
font. Jean-Luc Godard. 

Franco-suisse (1 h 20). 
Saint-André-des-Arts 1, 6* (01-43-2648-18). 
LES PALMES DE M. SCHUTZ 
de Gaude Pinoteau, 
avec Isabelle Huppert Charles Berling, 
Philippe Noiret Christian Charm étant 
Philippe Morier-Genoud, Marie-Laure 
Descoureaux. 

Français (1 h 46J. 

UGC Gné-Cîtë les Halles, dolby, 1» ; 14- 
Juillet Odéon, dolby, 6* (0143-25-59- 
83); UGC Rotonde, 6*1 Gaumont Am- 
bassade. dolby. 8* (0143-59-19-08); 
Saint- Lazare-Pasquier, dolby. 8* (0143- 


87-3543) ; UGC Normandie, dolby, 8” ; 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* (01- 
47-70-3388) ; Les Nation, dolby, 12* (01- 
4343-04-67); UGC Lyon Bastille, 12*; 
UGC Gobelins, 13*; Gaumont Parnasse, 
dolby, 14*; Gaumont Alésia. dolby, 14r 
(0143-27-84-50); 14-Juillet Beaugre- 
nelle, 15* (0145-75-79-79); Gaumont 
Convention, dolby, 15* (01-48-2B42- 
27); UGC Maillot 17*; Pathé Wepler, 
dolby, 18*; 14 Juillet-sur-5eine, dolby, 
19*. 

L£ PATIENT ANGLAIS 
d' Anthony Minghella, 
avec Ralph Fi en nés, Kristin Scott Tho- 
mas, Juliette Binoche, Willem Dafoe, 
Naveen Andrews, Colin Firth. 

Américain (2 h 40). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (01- 
40-39-9940); Gaumont Opéra impé- 
rial, dolby. 2' (0147-70-33-88); 14-Juil- 
let Odéon, dolby, 6* (0143-25-5983) ; 
UGC Rotonde, dolby, 6*; La Pagode, 7*: 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* (0143- 
59-19-08); George-V, dolby, 8*; La Bas- 
tille, dolby. 11* (01438748-60) ; Les 
Nation, dolby. 12* (0143438487) ; 
Gaumont Gobelins Rodin, dolby, 13* 
(014787-55-88) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelte, 15* (0145-75-79-79); Majestic 
Passy, dolby. 16* (0142-2446-24) ; UGC 
Maillot 17*; Pathé Wëpler. dolby, 18*; 
14 Juillet-sur-Seîne, dolby, 19*. 

REPRISE 

d'Hervé Le Roux. 

Français (3 h 12). 

Saint-André-des-Arts II. 6* (0143-2680- 
25). 

SCH1ZOPOUS 

de Steven Soderbergh, 

avec Steven Soderbergh, Betsy Bran- 

dey, David Jensen, Eddie Jemison, 5cott 

Allen. Mike Malone 

Américain (1 h 36). 

VO : Le Saint-Germain-des-Prés, Salle G. 
de Beauregard, 6* (01-42-2287-23). 

LA SERVANTE AIMANTE 
de Jean Doudhet 

avec Catherine Hiegel. Jean-Yves Du- 
bois, Alain Pralon, Claire Vemet Nico- 
las 5ilberg. 

Français (2 h 46). 

Denfert 14* (0143-2141-01). 

SHINE 

de Scott Hicks, 

avec Armin Mueller-Stahl, Noah Taylor, 
GoeHrey Rush, Lynn Redgrave, John 
Gielgud, Sonia Todd. 

Australien (1 h 45). 

VO : UGC Ciné-Cité les Halles, dolby, 
1**; 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3*; 14- 
Juillet Hautefeuille, dolby, & (0146-33- 
79-38); UGC Danton, dolby, 6°; La Pa- 
gode, dolby, 7*; Gaumont Champs-Ely- 
sées. dolby, 8* (0143-598487); UGC 
Opéra, dolby, 9*; 14-Juillet Bastille, dol- 
by, 11* (0143-5780-81); UGC Gobelins, 
13* ; Gaumont Alésia. dolby, 14* (0143- 
27-84-50) ; 14-Juillet Beaugrenelle, 15* 
(0145-75-79-79); Bienvenûe Montpar- 


nasse. dolby. 15* (01-39-17-1080) ; Gau- 
mont lônopanorama, dolby. 15*; Ma- 
jestic Passy, dolby, 16* (01-42-2446-24) ; 
UGC Maillot 17'; Pathé Wépler, dolby, 
18*; 14Juillet-sur-Seine. dolby, 19*. 

UN INSTANT D'INNOCENCE 
de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Mirhadi Tayebi, AU Bakhshi. Anv 
mar Tafti, Marjam Mohamadamimu 
Franco-iranien (1 h 18). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* ; 14-Juillet 
Parnasse, 6* (0143-26-5800). 

VASKA L'ARSOUILLE 
de Peter Gotha r, 

avec Maksim Szergejev, Valja Kaszjano- 
va. Jevgenyij Szigyrhin, Szergej Ruszkin. 
Hongrois (1 h 25). 

VO: Studio des Ursulines, 5* (0143-28 
1989). 

LE VILLAGE DE MES RÊVES 
de Yokhi Higashi. 

avec Keigo Matsuyama, Shogo Mat- 
suyama, Mïeko Harada. Kyozo Nagat- 
suka, Hoseil Komatsu, Kaneko Iwasaki. 
Japonais (1 h 52). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* ; Epée de 
bois, 5* (0143-37-5747) ; Sept Parnas- 
siens, dolby, 14* (0143-20-32-20). 

REPRISES 
MATCH D'AMOUR 
de Busby Berkeley, 

avec Gene Kelly. Frank Sinatra, Esther 
Williams, Betty Garrett 
Américain, 1949, copie neuve (1 h 39). 
VO : Mac-Mahon, 17* (0143-29-7989). 
LE RETOUR DU JEDI 
de Richard Marquand, 
avec Mark HamilL Harrison Ford, Carrie 
Fisher, Billy Dee Williams. Alec Guin- 
ness. 

Américain, 1383 (2 h 15). 

VO : Gaumont Grand Ecran Italie, dol- 
by, 13* (014580-77-00). 

VF : Rex (le Grand Rex), dolby, 2* (01-39- 
17-1080) ; Paramount Opéra, dolby, 9* 
(014742-5831). 

(") Films interdits aux moins de 12 ans. 
(**) films interdits aux moins de 16 ans. 
Réservation par téléphone : 014830-20-10. 
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JULIE LESCAUT 

Série d'Alain Wermas, 

Abus de pouvoir 

plOminj. S7B307 

Le corps d'un jeune homme est 
retrourt sur un chantier. Alors 
que Julie mène l’enquête, une 
nouvelle commissaire marche 
sur ses plates-bandes. 


FAMILLE, 

JE VOUS AIME 

Magazine présenté 
par Isabelle Quenia 
invitée : Michèle Laroque 
(90 min). 113830 

(LOS Les Rendez-vous 
de Tentreprise. 

Magazine. Invité: 

Hubert Benhamoti 
(30 min). 14857 

03S et 140, 140, 345. 435 TR mit. 
045Tres c ha ss e . Documentaire de 
Claude Caffloux. 150 et 355, 435. 545 
Histoires natureUes. Documentaire 
jr^ffj. 235 Cités à la dérive. Série. 
[5ÆJ (rediff,). 4Æ Musique. Concert 
ÇlOrticrt) 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazfne présenté 
par Bernard Benyamln 
Le* graines cfai futur : 

A votre service; 
teseport pour nufe part ; 
Post-scriptum : lutte arrtid rog ue au 
Pérou 

(125 min). 7933123 

234» Expression directe. 

Magazine. RO. 


TARATATA 

Dhertlssement présenté par 
Alexandra Kazan. 

Invités : Les innocents. Mkftaei Jones. 
Patsy, Leah Andreone, Kula Shater. 
Eisa (75 min). wwUpi 

025 An bout du compte. 

030 Journal, 

Bourse, Météo. 

045 Le Cercle de minuit- 

J'aime les femmes : 
les femmes «ta politique 
(75 min). 7035188 

230 Opéra sauva» Zimbabwe. Docu- 
mentaire. 330 24betms <finfoL *30 
Météo. 440 Un pays, une musique. 
Documentaire. Brfeil 535 Chtp et 
Chariy. Bonzo, chef de gang (25 min). 


Al R PORT ■ 

ram o de George Seaton, 
avec But Lancrêter 
(1969.M0 min) 84454659 

L'aéroport de Lincoln est bloqué 
par une tempête de neige. Et un 
psychopathe est monté avec une 
bombe dans un avion de ligne. 
23-10 Journal, Météo. 


QU'EST-CE QU’ELLE 

DJTZAZIE? 

Magazine présenté par jean-Michel 
Mariou. las sentimentales; 

Christiane Roeheftxt (idfct 
Andromède et Gcmmatioa sons 
pamki ; Le pariemem des éalvains ; 
Mac Plus (Hesmann Hesse) 

(50mmL 400307 

035 Saga-Cités. Magazine 
(redlff., 30 min). 9777654 

IjOS Espace francophone. 
Magazine. Marché des arts 
du spectacle africain (Masa) 

. (25 min). 7072168 

130 Màriqne graffi t i . Magazine. De 
Bach â Bartok, axtfdences peur piano. 
l4Stz Grande Aventure de lames 
Osetfin. Feuilleton (60 min). 


► SOIRÉE THÉMATIQUE: 
AMERICA LATINA 

MS TOMMES CT DES TRÉSORS. HISTOIRES DES 

MATIERES PREMIERES. 

Proposée par Jôrg Ambras» 

2045 Café :1e sac dn pouvoir. 

Documentaire (f Alexandre Vateffll 
et Gisèle Gastd (55 min) 5649878 

Le café est, après le pétrole, la matière 
première la plus exportée dans le monde. 
66% de la production mondiale est assurée 
par rAménque latine. 

21.40 CHidad GluyaiUL L'Eldorado defs en mains. 
Documentaire (25 min). 441369 

L'un des pôles sidérurgiques 
les plus importants du continent 
dans les années 60. Aujourd'hui, presque 
une ville fantôme. 

22JK le Temps de la revanche ■ 

Firn iTAdohb Arisarain, avec Federico Luppi 
(1981. vas., 115 min) 6720678 

OLOO Atacama. la sécheresse du silence. 

Documentaire (40 min). 33079 

040 Le Tango pas à pas. 

14/4] Un cours de tango argentin. 

7 .05 Tango Bar* 

ram de John Reinhardt 

(1935, N, vas., rediff., 60 min). 5355296 

2JK Tango nostalgie. Documentaire 

de Susatme Drexl (rediff., 30 min). 3554741 


LE GRAND CHEF 

Film d'Henri vtmeuil 
avec Fenumdei. Cira Gcrvl 
0958, U» min). 832DT7 

Deux amis enlèvent, pour tenter 
d'échapper à leur condition 
modeste, le fiH d’un riche 
industriel. 

Version Cobrisée. 


POLTERGE1ST 2 

FBm A de Brian Gibson, 

avec Craig T. Nelson 

0986. 100 min). 9704776 

Pour les amateurs de 

fantastique, s’ils se contentent 

d’effets de terreur outrés. 

0.10 et 1.00 

Deux flics à Miami. 

Série O. [1Æ et 2r2] 

La loi du ring. 

130 Best oftrash. 230 E > M & Maga- 
zine (redlff J. 3.15 Réquecstar. Maga- 
zine. EsteSe HaUyeay. 400 Mot tonne. 
Magazine (retfiff.L 425 Faites comme 
chez vous. Magazine (rediff.). 
530Mtatef Bit. (rediff. , » min). 


LA NUIT 
JEAN CARMET 

2035 Jean Canneu 

la liberté d’abord. 
Documentaire 
de Pierre Tchemia 
et jean-Pierre Ccffe 
11997. 50 min). 7835727 

Les multiples facettes 
d'un homme et d'un 
acteur, évoqué par ses 
amis. 

21 JS Flash d’information. 

2135 ► le Sucre ■■ 

FBm de Jacques ROuffio, 
avec Gérard Depardieu. 
JcanCarmet 

(1978.100 min). 127730C 

23.15 Dupont Laioie ■ 

FBm d’Yves Boisset 
0974, 97 min) 4806098 

055 La Victoire 

en diamant BV 
Film de J .-J. Anna ud 
0976, SS mm). 1992654 

230 Enfants de salaud ■ 

FDm de Tonie Marshall 
<199ô. 4. 105 min). 

22359060 


Radio 

France-Culture 

2132 Fiction, l«. toeuwe* : 

Michel Bulieau. 

2240 Nuits magnétiques. 
Profession : Cadrer 
d'entreprise. 3. L'entreprise 
providence. 

04)5 Du leur ju lendemain. Oanvrl 
Osier (z'dijiviiiu hnèfjii,' ,-r ij 
CLvn 048 Les Cingles du mush' 
haJl. 14Û U*s Nuits de Frjn;e- 
Culluie irpertf.r. 

France-Musique 

202» Concert. Œuvres de Uadm : 
Le Lac cnthaiBé op. 62 : 
Baha-Vana op. 56 ; Concerto 
peur violon et orchestre n“ I , 
de BruCh, Julian RjchUn, 
violon ; Symphonie n* 5. de 
Tchjikovski. 

2230 Musique pluriel. 

23-07 Histoire de disques. 

Maria Calas. 

0.00 Tapage nocturne. 14)0 les 
Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Chartes Munch, chef 
d'orchestre. 

2235 les Soirées- (Suite). 04» bs 
Nuits de Radio-Classique. 


TV 5 

202)0 Rouge Baiser ■ 

Film de tera Bel mont 
(1965. 115 min). 38516104 

2135 Météo 

des cinq continents. 
222)0 journal (France 2). 

2230 La Marche dn tiède. 

Magazine 

(France 3 du 16MJ97) 

02» Courants d'art. 

Magazine. 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2(LQ5 Regards noirs. 

2035 Mission dans le SinaL 
22.40 Histoire 

du sauvetage en met 
2335 Jim de la guerre 
à la paix. 

030 La Vfe secrète 
des machines. 

[15/181. l'ascenseur. 

035 Vol au-dessus 

des mers. [ÿii) mtruder. 
tonnerre des mère (55 min). 


Animaux 

KLOO Fauna. 

2030 Les Roussettes. 

2140 Monde sauvage. 

U vie dam les marécages. 
2130 Flipper le dauphin. 
222» Caymania. 

232» Famille cf animaux. 
2330 Témoin oculaire. 

02» Monde sauvage. 

Sa majesté falgle d’or. 

Paris Première 

2&00 «2345 

20h tais Première. 

Avec Lambert wthon. 

21.00 L’Inconnu 

do Nord-Express 

(Strangers 

on a Tritln) ■ ■ ■ 

FBm d’Alfred Hitriioock 
(1951, ft,VLtx, 105 min). 

15068562 

2245 Le J.T3. Magazine. 


France 

Supervision 

2030 Samba Traoré ■ ■ 

FBm «flihtea CXredraogo 
0992,50 min). 02968253 

2130 Grand large. Magume. 
2245 Des religions 
et des hommes. 

De jean Detumeau. 

Les Chrétiens face instant 
Si» Les Nuits 

du New Moming. 

Concert enregistré â Paris en 
1996 C50 min). 08429017 

2330 Ranl Barboza. 

Concert. La tierra sln mal 
(90 mm». 64703272 

Gné Cinéfil 

2030 La Comédie 
du bonheur ■■ 
FBmdeMaredL’HerWer 
0940. M, 95 min). 8813017 
2235 La Loi des bagnards 
(Convicted)» 

nbuifHmy Levin (1950, 14, 
VA, 90 min). 55B8825 
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17.05 Métoose Place. 
FMiIrteton. 

Cauchemar bénéfique. 
I&JOO Sous le soleiL Série. 
1930 L'Or 2 TappeL Jeu. 
1930 et 2040 Météo. 

20 JM journal, _ 

- Llmage-du jotm . 
2035 Le Beau Jeu, 

Le Beau Geste. ' 


LES ANNÉES 
SARDOU 

Divertissement présenté 

par Jean- Piètre Foucault 

(125 min). 380302 

One soirée avec les plus grands 

succès de Michel Sardou, des 

surprises, et la troupe des 

Années Tubes- 


SANS AUCUN DOUTE 

Magaane présenté 
par Julien Courbet. 

Avec Marie Lecoq, 
maître Didier Bergés. 

La fofle des jeux : 

L'insomnie (710 min) 4866302 
040 et 1.45,230, 330. 430 
TF1 nuit. 

035 Dès chasse, très pêche. 
Documentaire 
de Claude CaUoux- BeÜes 
chasses du sanglier et de ta 
bécasse (redtff., 50 min) 

0628890 

135 et 4X5, 54)5 Histoires naturelles. 
Documentaire (reriWJ. 340 Otés à U 
dérive. Série. [6(8] (retflffj. 445 Mu- 
sique. Concert ÇZürrân). 


1630 Des dnflies 

et des lettres, jeu. 

17-25 Le Prince de Bd Aîl 
1735 Hartiey, cœurs à vit 
Série. 

1845 Qui est qui ? jeu. 

19-25 et 135 Studio Gabriel 
invitées tltaiérie Lemêrrfer 
et Sandrine IGberiain.^ - 
1935 Au nom du sport. .. 
20.00 loumal, A cheval 1, 
Météo, Point route. 


QUAI N° 1 

Le PèrefbaCttanL 
Série d’André Buytrers. avec Sophie 
tXez. Ofivrer Marchai 
(95 min). 7807944 

L’inspectrice Saint Georges 
enquête sur un réseau mafieux 
de trafic d’hormones, 
responsable de l'intoxication de 
son pire adoptif. 


BOUILLON 

DE CULTURE 

Magazine. 

La résistance algérienne. 

Invités: Lati ta Ben MansoutAba 
Khebdl, Srtm, Khaüda Messaoud, 
Hafta Zinat-lfouH, inunès Matuub 
(70min). 7848215 

2345 Au bout du compte. 
2330 tournai, 

Bourse, Météo. 

OlOO Plateau. 

OÛ5 LeDrolt 

du plus fort ■■ 

FBm de Rainer Wereer 
Fassbinder. 

(1973,110 min). 4716093 
Z2S Envoyé spécial (rediff^. 530 Un 
rêve d’enfant. Documentaire 
tfothtov . 


1830 et 035 

Un livre, un jour. 

Dora Brider, 
de fttride Modiano 
1855 Le 19-20 

de finformatton. 

19.10joumal régional 
•2030 Météo. 

J005 lia si la chanta jeu. 
2035 Ibut le sport. 

2045 Consomag. 


► THALASSA 

Magazine présenté 
par Georges FVmoud. 

Le Grand Dotée 

(60min). 5079906 

Le Cotentin, région à la beauté 
sauvage, est devenu fun des 
parcs les plus nucléarisés de la 
planète. 


FAUT PAS RÉVER 

Ma ga zi ne . 

traitée : Mkhtie laroque; 
Cambodge: b p&he miraafcuse du 
Ttonlé Sap ; Panama : les rrines de Las 
Ibbtas ; Iran ;eau de rose (65 mbi). 


2235 Journal, Météo. 

2330 Comment ça va? 
Magazine. Danger: 
attention haute tension 
(55 min). 2651383 

aïs libre court • 

L'enfant du pariûng 
OS min). . 8043600 
030 Vivre avec- Stdaznas. Magazine. 
Spécial 4oa 045 Uaùqat paBPL 
Magazi re . De Bac h > Bannfc . MOU 
Gran d e Aventure de James Guetta. 
FeaUeton. le naufrage C5 min). 


Ciné Cinémas 

2030 David 

et Bethsabée ■ ■ 

Füm 0e Henry King 
(1951,115 min). 2845663 
2225 Rêve de singe ■■■ 

FBm de Man» Ferreri 
(1977,110 min). 62088450 

Série Club 

2045 EBery Queen : 

A plume et à sang. 

Les adieux de miss Agçie. 
2135 Constance et Vidry. 
2230 Histoires vraies. 

2800 Flash. Alpha. 

Canal Jimmy 

2035 Le Petit 

CrimineiiaB 

FBm de Jacques Dofflon 
0990.100 mW) 55443543 
22.15 Cherry 2000 

F8m de Steve De Jarratt 
0986, «A, 95 min) 52348123 


Disney Channel Eurosport 


20.10 Un vrai petit génie. 
2130 Chasseurs de fantômes. 
21 30 Les TWist C. 

2230 Les Envahisseurs. 

2235 TYanssibérie. [4C]. 
23^SThunderADey. 

Trais sur un banc (Técaie- 
2330 Florence 

ou la vie de château 

Téva 

2030 et 0.05 Téva interview. 
2035 Frances ■ ■ 

FBm de Graeme CUford 
0982. 140 nén). 504373291 
23.15 Murphy Brown. 

Amours et déceptions. 


Voyage 


2000 et 2330 Suivez le guide. 
2230 Au-delà des frontières. 
Grèce 1. 

2230 L'Heure de partir. 
Magazine (55 min) 


78-00 Arts martiaux. 

19.00 Natation. 

En direa de Gôteborg 
(Suède) Cham pionn ats 
du monde courte «finance 
0200*1) 303705 

2730 Boxe. 

2230 MonsterThidc 

23-00 FootbaH 

Muzzik 

20M Stars espagnoles 
de l’opta. 

Teresa Berganza. 

2130 La Périchok- 

Opéra-bouffie en trois actes de 
Jacques Offenbadi Enreqbaré 
au Grand-Théâtre de Genève, 
en 1962 075 min). 61063235 

2335 Blues Night 

Gonoert enregistré au Festival 
de Jazz de Montreux en 1995 
(55 mbi). 517038 

030 Stars espagnoles 

de Topéra. José Carreras. 


Chaînes 

d'information 

CNN 

Information en «Mina, avec, en 
soirée: 3000 et 2340 World Busi- 
ness Todav. 20-30 et 22.00, 2.00 
World News. 21-00 larry Klng U»c. 
22-30 icwght. 2330 World bpoTU OOO 
World Vtew. 130 Mcmcyüne. 230 
The Most Tcç-s. 

Euronews 

Journaux toutes (es demi-heures, 
avec, en soirée: 19.15. 1945. 20.15. 
2045, 2145. 2245 Eecnomu. 1930, 
2030, 21-20, 2230 Analysis. 1939. 
2039, 20.39. 21.09. 21.39, 22.09, 
2239. 2349 Enropa. 1930, 2050. 
2130, 2230 Sport 29J5, 0.15. 1.15 NO 
Coansem. 2345 Style- 045 Visa. 149 
Odeon. 

LO 

Journaux toutes tes demi-heures, 
avec, en soirée : 19.16 et 23.16 Gnll- 
laume Durand. 20.13 et 2045 Le 
18-2L 2030 et 2230 U Grand Jour- 
nal. 21.10 et 22.12 Le Journal du 
Monde. 2117 et 22.19, 2244 Journal 
de l'Economie. 2336 rinéma. 2142 
Talk cuBureL 0.1S le DébaL 


LES CODES 
DU CSA 
O Accord 
parental 
souhaitable. 
A Accord 
parental 
imSspensable 
ouintanflt 
aux moins 

da 12 ans. 

□ Pubfe 
adulte 
ou intenfit 
aux moins 
do 16 ans. 


VENDRED1 18 AVRIL 


La Cinquième 

1&2D Le Monde des animaux, stiingrireu, la petite 
Bonne [5ftJ. 1830 50 jours pour 50 Ifehnes. [2(^0] 
1966. 

Arte 

1930 Dracks. Planète Marsethe ; Michael Franti, 

' leader du groupe Spea/head; EMsCosteflo. ‘ 

1 930 7 1/2. Les étections en Bulgarie. 

2000 Brut Magazine (30 mm) 6166 

2030 8 1/2 Journal. 


JEUNESSE VIOLENTÉ 

TéJéfflmde Harnio Brühl, 

nie Xatharina Sdunder. Stefen Sdirôder 

(1996,90 min) 056470 

Après P assassinat d’un homme pris d’une 

discothèque, une jeune fille soupçonne le groupe 

d’amis avec lequel elle s'est brouillée le soir même 

sur les lieux du crime— 


► GRAND FORMAT: 

LES GENS DE MIGDAL 

Documentaire beige de Miel van Hoogebemt 

0997, &5 min) 771506 

Le parcours d’Allemands, exilés volontaires en 

Israël, qui tentent de s'intégrer en venant en aide 

à des handicapés mentaux 

2340 Histoire de garçons et de filles ■ ■ 

FBm de Pupi Avati, avec Feflce Andreasi, Angioto 
Baggi (1989, v.o„ 90 min}. 1060019 

Un film juste, authentique. 

1.10 Le Dessous des canes. 

La route des tacmes (rediff-) 

1 JO Cinq tangos avec Astor PiazzoDa. Concert 

(rediff, 35 min) 03578971 

135 Mutic Hanet : Nusrat Eateh AU Khan 
(rediff, 65 mh>) 77817109 
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1730 Classe mannequin. 
1&05 Agence Acapulco, série. 

Drôle de damage. 

19 AO Lois et Clark. Série. 

Destruction vlnuefle. 
.1934 Six minutes 
(finformatton. 

2000 Mister Biz. 

. i ik axéga 
dessheoms. 

2035 Capital 6. Magazine. 


NOIRE PASSION 

TBéfBmO 
deStevenSchachter, 
avec Judith Light 

(ICBmin) 320085 

Une mire de famille 
quinquagénaire est harcelée 
par son amant avec lequel elle 
vient de rompre. 


LE CAMÉLÉON 

le Penchée en carton. 

Série (55 min) 78091 

Jarod tente de réhabiliter un 
homme, handicapé mental 
léger, accusé d'un crime après 
une enquête suspecte. 

2335 Une nuit avec un tueur. 
TWéfHmO 
deSandorStem, 
avec Alexandra P o wer* 

(100 miri) 4827057 

135 Best ofgroove. 

245 Jaa6 (rediff) 3JS Mqnenctax. 
Laurent WxOgi. 44X1 Les Tribus du 
Nord. Documentaire. 435 Confisses. 
Dee Dec Bridgewater. 490 E = M6 
(retfiff) 530 Culture pub (rediff.) 
545 Fin de (rediff., 25 min) 


Canal + 

1730 Le Journal du cinéma. 
1730 Les Jules- chienne 
devle! 

Dessin animé. 

► En clair jusqu'à 2035 
UL20 Çyberflash- 
Magazine. 

1 635 Best of Nulle part 
ailleurs. 

Magazine. 

2030 Le journal du cinéma. 


SARAH DE JOUR, 
SARAH DE NUIT 

Téléflfm de Craig Baxley, 
avec R. Ticoan (90 mm) 901895 
Une jeune femme énergique _ 
drague le soir dans lesoars. 
2235 Dans la nature 

avec Stéphane ftyron. 

Orénoque. 

2235 Flash d’information. 


PRÊT-À-PORTER ■ ■ 

FHm de Robert Ahman. 
avec MarceBo Mastroianni 
(1994,129 min) 3024168 

Une comédie extravagante dans 
laquelle Ahman a noué 
plusieurs intrigues. 

1.10 Le Tigre de Malaisie ■ 
Film de Ralph Murphy 
ecGian Itaoio Caüegarj 
(1953.75 min) 8212426 

Z25 L’Homme de guerre ■ 
film de R Lang 0994. va, 
100 min) 24668513 

4Ü5 Dupont- La joie ■ 

FHm (TYVes Boisset 
(1974,700 min) 0578068 


Radio 

France-Culture 

2030 Radio archives. 

2132 Black and B lue. ai do 
Romano, vu <f iraervéta. 

2240 Nuits magnétiques. 

Profession : Cadres 
d’entreprise (4ft) 

045 Du Jour au lendemain. François 
Candee iRafmond Rousseh. 048 Les 
Qnsiés du music hall. 140 Les 
Nuig de France -Catare (raSff) 

France-Musique 

2000 Concert 

Franco-aBeraand- 

Oonné en direa du Théâtre 
des Champs-Hysées. jmt 
r Orchestre national de France, 
dlr. Chartes Dutoh: 

Le Thmbeau de Couperin.de 
Ravel : Nuits d'été, de Berifat. 
Susan Graham. soprano ; 
Symphonie n° 3 Liturgique, 
de Honegger. 

2230 Musique pluriel 
23417 Miroir du siécle. 

CEuvres <fAurk.de RosemhaL 

040 Jazz-dnb. Oara fischer, piano ; 
Le trio de Mutarew Mller, piano. 1JU 
Les Nuits de France-MusJque. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Ci astique. 

Eduan) Ha refit*: Du Beau 
dans la musique. Les Maîtres 
chanteurs de Nuremberg, fin 
de Tacai, de Wagner. 

Concerto pour violon et 
orchestre op. 77, de Bnftms ; 
Scherzo de r Octuor opl 20, de 
uenddjMhn; Prélude et 
fugue BWV871.de Batii ; 
SympJxinie Iff 54, de Haytin, 
par b Cappda Odomends. dit 
Lehner; Orphée et Eurydice: 
fai perdu mon Euridyce, de 
Clucfc ; Sonaa pour harpe et 
note WbO 23, de Spohr 
2230 Les Soirées^ suite) OlOO Les 
Nuits de RadSo-Qa s ti g u e . 


TV5 

20-00 Médedns de ouït. Disax. 

21.00 Bon week-ead. 

Invités: IXne. Marc Herman. 
Alain Soreü, Bud. Stéphane 
Steeman. 

22j 00 Journal (France 2) 

2235 Ihratata. 

Invités: tes hvnceats, 

Midi xi Jones. Patsy, Leah 
Andreone, IhA Shater, Bsa 
(FranceZ du 17FW7) 

2345 TSéqua non. 

030 Soif 3 (France 3) 

Planète 

2035 Les Nouveaux 

Surkstraas* 11 
du doeteqr.LMnflsrone. 

21 30 Scarabées du Kenya. 

2235 Yves Saint Laurent, 

« Tbnt terriblement ». 
23.10 Son Giy. 

2335 Regards soirs. 

Aqlmaiix 

20jQ0£|)ffindLXDGn ami, 

IssdenBëssamôar^E*- 

2O30SÎB30. 

. Wmrànoadaire. . 

ZIjOD^btideuavage. ‘ 

■■ tUfffMâsâesoixsux.- . 

2130etfl30 

TQppértaudaqriiin. 

2200 Un monde de reflets. 

23.00 La fôce cachée 
deTEdm. . 

OlOO Mcmde Sauvage. 


Paris Première Oné Cinémas Canal Jimmy 


Eurosport 


2000 La Semaine 

20 h Paris Première. 

21 JÛO ktLmtdres. Magazine. 
222» La Semaine dn J.XS. 
2230Nonna. . 

Opéra en deux acte* de 
vnoenzDBriEnLEfliegbaéfi 
repéra de foririQr, en 1978 
OS a mfo) «1466465 

France 

Supervision 

2030 Cairtam Café. , 

Magazine. 1 mités: Bsa 
et Gérard De Faims. 

2140 Krzystof VeoàeraU. 

• concert enregis tr é » fAXe ' 
Oper de Francfort 
(TOmfal) 35422706 

23A5 La Légende 
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ZL55 LaDemièresdeDce. 

’ Magazine <50 mho 
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203ÔüEfoaa •• 

Rbn de Robert Raiseiv 
(1964, K, va. 113 min) ’ 

' ' : *■- ; ^6*56*5 
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jidePhüÿl 
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7587541a 

OOO Les Evadés 
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HmdeffltatoRosalM 
(1960, N, 130 0*1)77767123 


20.10 Le Bazar 

de Cfoé Cinémas. 

: Magatine. 

212» The Young Americans 
Fftn de Itenny Cannoo 
(1994, 100 mbi) 10338050 
2240 King Kong» 

Hhn de John GuBtarmin 
• < 197 fo * 0.136 mfo) 

OSS Simple mratd ■ 

• Ffim de Pierre Jofivet • 
(1991,85 min) • «8406161 

Série Club 

1930SankukaL 

Le garni secret. 

20.15 Vite aux naufragés. - 
. -CSgznGetsBaggeu. 

2040 LeQob. Magazine. ■ 

2045 7VW. 

Chasse i l'homme- AD 

21- 35 et 730 

CrastanceetWlcy. . 

22- 30 Histoires vraies, . 

O^Tt François GoÜ 

232» EIkry (jieen : . 

A plume et à sang, 

La «fieux de mfcsASfji*. 
2345 Chapeau mek» - 
' et hottes de ente 
Amour, 

quand tu nous trois. 

MO Médedns déniât. 

. les Marges (50 mfo) 


îMnppetL 

Invitée :jâre Andrews. 
2030 StarDek. Miroir. 
2130EMS: 

Good Roddn’ TouigbL 
'• GrandOteOpty. 

2145 Destination séries. 
22.15 Chrouiqae du front. 
2Z20 Dream On. 

Le 6b se tara aussi (ko.) 
2250 SeinfeW. 

les chaussures CkoO 
23J5 The Ed Sullivan Show. 
2345 La Semaine sur Jimmy. 
235S New York EDBce Blues. 
FBxy monte au créneau (ma) 
OLéSSpinChy. Les rivaux. 

Disney Channel 

20.10 Juste pour rire. 

212» Les Fiançailles 
(Ttmogène. 

2230 Sport Académie. 

232» L8 Rédac. 

2330 Dinosaures. 

U guerre des nota. 

21S5 Opération Mozart 

' 04 min) 

Téva 

2030 et 2330 Téva inttrrâw. 
2055 Nos meflleuies années. 

Le père tfBfex. Li dette. 
2230 Murphy Brown. 

la fin et fc* moyens. 

234» Coin» de griffes. 

Hanse McéL 

■ 02»Farisfeina25(90mifl) 


7*2» Natation. 

En direct de Gfitcbûfti 
Duéde) Cha mptenn^s du 
n w mi t coufleJLu^ke 
020 min) 175168 

202»Suma 
212» Boxe. 

222» Offioad. Magazine. 

232 » Bote Ftosition (60 mfo) 


Voyage 


1935 «23225 Deux jours 
en Ftance. Magazine. 

202» «2330 Suivez le gnkle. 
222» Au-delà des frontières. 
Grèce 2. 

2230 L’Heure de partie. 
Magazine (55 mbi) 

Muzzik 

212» Best of jazz 2. 

Concert enregWrt au fesfivsû 
de jazz de Montreux en 1 994. 
(60 min) ■ 65944 

. W».BatofJWz3 . 

(60 min) 61128 

B2»GipsyPasacH) 

De Margaret wfflâŒi. The * 
MaUng ttf Josqufn Ctttés. 
02» Symphonies K550 
et K55 J de Mozart 
Concert Au to g ram me: 
Symphonie n°4a en sol 
' maleurlg50.de Moz art 
(75 min) 8975707 

1.15 jazz 625: 

Clark' 

Concert enregistré en 1955 
00min) 9761093 


Chaînes 

d’information 

CNN 


lofonaatlQii en couture, avec en 
sobée: 2040 et 2340 Worid Buri- 
nées Today. 2830 et 2240, 240 
worid News. 2140 larry Uns Use. 
22.90 tnright. 2330 Worid Sport 040 
Worid vîéw. 130 MooeyOne. 230 
The Mo« Toys. 

Euronews 

Journaux toutes les deroi-beures, 
avec, en soirée: WJ 5, 1945, 2L15, 
2045, 21.45, 2245 ECOPOmla. 1930, 
2030. 2130. 2230 Analysa. 1939, 
2049, 2039, 2149, 2139. 2249, 
2239, 2349 Europe. 1930. 2030, 
2130, 2230 Sport 23J5. 0.15, 1.15 No 
Comment. 2845 Artlsrimo. D.45 
Cinéma. 145 visa. 

LCI 

Journaux toutes les dcuMtorcü 
avec, en soirée: 19M et 23.16 CaO- 
lume Durand. 20.13 r 2045 Le 
JS-2L 2830 a 2230 le Grand jmr- 
UL 21.10 R 22.12 Le Jonrnal dn 
Monde. 2U7 et 22.19, 2244 Journal 
de l'Economie. 2L2C Oatet 2122 
Tatt cnirnreLO.15 Le Déhtt. 


Les films sur les chaînes 

européennes 

RTBF1 

2U0 le Coup dn paraphât FBm de Gérard Dure (1980, 
95 Brin) Arec Pierre Richard. Comédie. 

RTL 9 

2240 les Nnto chaudes de Cléopâtre. FBm de César Todd 
a Axel Berger (1935, 90 min) EmUque 

TSR 

22J5 Les Jour» et les Nuits de China Bine. FBm de Xen 
Rnasefl (1984, ItOnrfn) Avec Kathleea Ttnner, Anthony 
Pertùrs, John Laoghiin. Drame. 

dans le veut. Hbi de tain So«ey (1993. 


Lee programmas complets de ratfio, 

«te télévicioa « toi* sêtoctkm 
du cibla et du cataKte aont publiés 
dwqua Mdwkto dans notre supplément 
daté tfimanche l ur vtfi. 

Srg ngicati ùii den symbol es : 

► Signalé dans « La Monde 
TétoviSfon-RatOo-èbiftimédia a. 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pu manquer. 

■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou classique. 

♦ Sous-titra ge spécial pour las sourds 

et les matentendarcts. 
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VENDREDI 18 AVRIL 1997 


L’industrie du tabac aux Etats-Unis négocie 
son impunité pour 300 milliards de dollars 

Ce fonds d'indemnisation la dégagerait de toute responsabilité vis-à-vis des victimes de la nicotine 


NEW YORK 

de notre correspondante 

D’un côté de la table, les diri- 
geants de Philip Morris, accompa- 
gnés de leur avocat, grand nom 
d'un cabinet réputé à New York, 
et les dirigeants de RJR Nabisco, 
eux aussi escortés de leur conseil 
juridique. Le premier jour, les 
PDG des deux géants de l'indus- 
trie américaine du tabac, Geoffrey 
Bible pour Philip Morris et Steven 
Goldstone pour RJ Reynolds, se 
sont même déplacés. De l'autre 
côté, les attorneys généraux (mi- 
nistres de la justice) de huit Etats 
américains, représentant les 
vingt-deux Etats qui ont assigné 
les fabriquants de cigarettes en 
justice. De temps en temps, Bruce 
Lindsey, proche conseiller du pré- 
sident Clinton, se joint à eux et 
fait part des positions de la Mai- 
son Blanche sur les pourparlers. 

Le décor ainsi planté est in- 
complet, puisque l’on ignore le 
lieu de la négociation, qui change 
régulièrement depuis deux se- 
maines pour que le secret soit 
gardé. Ces derniers jours, les dis- 
cussions se tenaient quelque part 
en Virginie, près de Washington. 
Ce qui n'est plus secret, en re- 
vanche, depuis que le WaU Street 
Journal a révélé l'affaire mercredi 
16 avril, c’est l’enjeu de la négo- 
ciation: 300 milli ards de dollars 
(1 740 milliards de francs environ) 
contre l’ immuni té judiciaire. 

TOUT A CHANGÉ LE 20 MARS 

Du jamais vu. Pour la première 
fois de son histoire, la grande in- 
dustrie du tabac, regroupée (Phi- 
lip Morris et RJR représentent aux 
entretiens les deux autres grandes 
firmes américaines, Loews et 
Brown & Williamson, filiale de 
British American Tobacco), acca- 
blée de poursuites judiciaires par 
les Etats et des centaines de parti- 
culiers, négocie un règlement à 
l’amiable comme un malfrat ac- 
cusé d’escroquerie. Cette indus- 
trie, qui a gagné l’an dernier 
45 milliards de dollars et a réussi à 
échapper à toute condamnation 
pendant plus de quarante ans, n’a 
plus aujourd’hui d’autre choix. 

Même si, de l’avis des représen- 
tants des Etats qui ont confirmé la 
tenue de ces négociations histo- 
riques, i’affaire est d’une telle 
complexité qu’il faudra vraisem- 
blablement plusieurs mois avant 


qu'un accord n'intervleime, les 
événements se précipitent dans la 
guerre du tabac. D n’y a même pas 
un mois, le 20 mars, lorsque le 
plus petit des cinq grands fabri- 
quants américains de cigarettes, 
Liggett (Chesterfield), a rompu les 
rangs et conclu un accord avec les 
vingt-deux Etats qui demandent 
aux industriels le remboursement 
des frais médicaux provoqués par 
les maladies dues au tabac (le 
Monde du 22 mars), Philip Morris 
affirmait dans un communiqué 
dédaigneux : « Cela ne change 
rien. » 

Cela, en fait, a tout changé. Le 
vent a tourné, pour les grands 
comme pour les petits. La firme 
Liggett n’a pas seulement ouvert 
une brèche en s'engageant à ver- 
ser aux Etats concernés 25% de 
ses bénéfices pendant vingt-cinq 
ans, elle a, d’une certaine ma- 
nière, désarmé les autres fabri- 
quants de cigarettes en mettant à 
la disposition des parquets de ces 
Etats ses documents internes qui 
prouvent que les compagnies de 
tabac connaissaient les risques 
qu'elles faisaient encourir aux fu- 
meurs. L'étau, dès lors, se resser- 
rait autour des autres firmes : 
comment Philip Morris, fabri- 
quant de Marlboro, pouvait-il 
prétendre devant un jury ignorer 
les effets de la nicotine quand un 
petit producteur comme Liggett 
savait tout ? 

Les dossiers de Liggett et l'im- 
minence de l’ouverture de plu- 
sieurs procès ont sans doute déci- 
dé les grandes firmes à agir. 
Ouvert depuis quelques jours, un 
procès les inquiétait particulière- 
ment : celui intenté à RJR par la 
sœur d’une habitante de Floride, 
Jean Connor, moite d’un cancer 
du poumon à quarante-neuf ans 
après avoir fumé depuis l'âge de 
quinze ans. Bête noire de l’indus- 
trie du tabac, son avocat, Nor- 
wood « Woody» Wüner, a réussi 
en 1996 à faire condamner 
Brown & Williamson à verser 
750 000 dollars de dommages-in- 
térêts à un fumeur atteint de can- 
cer. Si Woody Wflner parvient à 
rééditer son exploit - et 0 menace 
de défendre trois cents plaignants 
supplémentaires -, ce ne sera plus 
un précédent mais une tendance 
que l’industrie aura à affronter. 

Si Philip Morris et RJR ont donc 
fini par s’asseoir à la table des né- 


DÉPÊCHES 

■ INTERNET : le représentant en Allemagne du fournisseur d’ac- 
cès américain CompuServe a été mis en accusation pour « diffu- 
sion de pornographie », mercredi 16 avril, par le procureur de la cour 
de justice de Munich. U est reproché à Félix Somm, qui risque un an 
de prison, d'avoir «sciemment » permis à ses clients de visionner en 
1995 et 1996 des images pornographiques, notamment à caractère pé- 
dophile, ainsi que des jeux comportant des symboles nazis diffusés 
sur Internet Après l'ouverture des poursuites en Allemagne, en dé- 
cembre 1995, CompuServe avait bloqué l'accès à 200 groupes de dis- 
cussions thématiques, avant de difhiser un logiciel permettant à ses 
clients d'interdire l'accès aux sites pornographiques. - (AP.) 

■ ESPACE : la fusée européenne Ariane-4, lancée jeudi 17 avril à* 
1 h 08 mn 44 s (heure de Paris), du centre spatial guyanais de Kourou, 
a mis deux satellites sur orbite. Le premier, Thaïcom-3, a été construit 
par le français Aérospatiale pour la société privée thaïlandaise Shina- 
watra. B SaMA, le second engin lancé jeudi, est un satellite de télé- 
vision directe construit pour le consortium japonais B Sat par l'améri- 
cain Hughes Space Communications. 


■ SOCIÉTÉ DES LECTEURS DU MONDE La Société des lecteurs du 
Monde tiendra son assemblée générale annuelle samedi 26 avril, à 
15 heures au CNIT, 2, place de la Défense (92053 Paris la Défense). Les 
actionnaires qui n’auraient pas reçu de convocation sont priés de se 
faire connaître auprès du secrétariat de la société (21 bis, rue Claude- 
Bernard, 75242 Paris Cedex 05. Tel. : 01-42-17-25-01). Les pouvoirs ou 
votes par correspondance doivent parvenir à la société avant le 
24 avril. Les personnes désirant acheter des actions de la Société des 
lecteurs doivent s'adresser à un établissement financier. 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 

Cours relevés le jeudi 17 avril, à 10 h 15 (Paris) 
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güdations, c’est qu'ils y trouvent 
un intérêt Wall Street, d'ailleurs, 
ne s'y est pas trompée : les valeurs 
de l’industrie du tabac y ont aussi- 
tôt remonté mercredi (+ 10 % pour 
Philip Morris, + 9 % pour RJR) 
dans Pespoir d’un règlement qui 
annule les poursuites en cours. La 
perspective d'un versement de 
300 milliards de dollars à un fonds 
de compensation pour victimes 
de la nicotine, même étalé sur 
vingt-cinq ans comme il en est 
question, n'a pas affolé les inves- 
tisseurs outre-mesure : certains 
analystes jugent ce chiffre peu 
réaliste. Et, souligne AU an Kaplan, 
analyste chez Merrill Lynch, 
« même en imaginant le pire, à sa- 
voir que l’industrie ait à payer ce 
montant, il lui suffirait d'augmen- 
ter de 50 cents le prix des 24 mil- 
liards de paquets qu’elle vend dans 
ce pays pour y parvenir». Quel- 
ques sénateurs se sont d’ailleurs 
offusqués de la stratégie des 
compagnies de tabac telle qu’elle 
se dessine ici : faire payer leur dû 
non pas sur leurs fonds propres, 
mais par les «futures victimes »_ 

UMUAHON DE LA PUBLICITÉ 

Les termes de la négociation en 
cours laissent malgré tout présa- 
ger quelques écueils sur la voie 
d'un accord. Si un consensus se 
dégage sur une immunité limitée 
des fabriquants de cigarettes, le 
Congrès devra alors s’en mêler 
par un acte législatif, avec l’aval 
de la Maison<Blanche. Et les attor- 
neys généraux engagés dans l’of- 
fensive anti-tabac n'ont, de toute 
évidence, pas l'Intention de s'ar- 
rêter à un dédommagement fi- 
nancier : ces hommes-là sont lan- 
cés dans une sorte de croisade. 


«Nous voulons, a expliqué mer' 
credi sur MSNBC celui du 
Connecticut, changer la manière 
dont cette industrie fait ses af- 
faires. » 

A la table des négociations, ils 
ont amené Philip Morris et RJR à 
évoquer des concessions comme 
l’abandon des grands panneaux 
publicitaires dans les rues, la dis- 
parition de Joe Camel et d’autres 
héros publicitaires spécialement 
destinés à entraîner les Jeunes à 
filmer, l’interdiction de r utilisa- 
tion de personnages humains, 
comme le cow-boy de Madboro, 
dans les campagnes publicitaires. 
Le plus gros contentieux devrait 
sans doute porter sur le rôle de la 
Food and Drug Administration, la 
FDA, qui a, ces deux dernières an- 
nées, marqué plusieurs points 
contre les fabriquants de ciga- 
rettes, avec le soutien de la Mai- 
son Blanche, et qui rêve de pou- 
voir réglementer le taux de 
nicotine dans les cigarettes. 

Le mécanisme prévu pour dé- 
dommager les victimes du tabac 
s’apparenterait au tonds de 
compensation mis en place par 
1’indastrie du charbon pour les 
mineurs dans les années 70. Faire 
payer par l’industrie les dégâts 
qu’elle inflige : pour le tabac, c’est 
une grande première, voire une 
révolution, que compléterait la 
disparition du cow-boy de Maii- 
boro. n est vrai que ce symbole a 
déjà subi quelques vicissitudes : la 
Californie vient de lancer une 
campagne anti-tabac de 22 mil- 
lions de dollars qui met en scène 
le même cow-boy, mais souffrant 
d'emphysème. 

Sylvie Kauffmann 
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L'INVENTION 
DU CALCUL 
INTÉGRAL, 

un nouvel art 
de raisonner. 

Découvrez l'histoire des 
mathématiques... 
pour enfin les comprendre 
et ne plus en avoir peur ! 



Les décès dus au sida 
en baisse de 60 % en un an 

L'efficacité des nouveaux traitements confirmée 


1996 AURA ÉTÉ « une année 
charnière en matière de prise en 
charge des personnes atteintes par 
le VJH », indique une étude sur 
l’activité hospitalière liée au viras 
du sida, rendue publique mercredi 
16 avril par 1e secrétariat d’Etat à 
la santé et à la Sécurité sociale. Ce 
travail, effectué par la Mission si- 
da de la direction des hôpitaux à 
partir des données des centres 
d’information et de soins de Hm- 
munodéflcience humaine, 
confirme la baisse significative du 
nombre de décès par rida en 1996, 
récemment observée par le Ré- 
seau national de santé publique 
(RNSP) (Le Monde du 4 mars). 

La mortalité due au VIH enre- 
gistrée dans les hôpitaux français 
a diminué de 60 % entre le qua- 
trième trimestre 1995 et le qua- 
trième trimestre 1996 : 3,4 % des 
patients hospitalisés sont décédés 
fin 1995, contre 1,4% fin 1996. Le 
nombre de nouveaux cas de rida 
déclarés a baissé de 57 % sur la 
même période : 1,8 % des séropo- 
sitifs sont passés au stade sida fin 
1996, contre 4,2 % fin 1995. 

Les admissions en hospitalisa- 
tion classique ont elles aussi 
considérablement baissé, de 33 %. 
«Après une certaine stabilité du 
nombre de patients suivis au cours 
de l’année 1995 », précisent les au- 
teurs de l’étude, une augmenta- 
tion de 16 % a été enregistrée en 
1996. Parmi les patients traités, la 
part de ceux ayant reçu une asso- 
ciation thérapeutique de plusieurs 
molécules antirétrovirales (multi- 
thérapie) est passée de 31 % en 
juin 1995 à 96% à la fin 1996. 

Ces chiffres encourageants 


« peuvent être rapprochés des mo- 
difications thérapeutiques interve- 
nues au corn de l’aimée 1996 » et 
ils « témoignent indirectement de 
l’amélioration de l'état de santé des 
personnes atteintes d'infection par 
le VIH», soulignent les auteurs, 
dont l’analyse est corroborée par 
celle du RNSP sur l’impact des 
nouvelles thérapies. Les cher- 
cheurs du RNSP ont en effet 
conclu que la diminution globale 
du nombre de cas de sida en 1996 
-de l’ordre de 21 %- est «la 
conséquence de la diffusion récente 
de ces traitements dans la popula- 
tion des séropositifs pris en 
charge ». Os rappellent cependant 
que les bénéfices des nouvelles 
thérapies « resteront limités tant 
qu’une proportion non négligeable 
de séropositifs n’auront pas accès 
au dépistage». Actuellement, plus 
de 22 000 malades sont traités à 
l’hôpital par multithérapie. 

« Les variations observées mérite- 
raient d’être analysées par stades et 
niveaux immunitaires des patients 
suivis », estiment les chercheurs de 
la direction des hôpitaux, ce qui 
permettrait « de connaître le stade 
des nouivaux patients ayant eu re- 
cours pour la première fois à l’hôpi- 
tal » sur la période étudiée. Hervé 
Gaymard, secrétaire d’Etat à la 
santé et à la Sécurité sociale, s’est 
réjoui de ces « bons résultats v, qui 
nécessitent selon lui d’être 
« confirmés sur une plus longue 
période ». Depuis le début de l’épi- 
démie, il y a une quinzaine d'an- 
nées, 34 000 personnes environ 
sont mortes du rida en France. 

Laurence Folléa 
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Paul Nizon, 
la vie d'artiste 



rand écrivain re- 
connu, fl a exposé à ta vitrine des 
librairies un manteau admirable- 
ment coupé, cousu, brodé, et Q 
faudrait maintenant examiner 
son envers, même pas sa dou- 
blure, soignée et. somptueuse 
tout autant, mais littéralement 
son envers, sa «fabrique» au 
sens anglais, son étoffe, sa ma- 
tière ? L’époque veut ça, Nizon 
lui cède, et fl a raison : nous vou- 
lons l’oeuvre et sa genèse, et nous 
sommes aussi avides de roman 
que de biographie. Serge Dou- 
brovsky a baptisé le genre : auto- 
fiction (1). Paul Nizon l'a pratiqué 
avant lui, dès Canto (1963). il s’est 
tôt déclaré « autofictionnaire ». 
Cétait façon de dire qu’il n’avait 
rien à dire, ou alors tout, mais 
que ce tout n’était que sa vie, la- 
quelle n’avait ries de narrable. A 
molns que-^Goup de génie de 
Pan] Nizon : pour raconter sa vie 
- raconter n!est pas le mot - pour 
écrire sa -vie, fl allait s’en fabri- 
quer une, littéraire, dans la réali- 
té. 

Au milieu des années 70, Nizon 
était un critique d’art influent à 
Zurich, bien installé dans sa vie 
professionnelle, familiale, so- 
ciale. Mais il se sentait impuissant 
à écrire ce qn’il voulait «Où est la 
vie ?», damait-fl. En Suisse peut- 
être plus qu’aiHeurs, la vraie vie 
est absente : entre celle que nous 
ont donné à ressentir les grands 


Legrand 

« autofictionnaire » 
suisse de langue 
allemande livre son 
journal d'atelier, Paris , 
1980-1989 

livres et la vie de tous les jours 
s'interpose un amas de voiles qui 
anesthésient les sensations et 
rendent la vie mortelle. De ce 
point de vue - et de bien d'autres 
encore-, la Suisse est L’avenir du 
monde, abolition de la vie sen- 
suelle et imaginative. Nizon, qui 
avait publié déjà plusieurs livres, 
s'est dit que s'il voulait écrire 
vraiment, 0 fallait vivre en poésie. 
Ricanement des malins : que cet 
homme était donc jeune, à près 
de cinquante ans, pour songer à 
mener une vie d'artiste, en exil 
volontaire ! Et où donc ? A Paris, 
ce pur cliché pour tant de candi- 
dats internationaux à la vie de 
bohème, en plan XX» siècle ! 

Le premier prixàpayeiest celui 
de la solitude. Dans sa 
« chambre-alvéole », du côté de 
Montmartre, l’écrivain devenu 
libre part à la chasse, il plonge en 
lui-même, essaie d’ attrapée avec 
des mots ce qu'il y a de plus 
fuyant et de plus intense, des im- 
pressions d'enfance, des sensa- 
tions, des émotions, des visions 
entr'aperçues, des scènes de rue, 
des lumières, des couleurs, des 
frémissements du corps et de l’es- 
prit qui échappent comme une 


truite à la main qui veut la saisie. 
Il entre en incubation. U se pro- 
mène, regarde, observe, U ondule 
dans sa matière, dans Paris «la 
ville-mère », « obsédé par le désir 
de se métamorphoser sur le papier 
en figure langagière, en une créa- 
ture». II lit, cherchant chez les 
autres « la cellule germinative 
d'une entreprise existentielle 
d’écrivain » (ainsi l'affrontement 
è la mort pour Hemingway. le 
sexe pur poux Miller). Recours 
contre la solitude, il va voir les 
putes, il les vénère, sans illusion. 
Chez elles, « il jette l’ancre ». 

Artiste de la vie comme l'artiste 
de la faim de Kafka, □ se met en 
forme comme ferait un jongleur. 
Ou comme un pianiste s'échauffe 
en improvisant au clavier, il tape 
ce qui lui vient sous les doigts, es- 
quisse des thèmes, note des sou- 
venirs, des rêves, des réflexions 
sur les écrivains qui comptent 
pour lui : Robert Walser, « il a dé- 
péri sans recours, de façon déso- 
lante sous la forme d’un vieux et 
hideux cadavre d’adolescent », à 
son égard fl se sent l’obligation 
fraternelle -de -passer le témoin ; 
Hemingway; « qui a tiré parti- de 
toute sa vita activa »; Hermann 
Brôch, «peu de matière artis- 
tique», « peu de vie», maïs «il 
m’a dans une certaine mesure 
donné /'autorisation d’écrire»-, 
Thomas Wotfe, * ça gargouille et 
tout est là, jusqu’au moindre dé- 
tail, et dans l’éclat de l’impression 
première » ; Céline, « après Broch, 
c’est [lui] qui m’a servi de balai » ; 
Henry Miller, «ce méli-mélo de 
confession, d’écriture à l’aveugle, 
d’automatisme, d'exploration des 
profondeurs »; Elias Canetti, «le 



Beckett et la querelle des dévots 

Pascale Casanova à l'avant-garde de la subversion beckettierme 


BECKETT L’ABSTRACTEUR 
Anatomie d’une révolution 
littéraire 

de Pascale Casanova. 

Seuil, colL « Fiction & Ge », 

172 p-, 95 F. 

O n ne peut reprocher à 
Pascale Casanova de 
s’avancer sur le terrain 
déjà fort cultivé de la 
critique beckettienne (1) avec le 
masque affable de la prudence aca- 
démique. Son essai, bref, clair, bien 
construit et suffisamment étayé, ne 
s'embarrasse pas de précautions 
obligées ou d’hypocrites politesses. 
S’autorisant de la magnifique radi- 
calité de L’oeuvre qu'efls étudie, ain- 
si que de la passion visible qu’elle 
voue à celle-ci, l'essayiste va droit et 
g 3 ns retard au but fixé. Sa parfaite 



connaissance de Beckett, en fran- 
çais et en anglais, donne à son livre 

toute la vâodté souhaitée. Pour ce- 
la an moins fl fruit hü rendre hom- 
mage. Même si les présupposés 
théoriques sur lesquels die s’appuie 
noos semblait largement contes- 
tables. 

La thèse de Pascale Casanova est 
claire et son programme est 
simple : arracher Beckett aax«dé- 
vûês » de l’intériorité, de la mystique 
littéraire et. du pathos de rare, à 
Maurice Blanchot donc, désigné 
dès la première page conme le cou- 
pable par excellence, cdiri par le- 
quel le scandale supposé d’une tar- 
tiné évanescente et évanouissante 
est arrivé. Derrière lui, en statue du 


Commandeur, la silhouette un peu 
floue et tremblée de Heidegger, ou 
plutôt de la « critique heidegge- 
rienne», obscurément accusée de 
privilégier « par-dessus tout la rhéto- 
rique du paradoxe rhétorique » I 

Face à ses « anciens », contre cet 
idéalisme toujours renaissant des 
cendres auxquelles on est censé 
Favotr réduit, Pascale Casanova se 
range du côté des formalistes sou- 
cieux de la seule matérialité du tex- 
te, des « modernes •» que les muses 
de l'âme, du cœur ou de fétre n’en- 
dorment jamais. Samuel Beckett se- 
rait, est incontestablement, au 
même titre que Joyce, un formi- 
dable inventeur de forme. Au-delà 
même de cette invention, l’auteur 
de MoOoy aurait été l’agent d’une 
heureuse « subversion des fonde- 
ments de ta littérature », de ce né- 
cessaire et « gigantesque 
jn ; arrachement aux présuppo- 
~ *■’ sés les plus ordinaires de la 
littérature ». Ces dernières affirma- 
tions résument la part offensive de 
l’essai de Pascale Casanova. 

Les deux chapitres qui sont au 
centre de ce Beckett l’abstmcteurdé- 
taîllent, d’une pari, les origines bio- 
graphiques, historiques et intellec- 
tuelles de cette volonté de 
« subversion » qui anima Fécrivain; 
d’autre part, les motifs philoso- 
phiques qui, d’une manière dis- 
crète, ludique et souvent cryptée, 
traversent et travaillent son œuvre. 
L'ambivalence à l’égard de l'Irlande, 
de ses déchirements linguistiques, 
religieux et politiques, à P égard aus- 
si des grandes figures canoniques 
-les deux précédents prix Nobd ir- 
landais notamment; W. B.Yeats, 


barde de l’enracinement, et G. 
B. Shaw, l’exilé Irlandais de 
Londres-, explique cette «extrater- 
ritoriahté revendiquée », qui fut aus- 
si celle de Joyce. 

Pascale Casanova, nouant les fils 
de sa thèse, désigne, outre le BeJac- 
qua de Dante paressant recroque- 
villé dans le Purgatoire, deux autres 
grandes références qui ont aidé 
l'écrivain à trouver sa propre voie, 
sur un plan d’ailleurs beaucoup plus 
technique que proprement phflôso- 
phique ; Arnold GeuHnex, disciple 
flamand de Descartes, qui fournit 
une utile théorie de La liberté sous 
contrainte, et George Berkeley, un 
autre Irlandais, dont fl détourne à 
son profit l'idéalisme sceptique. 
« Les textes philosophiques, explique 
Pascale Casanova, deviennent ainsi 
pour Beckett ce que ron pourrait ap- 
peler des "opérateurs littéraires'’. 
Dam le recours de Beckett à la philo- 
sophie. il ne faut (—) chercher au- 
cune révélation sur {"homme". le 
"monde”, HEtre", "Dieu" ou r”eds- 
tence". » 

Ces développements soutiennent 
âoquemment la thèse combattante 
du livre. Thèse qu’Ulustre à son tour 
F analyse détaillée et, disons-le, très 
convaincante -dans son déroule- 
ment plus que dans ses conclu- 
sions - de Cap au pire (Worsbvard 
HoX le dernier grand texte de Bec- 
kett 


quartier général de la pensée hu- 
maine ». 

L’ensemble forme -nrr-jonmal' 
d'atelier- oh- les «matières »- 
- pour un peintre, on dirait les 
croquis, pour un sculpteur, les 
ébauches - s’accompagnent 
d’une réflexion sur la forme qu’ils 
pourraient prendre, et sur leur 
sens. Prélevé dans ses cahiers 
quotidiens en éliminant l'intime 

^ Mi i 

qui implique des personnes vi- 
vantes, ce journal raconte la ges- 
tation de trois de ses livres ma- 
jeurs; L’Année de l'amour, son 
chef-d'œuvre jusqu’ici, Marcher à 
l’écriture, les conférences de 
Francfort qui forment son art 
poétique, et Dans le ventre de la 
baleine, sa tentative d'écriture la 
plus aboutie dans la forme. L’En- 
vers du manteau donne des pre- 
miers jets de quelques thèmes de 
ces livres, des clés ouvrant sur 
leur structure intime. On y ren- 
contre un Paris adoré, des rues, 
des bistrots d'immigrés, des filles 
de bar. On y voit, observées d’un 
œil qui n’est plus celui du peintre 
mais pas non plus celui d'un mo- 
raliste, la traite des Noirs, la dé- 
gradation de la ville à mesure, 
qu'y augmente le danger, sa nou- 
velle beauté et ses horreurs, sa 
nouvelle propreté, qu'en bon 
Suisse fl déplore, quand sous La 
surface des rues la saleté et la mi- 


sère gagnent Et pins fl note aussi 
la montée de sa réputation litté- 
raire. «Au fond de moi-même, j'ai 
toujours été convaincu que ma 
création tiendrait, voirie, qu’elle me 
survivrait; qu'elle viendrait dû- 
ment à la lumière. Je n’en suis plus 
si sûr maintenant, et c’est nouveau 
pour moi. » Les pages sur Max 
Frise h, qui l’introduisit et le par- 
raina effectivement dans le mi- 
Ueu, la critique suisse a 
"ri- jugé qu’il s’y montrait in- 
*'*• grat en s’amusant de la 
pingrerie de l'écrivain, ancien pe- 
tit-bourgeois pauvre qui ne se 
pardonne pas de gagner de 
l’argent En général, la corpora- 
tion est durement traitée par cet 
écrivain solitaire, qui vit en 
France. Dürrenmatt lui apparaît 
en rêve lisant son œuvre à haute 
voix du haut d'un tracteur, 
« comme Dieu le Père, celui qui 
parie depuis les nuages ». fl décrit 
plus sobrement ses rapports avec 
son éditeur, Siegfried Unseld, le 
patron de Suhrkamp, la maison 
par laquelle il rêvait d’être édité. 

Lorsqu'il se demande : « Pour- 
quoi j’ai si peu à dire ?», alors que 
tant d’écrivains, comme Goethe, 
le plus grand de tous, ont fait 
montre depuis l’enfance d’une si 
vive curiosité pour le monde, il 
répond cette vérité simple : « Ce 
qui n’est pas écrit est pour ainsi 
dire inexistant. Et plus : moi-même, 
ce n’est que sur le papier que je me 
réalise' ou que je viens à moi. Au- 


trement je suis un Jburmillemenf de 
particules inorganisées sans locali- 
sation et sans consistance. » 

- A part ça, fr vît aussi-,' 'voyage, 
décrit magnifiquement un parc à 
Saint Louis, Missouri, une course 
de taureaux à Nîmes, û change 
cinq ou six fois de logement, ac- 
cepte quelques commandes, se 
marie une seconde fois, a un en- 
fant, à soixante ans. H y a des 
existences qui ont moins de vie. 
L'envers du manteau est cousu 
d’or, d’un mince fil d'or dont les 
entrelacs sont la poésie même, 
jeune, fraîche, douloureuse, fra- 
gile et émouvante, au sens le plus 
sensuel de ce mot L'écriture, la 
pensée, mêlées, en leur état natif, 
comme une improvisation en 
jazz, avec la souveraineté du 
rhapsode, l’allégresse du swing 
et, de temps en temps, la pro- 
fonde tristesse du bines. 


CO Voir Le dossier publié dans « Le 
Monde des livres » du 24 janvier. 

* Actes Sud publie dans sa coDec- 
tkm «Thésaurus» un volume dè 
Paul Nizon regroupant tons sers 
livres traduits, y compris un inédit 
en français (1 015 p^ 150 F). 

L’ENVERS DU MANTEAU 
journal d’atelier 
de Paul Nizon. 

Traduit de l’allemand (Suisse) ' 
par Jean-Claude Rambach, 

Actes Sud, 381 p., 148 F. 
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BRIGITTE PAUUNO-NETO 

La 

Connaissance 
de la fleur 
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U) Signalons parmi les parutions ré- 
centes en français les essais d’Alain Ba- 
dïou (Hachette, 1995), Bruno dément 
(Seuil, 1994) et Antoinette Wéber-Ca- 
ffisch (Minuit, 1994L 

Lire la suite page IV 
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CONNAISSEZ-VOUS 
BRUNETIÈRE? 
d'Antoine Compagnon. 

Seuil, 288 p., 130 F. 

L o Revue des Deux-Mondes est un phénomène 
unique de l'hïstoîre politique et littéraire 
française. Ole existe depuis 1829 et depuis 
lors n'a pas changé. Tout s’est écroulé autour 
d'elle, les empires, les régimes, les systèmes, eDe est 
demeurée, elle demeure, fidèle à ses origines : conser- 
vatrice, institutionnelle, académique, bourgeoise et 
bien-pensante fl). EDe témoigne d’une permanence du 
conformisme mondain dans notre vie littéraire, d’une 
résistance à toutes les formes de l'avant-garde avant 
qu’elles n'aient été consacrées qui nous rappellent uti- 
lement que les i»»™ entre la littérature et les pouvons 
ne sont jamais aussi tranchés qu'il y parait 
Certes La Revue des Deux-Mondes d'aujourd'hui n’a 
plus F Influence qu’elle a pu exercer jusqu'à la veille de 
la deuxième guerre mondiale. Elle tirait alors à plus de 
50 000 exemplaires, un chiffre qui doit faire rêver son 
actuel propriétaire. Mais quelle revue pèse encore ce 
poids ? Aucune. Laquelle pourrait encore assurer à ses 
collaborateurs des revenus somptueux comme ceux 
que reçurent les frères Tharaud des Deux- Mondes au 
début des années 20 ? Quelques publications d’éditeur 
mises à part - peut-être -, nos revues sont devenues 
de faméliques cellules militantes dont la voix, lors- 
qu'elle est originale, n'est perçue que par des oreilles 
d'élite. C’est un des paradoxes de la culture démocra- 
tique. 

Quand Ferdinand Bmnetière diri ge ait la Revue des 
Deux-Mondes - de 1893 à sa mort en 1906 -, sa parole 
portait loin, jusqu'aux Etats-Unis. Q est l'homme, rap- 
pelle Antoine Compagnon, qui a inauguré les tournées 
d'intellectuels français dans les grandes universités 
américaines. Le New York Times titrait: «Brunetière 
scores Zola », autrement dit : Brunetière se fait Zola. La 
presse aimait déjà que la vie publique ressemble à un 
pugilat et le massacre de Zola, en langue fra n çaise, 
avait attiré plus de quinze cents spectateurs à l 'univer- 
sité Columbia de New-York. Compagnon, qui enseigne 
dans cette même université, en éprouve une compré- 
hensible nostalgie. 

Ce n’est évidemment pas la raison qui Ta conduit à 
s'intéresser à Brunetière. Antoine Compagnon, par ail- 
leurs sagace commentateur de Montaigne et de 
Proust se passionne pour un épisode, crucial fl est 
vrai, de notre histoire des idées : la lutte qui opposa au 
tournant du siècle deux façons de parier de littérature : 
la critique interne des oeuvres et des formes, celle de 
Brunetière, et la critique externe, l’histoire littéraire, 
celle de Gustave Lanson, qui devait jusqu’aux années 
60. imposer sa dictature dans les lycées et les universi- 
tés. Nous ne sommes pas encore sortis de cette vieille 
querelle. Cest en burinant le portrait du peu sympa- 
thique vainqueur et de sa clique que Compagnon dé- 
couvrit le visage, guère plus amène, du vaincu (2). In- 
tellectuellement réactionnaire, Lanson était 
progressiste en politique. La victoire de sa méthode se 
confond avec celle de l’école républicaine. Est-ce à dire 
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de Pierre L e p a p e 


Un démocrate 
contre Dreyfus 



Délaissant te critique, Antoine 
Compagnon analyse l’engagement 
politique de Ferdinand Brunetière, 
antidreyfüsard par réaction contre 
les intellectuels 

qu’à P inverse Brunetière, politiquement à droite, était 
un critique littéraire plus moderniste ? Compagnon ne 
s’aventure pas à le dire. Cest d'ailleurs l'un des 
manques du livre que de peu s’intéresser à la pensée 
critique du bonhomme pour se focaliser sur sa pensée 
politique. Le sous-titre du livre : Enquête sur un anti- 
dreyfusard et ses amis, indique assez qu'on n’y pariera, 
des livres que par la bande. H y a pourtant un probable 
rapport entre l'exécration de Brunetière pour Baude- 
laire et pour Zola, son classicisme en matière de goût 
et l’engagement de « Ferdinand le catholique» dans la 
Ligue de la patrie française, aux côtés des antisémites 
les plus virulents, de François Coppée à Déroulède età 
Jules Lemaître. Les cloisons ne sont pas étanches ; on 
aurait aimé comprendre comment le courant circule. 

Mais Com pa gnon s’est laissé délicieusement envahir 
par sa documentation et par ses lectures. A l'origine de 
cette invasion, fl fout placer sans doute la découverte 
de la correspondance qu’échangèrent Brunetière et 
une vieille amie, juive, grande bourgeoise, parfaite- 
ment intégrée à la haute société française. Flore Sin- 
ger, née Ratisbonne. A travers l’histoire singulière de 
cette femme - dont le fiancé et cousin, issu d’une il- 
lustre famill e juive, se convertît à la veille prévue de 
ses noces,' devint prêtre et fonda l’ordre de Notre- 
Dame-de-Sion- et de son célèbre salon, c’est tout le 
microcosme littéraire, politique et religieux de la fin du 
siècle qui précipite sous la plume de Compagnon. On 
se laisse emporter, comme lui, après lui, par les généa- 
logies familiales, les relations mondaines, les stratégies 
académiques, les discussions sociales et religieuses. 


Les notes en bas de page envahissent 1e propos princi- 
pal, le trouent de savantes et savoureuses incidentes, 
comme dans des pages de Proust. Séductions d’une 
érudition valseuse où Ton ne cesse de changer de par- 
tenaire. Oserons-nous dire qu’alors la pensée politique 
de Ferdinand Brunetière -pas aussi antisémite qu’il y 
paraît, ç afhnnq pg pjw fidélité à la démocratie et à la ré- 
vobxtion, a ntHnteBectnd par libéralisme, à r améri- 
caine - nous apparaît moins passionnante que ce ka- 
léidoscope d'évocations, cet écheveau emmêlé où 
F intelligence et la sottise font le meilleur ménage, 
comme le font aussi la haine et la courtoisie de salon 
dans Je meilleur des mondes bourgeois passible. 

L ’affaire Dreyfus cfle-m&ne ne suffit pas à bri- 
sa - ces amitiés des beaux quartiers de la for- 
tune et de récriture- Si Flore Singer tance 
parfois vertement son ami Brunetière pour 
ses liaisons coupables avec la lie raciste, elle ne rompt 
pas ; elle tente de ramener à des positions plus nuan- 
cées ; eDe y parvient souvent. An fond, raffaire Drey- 
fus gène Brunetière, comme son exploitation gêne ces 
Juifs totalement assimilés dont on disait qu'ils avaient 
trop peu de refigkm ponr en changer. Ce qui précipite 
Brunetière dans les rangs des antidreyfusards, ce n'est 
ni le radsme - fl le combat, mollement -, ni 1e catholi- 
cisme - fl ne goûte pas les éructations anti juives des 
assomptionnistes de La Croix -, ni même le nationa- 
lisme, mais une répulsion viscérale, populaire - 
Compagnon ajoute même, avec raison , démocratique 
- envers les intellectuels, n lui suffit que Zola, Anatole 
France, Robert de Fiers ou Marcel Proust sortent de 
leur fonction d'écrivain pour se mêler des affaires de 
rEtat pour que Brunetière condamne Dreyfus à rester 
au bagne. Chacun a sa place, c’est sa règle ; et Zola, qui 
a échoué vingt-cinq fois à r Académie française -dont 
une fois contre Brunetière lui-même -, ne peut prê- 
cher le désordre que par dépit et désir de revanche. 

Tout cela est très bien vu par Compagnon, qui ex- 
celle à souligner les enjeux - dont certains demeurent 
contemporains -, à décortiquer les passions et les rai- 
sons, à géographier les positions, à repérer les glisse- 


ÏÏZos deïSte*. Flore écrit:*/* vrousr/yme. 
monter ami ; n'üublies pas que cest un cathode, 
deux fies caffiotiquc, puisqu'il est créant: un tÿfh-ur 
français, deux fois français puisqu’il est atoznçn, qui a 
attaché k erdot dans la lamentable affaire çur mm sé- 
pare. * Celui qui a * attache le grelot*, c’est évidem- 
ment Picquart, officier catholique en effet et alsacien 
né à Strasbourg. Et non pas Dreyfus, comme lecroft 
Compagnon, lequel reproche du coup à Flore Smger 


P icquart, en fout cas, démontre qu’il était pos- 
sible, au moment de l'affaire, d'être à la fois 
catholique et républicain, favorable à l'armée 
et partisan de la justice. Nous ne comprenons 
plus très bien aujourd’hui pourquoi c'éçùr si difficile. 
En ce sens, ce fivre évoque bien une histoire passée, 
des passions éteintes dont l'ardeur nous stupéfie. Pro- 
fitant de cette distance, la figure hargneuse et revêche 
du directeur de La Revue des Deux-Mondes gagne quel- 
ques arrondis et quelques douceurs. Et l’on en vient 
même à le plaindre lorsque, au début du siècle, 
aux heures du radicalisme combatif, tes positions poli- 
tiques et religieuses de Brunetière lui valent d'être 
écarté de la Sorbonne par les nouveaux maîtres. Du 
coup Péguy, oublieux du passé, dorme à Brunetière du 
«grand critique » et du « grand historien » et élève le 
vieux maître de Tordre et de la loi sur la stèle des mar- 
tyrs et des héros. 

Compagnon raconte aussi une histoire présente. Ce 
qui se rffrrrt*, autour de Brunetière, de ses amis, de 
ses contradicteurs, c’est la place qui doit être assignée 
à une minorité —ici les juifs -dans la République. Cest 
ce qu’on n’appelait pas encore le radsme des quotas, 
omniprésent dans l’affaire Dreyfus, et que Brunetière 
exprime sans fard : « Trente-huit millions de Français ne 
se sentent pas plus dTwmeur auiourtThui qu’il y a cent 
ans à plier éternellement sous la domination de quelques 
centaines. » Il disait aussi, en bon démocrate, que, la 
France étant un pays catholique, elle devait être (Éri- 
gée par les catholiques. L’antisémitisme se présentait, 
déjà, comme « la légitime revanche des opprimés ». 


(1) Voir à ce propos deux excellents articles dans la dernière 
livraison (n* 22) de La Rente des revues : « Une revue-entre- 
prise : La Revue des Deux-Mondes pendant l'entre- deux- 
guerres, d'Anne KarakatsouHs, et « Les frères Tharaud, René 
Doorcde et La Revue des Deux- Mondes, de Michel Leymarte. 
Les éditions Flammarion ont par ailleurs publié sous la di- 
rection de Bruno de Cdssole et de Jeanne Caussé un florilège 
de textes parus dans la revue Les Trésors de la Revue des 
Deux-Mondes (328 p., 130 F). 

(2) Antoine Compagnon : La Tïoisième République des lettres. 
Setxfl, 19S3. Voir également, du même auteur : Deux absences 
remarquables en IS94: Brunetière. Lanson et la fondation de 
La Revue d’histoire littéraire de la France, publié en 1995 a 
l'occasion du centenaire de ladite revue. 
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STAUhTS SPY 
de Robert Whymant 
L B. Taurîs Publishers, 

Londres, 368 p., 25 livres 
(environ 300 F) 

D evant une dalle de 
marbre noir du cime- 
tière de Tarna, dans la 
banlieue de Tokyo, por- 
tant une épitaphe en lettres cyril- 
liques, brûlent des bâtons d'en- 
cens. Là, reposent les cendres d’un 
homme qui suscita bien des lé- 
gendes et des mythes : Richard 
Sorge, l'un des plus célèbres es- 
pions de la deuxième guerre mon- 
diale. Sous une « couverture » de 
journaliste allemand, confident de 
l'ambassadeur du DP Reich et évo- 
luant dans les hautes sphères nip- 
pones. Sorge transmit à Moscou 
entre 1933 et 1941 des informations 
d'une importance cruciale sur l’in- 
vasion allemande de l'URSS puis la 
neutralité du lapon, pourtant allié 
d'Hitler, dans ce conflit 11 fut pen- 


du en novembre 1944. Abandonné 
à son sort par Staline, présenté au 
début de la guerre froide comme 
un homme lubrique par les mac- 
carthystes oubliant à dessein qu'il 
avait contribué à la défaite d’Hi- 
tler, Sorge fut réhabilité comme 
héros de l'Union soviétique en 
1964 et trente ans plus tard, Boris 
Eltsine saluait encore son «cou- 
rage et sa conviction ». Mais 
l'homme Richard Sorge restait en- 
veloppé de mystère. 

A partir de documents russes et 
allemands inédits et des récits des 
derniers témoins de La vie de Ri- 
chard Sorge, Robert Whymant, qui 
a couvert l'Extrême-Orient depuis 
un quart de siècle pour des jour- 
naux britanniques et est actuelle- 
ment correspondant du Times à 
Tokyo, retrace cette vie exception- 
nelle. L’un des grands mérites de 
son livre, qui mêle la rigueur du 
chercheur au sens du récit, est de 
faire revivre ce personnage à fa- 
cettes: idéaliste et implacable. 



Fabuleux La Fontaine 

Malgré ses fables célèbres, Jean de La Fontaine 
reste souvent mal connu. Un dossier pour aller 
au devant de cet auteur, qui nous a laissé 240 fables, 
64 contes, un roman, deux livrets d'opéra, 
des tragédies... 


Le Siècle d'or du théâtre 

Un mélange de tragédie et de comique, de. grands 
sentiments et de burlesque,, 

A travers Lope de Vega, Calderon et.CorwBfe -> • . 
retrouvez toute la magie du théâtre àu Sïèofe d'OF. ' 


M 


UNS PUBLICATION DU MONDE 
CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


Une taupe soviétique en terre mppone 


c'était aussi un homme tourmenté 
et solitaire, amateur de lectures, de 
femmes et d’alcool 

Stalin’s Spy, qui a été traduit en 
allemand, en japonais et en polo- 
nais, c'est d’abord une extraordi- 
naire histoire qui se lit avec le plai- 
sir que Ton imagine avoir été celui 
de l’auteur à l'écrire. «J’avais vu le 
film dYves Ciampi Qui êtes-vous 
Monsieur Sorge ?, et la première 
chose que je fis en arrivant à Tokyo, 
en 1972, c’est d'aller au cimetière de 
Tama », raconte Robert Whymant 
« Sorge est pour moi l'étranger le 
plus fascinant qui ait vécu au Ja- 
pon : ce fut aussi le seul Occidental à 
avoir été exécuté sur le sol nippon à 
la suite d’un procès. » Pendant 
vingt-cinq ans, l’auteur recueillit 
informations et témoignages ; en 
particulier ceux des deux femmes 
qui jouèrent un grand Tôle dans la 
vie de Sorge au Japon : Hanako 
Miyaké, la jeune hôtesse de bar qui 
fut sa maîtresse pendant cinq ans, 
et son dernier amour, Eta Haricb- 
Schneider, harpiste allemande qui 
fut la compagne de ses derniers 
mois d'homme libre. 

Né à Bakou (aujourd'hui capi- 
tale d’Azerbaïdjan) en 1896, d’une 
mère russe et d'un père allemand, 
Richard Sorge retira de son expé- 
rience du premier conflit mondial, 
au cours duquel fl combattit aux 
côtés des Allemands, la haine de la 
guerre. Communiste, U devient 
émissaire du Komintem puis agent 
des renseignements militaires so- 
viétiques, qui étaient dirigés alors 
par le légendaire général Jan Ber- 
zin (qui recruta l’espion anglais 
Kim Philby). 

C’est dans Sbanghaî des an- 
nées 30, ville magique dépecée 
entre les concessions étrangères, 
bourdonnante d'activités et de tra- 
fics, de plaisirs et d’intrigues, où se 
côtoyaient nationalistes, commu- 
nistes et truands, que Soige fera 
ses premières armes d’espion. Il y 
rencontrera une autre figure haute 
en couleur: Agnes Smedley, cor- 
respondante du Frankfurter Zei- 
tung. Née dans un camp de mi- 
neurs du Colorado, ayant 
passionnément épousé la cause 
des opprimés, eDe pratiquait avec 
courage et talent un journalisme 


Richard Whymant 
redonne vie à l’une 
des légendes 
de l’espionnage 
de la deuxième 
guerre mondiale : 
Richard Sorge 

de croisade : Sorge ne pouvait 
qu’être séduit Leur romance fut 
brève, mais 3 lui doit de l’avoir 
présenté à un japonais, Hotsumi 
Ozaki, correspondant de 1 ’Osaka 
Asahi, qui sera plus tard l’un des 
éléments-dés de son réseau. Ozaki 
devait être pendu quelques heures 
avant Sorge en 1944. 

Correspondant du Frankfurter 
Zeitung, excentrique, volontiers 
provocateur mais charmeur, Sorge 
ne tarda pas à se faire une place de 
choix dans la communauté alle- 
mande de Tokyo et il devînt le 
confident de l’ambassadeur Eu- 
gène Ott Parallèlement, fl consti- 
tua un réseau d’une dizaine de per- 
sonnes. Outre Ozaki, et son 
opérateur-radio, Max CJausen, fl 
comptait parmi ses collaborateurs 
un autre journaliste : Branko de 
Voukelitch, un yougoslave qui tra- 
vaillait pour l’agence de presse 
française Havas, dont le chef de 
bureau était alors Robert GuHlain, 
qui sera par la suite pendant trente 
ans le correspondant du Monde en 
Extrême-Orient Dans un livre -té- 
moignage, L’Espion qui sauva Mos- 
cou (Seuil, 1981), Guillain, qui 
connut Sorge et bénéficia des 
« fuites » de Voukehtcb, retrace à 
la première personne cette histoire 
d’espionnage et brosse un portrait 
de son ami et coDaborateur, un 
homme doux et attachant, qui de- 
vait mourir dans la terrible prison 
d 1 Abashiri en Hokkaido. 

_ En dépit des doutes qu’n nour- 
rissait dès 1935 sur ie stalinisme, 
Sorge était trop hostile au nazisme 
pour renoncer à sa tâche. 3 savait 
aussi qu’il n'avait pas le choix. 
L'exécution de son mentor, le gé- 


néral Berzin, le dissuada définitive- 
ment de revenir; Les informations 
qu’il fournira an Kremlin dès mai 
1941 sur les préparatifs d’nne at- 
taque surprise de l’Allemagne 
contre l’URSS, dont il donua 
même la date, seront négligées par 
Staline. Par la suite, échaudé par 
cette erreur de jugement, Moscou 
tiendra davantage compte des in- 
formations en provenance de To- 
kyo : convaincu par Sorge que le 
japon n’attaquerait pas en Sibérie, 
Staline retira une partie des divi- 
sions stationnées à l’Est pour les 
porter sur le front européen, évi- 
tant ainsi la prise de Moscou. Le 
dernier exploit, involontaire, de 
Sorge fut son arrestation, qui 
ébranla la confiance des Japonais 
en Hitler et empoisonna l’alliance 
Berlin-Tokyo. 

Staline ne fut pas le seul à négli- 
ger les informations de Sorge : 
lorsque, au début de juillet 1941, 
Robert GmUam apprit de Vouke- 
litch (c'est-à-dire de Sorge) les in- 
tentions du Japon d’attaquer l’In- 
dochine française, fl en informa 
l’ambassadeur de France. Ses in- 
formations furent accueillies avec 
un scepticisme courtois. Le 28 juil- 
let, les troupes japonaises débar- 
quèrent dans la baie de Camranh : 
une fols de plus, Sorge avait vu 
juste. Mais aucun télégramme di- 
plomatique en provenance de To- 
kyo en juillet 1941 ne mentionne 
même à titre de « rameur » les in- 
formations transmises par Guil- 
lam. 

Comment les Japonais remon- 
tèrent fusqu’à Sorge ? Fut-il donné 
par des communistes japonais ? La 
version la plus plausible, retenue 
par Whymant, est que la police ob- 
tint une liste de sympathisants 
communistes japonais dont cer- 
tains travaillaient pour Sorge. Ar- 
rêtés, deux d’entre eux se mirent à 
parler. Grâce à des documents dé- 
couverts à Moscou, Whymant a pu 
établir que Sorge fut aussi trahi par 
son opérateur-radio, Max Clausen, 
qui par ressentiment à l'égard de 
son chef et par rejet du commu- 
nisme sélectionnait les informa- 
tions qu’a était chargé de chiffrer. 

Brossant le tableau des intrigues 
politiques et amoureuses de Ri- 


chard Sorge, Robert Whymant re- 
trace avec minutie et sensibilité les 
dernières semaines avant son ar- 
restation : des rares moments de 
répit où l’homme qui se savait tra- 
qué écoutait la musique d’Eta Ha- 
rich-Schneidet à la brève ren- 
contre à la prison avec 
l'ambassadeur allemand Ott, dont 
fl avait trahi la confiance et l'ami- 
tié, Whymant sait donner toute la 
dimension humaine et tourmentée 
du personnage. Sorge avoua ses 
activités d’espion. Mais jusqu'à 
quel point peut-on se fier à ses dé- 
positions ? A-t-il été torturé ? Fut- 
il un agent double comme Chal- 
raers Johnson en avance l'hypo- 
thèse dam An Instance qf Treason 
(1964), livre cenlré sur Ozaki ? 
Sorge condamné, les Japonais, qui, 
en guerre contre les Etats-Unis, 
voulaient ménager les Soviétiques 
pour ne pas risquer d’ouvrir un 
nouveau front, proposèrent un 
échange. Moscou ignora cette pro- 
position. 

Pendant plusieurs années, on 
ignora quel avait été le sort de 
Sorge. C’est Hanako Miyaké, mue 
par une fidélité au-delà de la mort 
pour un homme toujours attentif à 
son égard, qui découvrit ses restes 
en 1949. EDe fit ouvrir le cercueil et 
reconnut sur les ossements les 
marques des blessures qu'il avait 
reçues pendant la guerre ainsi que 
des prothèses dentaires consé- 
cutives à un accident de moto : 
«Cétait bien Sorge. » Après avoir 
fait incinérer ses restes, elle les dé- 
posa au cimetière de Tama. 

Philippe Pons 


J. F. REVEL 
M. RICARD 

RENCONTRE EXCEPTIONNELLE 

à (occasion es- le sortie de leur livre : 

Le moine et le philosophe 

à la librairie 

LE DIVAN 

le jeudi 24 avril à 20h 

203. rue la convention. Paris 15- 
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Jean-Claude Izzo s'ancre à Marseille 

Sans quitter son port d'attache ; le romancier s'aventure cette fois hors des terres policières pour raconter 

la vie de marins contraints de rester à quai Noirs déboires 


LES MARINS PERDUS 
de jean-Claude Izzo. 

Flammarion, 327 p. f 120 F. 

L es villes, parfois, peuvent 
être de beaux person- 
nages de roman. Surtout 
lorsqu'elles sont lourdes 
d'histoire, de sens et d’une saveur 
qui. comme à Marseille, défie les 
images de cartes postales. Jean- 
Claude Izzo le sait bien, qui a fait 
de la ôté l’un des acteurs de tous 
ses récits. Non pas la toile de 
fond, ni même une implantation 
géographique un peu mieux défi- 
nie que d’autres, mais un prota- 
goniste dont le caractère déter- 
mine l'intrigue. Quittant pour la 
première fois le roman policier, 
l'écrivain s’est Lancé dans une his- 
toire de marins délaissés par la 
mer, où la teire ferme devient un 
lieu de dérive et de vérité. 

Cette terre, pas toujours si 
ferme qu'on le dit - comme si les 
ports subissaient forcément un 
peu du mouvement des vagues -, 
a vu naître Jean-Claude izzo en 
1945. Son père avait traversé l’Ita- 
lie pour venir exercer le métier de 
barman à Marseille et s'y établir 
définitivement, ne retournant 
qu'une seule fois dans son pays 
d'origine. * Marseille est un en- 
droit qu’on ne quitte pas facile- 
ment, peut-être justement parce 
que c’est une terre d’exil », ob- 
serve le romancier. Lui s'en est 
éloigné par deux fois pour y reve- 
nir toujours conquis, toujours 
passionné. « Cette ville me tient », 
constate-t-fl. 

Installé dans un étroit restau- 
rant de poissons, en retrait du 
Vieux-Port où des touristes pho- 
tographient les pécheurs et leurs 
barques, Jean-Claude Izzo se sou- 
vient de son premier départ De- 
vançant l'appel, il s’était embar- 
qué pour Djibouti avec 
l’infanterie de marine, avant de 
gagner l’Ethiopie. Ce qu’il voulait, 
c'était se rapprocher du Harar où 
vécut Rimbaud, le poète qu’il K- 



« Marseille est un endroit qu’on ne quitte pas facilement, peut-être 
justement paire que Cest une terre cPexiL » 


sait depuis l’âge de quinze ans. 
L’autre destination, ce fut Paris, 
après la rupture de r uni cm de la 
gauche. Membre du Parti 
communiste et rédacteur en chef 
du quotidien communiste La 
Marseillaise , Jean-Claude Izzo 
rendit tous ces tabliers en 1978, 
pour manifester son désaccord 


avec la ligne du parti. Ces ab- 
sences, pourtant, ne furent jamais 
que provisoires. « Les villes de la 
terre m'angoissent comme s'il n'y 
avait aucun moyen d’en partir, 
confie l’écrivain d’une voix calme. 
J’aime l'idée mime de port, ces 
villes ouvertes où tout est possible, 
du moins des choses qui ne le sont 


pas ailleurs. » De Marseille, il 
semble connaître les moindres 
traverses, les plus petits bistrots, 
et ses livres en sont un parcours 
sensuel, chargé de bruits et de 
senteurs. La cité, d’ailleurs, lui 
rend bien cet amour en plébisci- 
tant ses ouvrages qui s’y vendent 
remarquablement, « au deuxième 
rang derrière Astérix et juste de- 
vant Stephen Kîng », dit-il dans un 
sourire. 

S’D a commencé par le roman 
policier (1) - et à l’âge de cin- 
quante ans -, c’est parce que la 
littérature in timidai t en lui l’auto- 
didacte, celui qui s'est « fait une 
culture dans le livre de poche *. 

Cette fois pourtant, il a remisé 
ses appréhensions pour s'atta- 
quer à un roman tout court, qui 
n'a plus de « noir » que le destin 
de ses personnages. Ceux qu'il 
installe au cœur des Marins per- 
dus sont cloués à quai par les dé- 
boires d’un armateur véreux, qui 
ne peut ni ne veut payer ses 
dettes. L’histoire s’inspire de faits 
réels qui se sont produits ces der- 
nières années dans plusieurs 
ports français. 

Assistés tant bien que mal par 
la population, ces marins at- 
tendent une paie hypothétique en 
ressassant leurs échecs, leurs hu- 
miliations, leurs culpabilités. Ce 
sont leurs vies qui prennent l’eau, 
bien autant que le rafiot sur Le- 
quel ils menacent de perdre pied. 
Sans jamais s’appesantir et en dé- 
pit de quelques passages un peu 
convenus, Jean-Claude tzzo mène 
un récit mélancolique, mais très 
vivant, notamment grâce à la 
qualité de ses dialogues. Et par- 
vient à rendre palpables des per- 
sonnages pour qui la terre est un 
lieu de confrontation avec le réel, 
contrairement à la mer et à ses 
rudes lignes de fuites. 

RaphaëDe RéroDe 


(1) Les précédents ouvrages de Jean- 
Claude Izzo ont paru dans la collection 
* Série noire * de GalKmanL 


Pagès, rédempteur 

Filous, clochards , prostituées , alcooliques ... 
Violent et rageur, le romancier leur rend hommage 


PRIÈRES D’EXHUMER 
d’Yves Pagès. 

Ed. Verticales 

(20, me Visconti, 75006), 

208 p., 95 F. 

M artyrs anonymes, sol- 
dats inconnus, passa- 
gers clandestins : la 
cohorte des oubliés, 
des sans-espoir et des pantalons 
baissés a droit à une pierre tombale. 
Yves Pagès, 33 ans d’âge, s'est voué 
à rendre hommage au petit peuple 
des crucifiés ordinaires, à tous ces 
prolétaires condamnés d’avance qui 
se débattent pour s’évader d'une vie 
de bagne, filous, vagabonds, po- 
chants, filles de ioie, drrbosés, pay- 
sans en exode, tricards des fortifs. 
Luca, le héros de Prières d’exhumer, 
fût partie de ces mal nés, cadavres 
en sursis, héritiers d'un triangle pu- 
bien nauséeux (CJichy, Blanche, 
Bartaès) : 3 doit, comme' le disait Pa- 
solini, « crever pour montrer qu'il 
avait été \ivant, lui aussi ». Destin 
d’errance : Jeanne, qu’â honora de la 
plus fade dévotion, lui fait vider les 
fieux, et le voQà qui pleure «toutes 
les larmes de son sperme », navigue 
« entre un ballon de côtes et une Me- 
teor pression », cherche asile chez un 
anû pédé qui est parti, bêlas, calter 
aux Emirats et qui a laissé ses clefs à 
un pilier de bar difficile h cerner. 

Abonnés de la biture, voleurs de 
roobs, castagneurs de CRS, tripo- 
teurs de midinettes, tous ces types 
des faubourgs en mal de sanc- 
tuaires, ces roquets puérils à la ré- 
plique libertaire au bout de la 
langue, Yves Pagès les gratifie d’une 
auréole : inspiré par les révoltes gé- 
néreuses de Marius Jacob, les rages 
lyriques de Léo Ferré, et les soli- 
loques forcenés de Louis-Ferdinand 
Céline (auquel 0 consacra naguère 
un essai), fl dépose ses gerbes sous 
forme d’ivresses stylistiques, beuve- 
ries verbales de haute voltige, à la li- 
mite du coma éthylique. 

Entre le rot jovial et Tatgreur poli- 
tiquement correcte, ces délires le 
conduisent parfois, en effet, à des 


trips implacables. Face â certaines 
misères mal travesties, il ne rechigne 
pas au voyeurisme de pipî-room, ni 
au flash assassin. Ici un travelling sur 
une queue raide, une tache de 
foutre. un <» ornas morveux expectoré 
d’un seul jet»: là le calvaire d’une 
accouchée tirant sur sa dope, en- 
ceinte a La suite d’un moment d’éga- 
rement, un viol sur la moquette par 
un étalon de passage rencontré sur 
le zinc à l’heure de l'apéro, et qui ex- 
tirpe de son ventre impulsif, cxpul- 
sif, répulsif une » petite nature ba- 
veuse » et plaintive. L’une de ces 
femmes qui cherchent dans chaque 
aventure ■« l’oubli des hommes en gé- 
néral » et qui * finit par s'oublier 
avec n'impone lequel ». 

Yves Pagès ne lésine pas sur le pit- 
toresque du pathétique. Georgia, la 
mère adoptive de Luca, est une 
chauve dont la perruque empeste le 
tabac brun des turfistes. Quant à Li- 
liane, dite « Liliput », ex-pupOie de 
la DDASS et cliente du café La Favo- 
rite. « indifféremment bourrelée entre 
hanches et goitre », obèse faite 
femme publique à la fcflini, elle ra- 
cole sans complexes malgré ses gen- 
cives édentées, et fière des u bien- 
faits fellateurs de sa prothèse 
dentaire ». La plupart de ces dames, 
tramant des bâtards déclarés dans 
une mairie d’arrondissement cré- 
pusculaire, • premier étage à gauche, 
porte 109, “entrez sans frapper” », 
vouent un cuite à sainte Rita, veuve 
d’un nobliau brutal, morte vérolée 
en 1447, béatifiée en 1627, patrone 
des prostituées de Pigalle, dotée 
sous la pression des « brebis ga- 
leuses » du quartier d’une chapelle 
boulevard de CUchy. au 66 exacte- 
ment 

Mais Pagès n’est pas un homme 
de prières. Q n’attend aucun messie. 
Son pari est littéraire, les cierges 
qu'il brille pour la résurrection des 
gens de rage sont trempés dans l’in- 
sulte et le langage virtuose. Toute 
solitude montée en épingle ou en 
croix, dit-il, « sent le simulacre, sinon 
le mauvais remake de qui on sait». 

Jean-Luc Doufn 
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Attiré 
des humeurs 
d’un botaniste 


CHASSES FRAGILES 
de Patrick Reumaux. 

Ed. Phébus, 1 60 p., 99 F. 

L ’admirable, chez cet au- 
teur botaniste, c'est son 
refus des contraintes. Il se 
cabre devant Linné 
comme 0 renâcle devant le purita- 
nisme ambiant, ou même la bien- 
séance des stylistes. U cède à toutes 
les tentations. La plus légitime, 
d’abord, celle de bavarder sur ce 
qu'il aime : les plantes. U cherche à 
débusquer certaine variété, 
échoue, s’énerve, trouve autre 
chose d’encore plus rare. Com- 
ment résister au bonheur de nom- 
mer la trouvaille ? On réprime un 
bâillement devant Streptopus am- 
plexiJbUus, ; mais on est ravi de dé- 
couvrir le jargon professionnel, ce 
que signifie « déterminer », ou « sy- 
nonymiser». Des termes à manier • 
prudemment; le code botanique 
veille, respecté par tout un mffieu 
savoureusement décrit : avec leur 
vanité, leurs ambitions et les coups 
bas qu’ils échangent, ces gens-là 
n’ont pas l’aiz si différents de nous. 
Une autre tentation pointe déjà 
entre les graminées : celle de régler 
ses comptes à * l’éminent col- 
lègue ». Tout est bon, d’ailleurs, 
pour égayer d’humour tes sévères 
herbiers : le calembour, r associa- 
tion saugrenue, le Javanais, la 
contrepèterie, le louchebem. Et, 
bien entendu, la gauloiserie. Mais 
voici une nouvelle pulsion : la di- 
gression. Toujours pertinente, par- 
fois troublante. Une théorie du 
rouge, une hypothèse sur le sfleoce 
des couleurs, une . glose sur l’es- 
pace-temps. Le soir, au refuge* 
trempé de sueur, ou de pluie, bébé-, 
té de fatigué, recru à'Bpâpadis, on 
mange gras, on boit .sec. et l’on 
fume, goulûment ; la tentation, 
vous ds-je. Ami des femmes et des 
mots, des péchés véniels et des 
aconits mortels, grand cnejïïeur 
d’orchidées, cet écrivain doit être 
de bien borme compagnie. . 

. jean Sonbhn 




Mostagcmem, ou les temps de la douleur 

Dans les entrelacs d'une mémoire qui vacille au contact d'un présent de tragédie ; Habib Tengour évoque son pays, 

pris en otage par une violence aux racines anciennes 


GENS DE MOSTA 
de Habib Tengour. 

Ed. Si ndbad -Actes Sud, 

144 p, 95 F 

L es gens de Mostaganera 
ne supportent pas de 
vivre loin de leur ville. Us 
y sont attachés de ma- 
nière viscérale. Os manquent d'air 
dès qu’ils la quittent. Et pourtant 
c’est un pays où les seuls trésors 
sont ceux qu’on invente. Habib 
Tengour est né à Mosta. D en parle 
avec poésie et. cruauté. En une 
quinzaine de textes brefs, il 
évoque Je pays et f enfance, l’exil 
et le retour, le temps présent et la 
mémoire en mauvais état. Le plus 
beau texte de ce recueil est celui 
où 1e narrateur, un cinéphile aver- 
ti, apprend la mort de Sflvnna 
Mangano. Q est affecté par cette 
disparition an point où Q se sent 
offtisqué par l’indifférence des 
gens. Q est seul à porter Ve deuil 
d’une belle actrice qui Ta fait tant 
rêver etqm lui rappelle tes «rsen- 
sations excessives de l’enftmce, les 
premiers éveils Mimes à la moiteur 
du corps». 

Apprendre la mort de Sflvana 
Mangano dans un Heu' sinistre te 
fait réfléchir sur ce qu’il est deve- 
nu et comment il a perdu tôt son 
enfance. Il se souvient de la 
période coloniale et de ceux qui, 
comme son père, résistaient 
contre tes Français : * époque heu- 
reuse peut-être même à cause de 
cette présence coloniale qui les 
obligeait à relever le défi ». fl se de-, 
mande pourquoi cette histoire 
tragique n’a pas fourni matière 
a à. des chants lumineux aux géné- 
rations successives». 

L'Algérie d'aujourd’hui le fait 
souffrir. Aurdelà. de la tragédie 
quotidienne d’une guerre contre 
les dvfls, Habib Tfengour fait re- 
marquer que la mémoire lui fiait 
défaut La patrie a été saccagée et 
les potentialités créatrices ont été- 
étouffées. «Qu'avons-nous fait, 
nous , Algériens, ù Dieu pour être 


traités de la sorte ? », se demande- 
t-il fl parie des librairies vides, des 
senteurs de cèdre et de thuya, des 
filles solitaires, des barbus qui se 
rasent Taine et de la mer présen- 
tée aux enfants comme un « laby- 
rinthe carnivore ». Comment be- 


sogner librement dans ce pays? 
Pourquoi te moDde arabe n’a pas 
un seul savant de portée univer- 
selle ? Il écrit : « Les Juifs, sauf leur 
respect, n'ont pas de tapis votante, 
ni le faste morbide des Abbassides, 
mais ils en imposent au monde en- 


tier. Ils sont pourtant nos cousins ! » 
La nostalgie fait mal ; elle 
consume sournoisement les gens 
de Mosta. Le présent est laid. Le 
passé est douloureux. Quant à 
l'avenir, Habib Tangour laisse le 
lecteur deviner ce qu'il réserve à 


ces générations d’Algériens pris 
en otages par une violence aux ra- 
cines profondes et lointaines. Une 
phrase résume tout cela : « Ici, 
tout est réel mais rien n'est ration- 
nel. » 

Tahar Beu Jellouit 


Grand Usuel Larousse 

Le savoir au quotidien 



TOUTE LA RICHESSE 
DU GRAND LAROUSSE 
EN 5 VOLUMES 

dans une version élégante, souple et 
maniable, sous coffret 

* Un grand dictionnaire de langue française : 
75 000 noms communs. 

* Une encyclopédie actuelle : 

41 000 noms propres. 

* Un atlas des pays du monde : les cartes des 
192 États indépendants, 

5 volumes brochés couverture souple avec rabais 
sous cofiret plexiglas. 

Format 140x210 mm. 7 904 pages. 200 dessins 
et 180 cartes. 
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La folie Artaud démythifiée 


* 


Loin des mythes et des querelles passionnées , André Roumieux et Laurent Danchin, à partir des archives du docteur Ferdière, apportent de 
sur l'état mental de l'écrivain et son rapport à l'écriture. De son côté, Florence de Mèredieu a centré son propos sur les effets du traitement par e oc i 


ARTAUD ET L'ASILE 1 
Au-delà des murs, la mémoire 
d'André Roumieux. 

Préface de Laurent Danchin, 
éd. Séguier,182 p.,130 F. 

ARTAUD ET L'ASILE 2 
Le Cabinet du docteur Ferdière 
Correspondance et entretiens 
présentés et annotés 
par Laurent Danchin. 

Ed. Séguier, 348 p.,185 F. 

SUR L'ÉLECTROCHOC, 

LE CAS ANTONIN ARTAUD 
de Florence de Mèredieu. 

Ed. Blusson (BP 483, 75528 Paris 
Cedex 11), 

256 p., 100 F. 

Q uand Gaston GaDiniard 
s'engagea en septembre 
1946 à publier les 
Œuvres complètes d’Ar- 
taud en 4 volumes, Q ne 
se doutait pas alors que cela l’en- 
traînerait, lui et ses descendants, à 
imprimer, de 1956 à 1994, 26 vo- 
lumes (sur 32 prévus) de textes pa- 
rus et inédits, de lettres et de ca- 
hiers décryptés. Pauls Thévenin (11, 
qu'Antonin Artaud aurait chargée, 
alors qu'eDe était encore interne en 
psychiatrie, d'être celle grâce à qui 
son œuvre pourrait être lue, fut la 
seule responsable de ce gigan- 
tesque travail d’édition depuis la 
mort de l’écrivain, en 1948. Elle mit 
en œuvre une conception très en- 
tière assurément de r exécution tes- 
tamentaire, mais dut rester long- 
temps anonyme, car la famille de 
l’écrivain contesta d’emblée son 
rôle. Depuis février 1991, le neveu 
d’Artaud, Serge Malausséna, a 
d’ailleurs relancé le procès entamé 
par sa mère contre Gallimard et 
l’éditrice. Mais ced est une autre 
histoire, une histoire plus psycha- 
nalytique que littéraire, exacerbée 
par les procédures et les conflits 
passionnels.- 

Toujours est-Q qu’il n’aura fallu 
que quelques mois après la dispari- 
tion de Iteule Thévenin, le 25 sep- 


tembre 1993 (qui n’a donc pu ache- 
ver son grand œuvre), pour que les 
mythes construits jalousement au- 
tour de l’écrivain soient revisités. 
La nouvelle génération des cher- 
cheurs - d’autant plus percévérants 
qu'ils furent bridés jusqu'à ces der- 
nières années par le règne tyran- 
nique et dominateur de Faute Thé- 
venin - ne se montre aujourd'hui 
guère disposée à suivre les rails 
d’une interprétation unique de 
(œuvre d’Artaud. Œuvre qui leur 
fat pourtant révélée - et ce n’est 
pas le moindre des paradoxes au- 
tour du poète -par le travail achar- 
né d’une femme exclusivement 
vouée à la matérialisation d’un ser- 
ment inouï. 

ÉVIDENCE 

Mais l’histoire littéraire d’au- 
jourd’hui change de perspective, 
comme de méthodes de travail, et 
cherche à produire tous les docu- 
ments permettant d’éclairer, en 
(occurrence, le rapport entre (écri- 
ture et (état mental d’Artaud: la 
question première - celle de la défi- 
nition psychiatrique de la folie 
d’Artaud -, qui a beaucoup évolué 
depuis la période de ses interne- 
ments mais était encore informu- 
lable 0 y a quelque temps, est sans 
ambages posée par Laurent Dan- 
chin dans sa préface au premier 
livre d’une série de deux, consacrés 
à Artaud et l’asile :«Onne peut que 
répondre: évidemment qu’il était 
fou I (~) Comme s'il y avait, pour 
ceux que son verbe flamboyant hyp- 
notise, quelque chose de tabou, de 
sacré dans le manque métaphysique 
d'Artaud et son destin prophétique 
avorté, dans ses blasphèmes mys- 
tiques. sa spiritualité hérétique et son 
“rebirth “ finalement raté, dans l'ex- 
trémisme même de sa protestation 
hallucinée. » 

L’essai ainsi introduit. Au-delà 
des murs, la mémoire, est rédigé par 
un ex-infirmier psychiatrique, An- 
dré Roumieux (2). l'un des fonda- 
teurs de la Société d'études et de 
recherches historiques en psychia- 


trie (Sertvep), créée en 1986 à Vffle- 
Evrard. il s’est intéressé, dès 1983, 
au cas d’Artaud et est aujourd’hui 
en mesure, après avoir classé les 
archives de Gaston Ferdière (1907- 
1990), psychiatre de (écrivain à Ro- 
dez de 1943 à 1946, de préciser 
□ombre de circonstances, restées 
mythiquement floues. Quels lurent 
les premiers symptômes de la folie 
d’Antonin Artaud? Quel rapport 
de cause à effet établir entre la 
perte, lors son voyage en Irlande 
en 1937, de la canne de saint Pa- 
trick, « vieux bois irréligieux, réputé 
magique, d’une effroyable densité », 
et le délire qui le submergea et le fit 
échouer à Pasüe du Havre? Com- 
ment a-t-il pu, plus résistant que 
Bartleby, supporter 1424 jours de 
misère, parfois camisolé, parmi les 
agités de Vflte-Evrard? Comment 
sa mère, en pleine Occupation, 
réussit-elle à le faire transférer à 
Rodez, chez le docteur Ferdière, re- 
commandé par Robert Desnos ? 
Quelles étaient alors les conditions 
juridiques et matérielles de (inter- 
nement d’office, de (internement 
volontaire? Quelles furent les 
conséquences des différents traite- 
ments médicamenteux, puis des 
58 électrochocs subis à Rodez ? Ces 
redoutables crises d’épDepsie artifi- 
cielle lu! ont-elles permis d’écrire à 
nouveau, à partir de février 1945, 
ou (ont-elles irrémédiablement 
disloqué? En avril 1946, était-Q 
temps de le libérer de Rodez? Ses 
quelques amis parisiens, émus par 
ses terribles souffrances cénesthé- 
siques et ses demandes lanci- 
nantes, n'ont-ils pas favorisé son 
retour vers les drogues puissantes, 
dont fl avait été désintoxiqué une 
dizaine de fois ? 

Le propos d'André Roumieux est 
à la fois modeste et technique. Pro- 
bablement par admiration envers 
le psychiatre peu orthodoxe que 
fat Gaston Ffendière, il ne voue pas 
aux gémonies les électrochocs su- 
bis, tout en avouant sa propre ré- 
pugnance envers ce traitement af- 
freusement violent. Le principal 


de ce coma administré - ses rares 
dents mordant le bois, le corps 
maigre tout arc-bouté et secoué de 
spasmes, la respiration bloquée, les 
yeux révulsés: *1 ? y o dans l’élec- 
trochoc un état chute, / une espèce 
d’abandon en flaque / par lequel 
passe tout éLectiisê /et qui lui donne 
non plus maintenant de connaître, / 
mais d’affreusement et désespéré- 
ment méconnaître / ce qu’on fut 
quand on était soi » Mais, dans le 
même temps, il exprima à plusieurs 
reprises sa reconnaissance au doc- 
teur Ferdière: « C'est le seul psy- 
chiatre qui m'ait traité humaine- 
ment », avoua-t-il à Denys-Raul 
Bouloc. André Roumieux, lui, 
avance que Ferdière * a sauvé [Ar- 
taud] de radication. B (a sauvé de 
la mort de respriL » 

« CHOC DE TITANS » 

Florence de Mèredieu, maître de 
co nf érences à Paris-I, qui ne cesse 
de réclamer, depuis qu’elle a eu ac- 
cès aux photocopies des 632 pages 
manuscrites dont Ifeule Thévenin a 
tiré le tome XXVI des Œuvres 
complètes d’Artaud, la retranscrip- 
tion telle quelle, c’est-à-dire dé- 
nuée de tous les partis pris d’édi- 
tion justifiés à chaque page par 
Paule Thévenin, et même la repro- 
duction en fac-similé du texte ori- 
ginel et « barbare », a également 
axé son récent travail sur le pro- 
blème des électrochocs. Après en 
avoir retracé (histoire et la théorie, 
elle cerne le croisement entre la vie 
souffrante de (écrivain, qui se 
trouva pris dans les rouages de 
(institution psychiatrique en 1937, 
et la sismothérapie, dont la pra- 
tique commença en France en 1938. 
Ce * choc de Jeux Titans », la litté- 
rature et la psychiatrie, dont le 
corps d'Artaud, à la fois proie 
convulsive et démiurge insurgé, fat 
le théâtre, est analysé, depuis les 
« souvenirs de la maison des morts » 
jusqu'à la refonte du langage dont 
les Lettres et Cahiers de Rodez 
témoignent. 


Dans le Cabinet du Docteur Fer- 
dière, de nombreux documents 
inédits, tirés des archives du psy- 
chiatre, enrichissent les données 
existantes ; quelques missives d’Eu- 
phrasie à «Nanaqui*,' son 
(presque) tou jours fils aimant, ou -à 
Gaston Ferdière infléchissent, par 
exemple, ce qu'on croyait savoir 
des relations entre Artaud et sa fa- 
mille. Celles-ci ont toujours été 
d’autant plus dramatisées qu'eSes 
justifiaient ainsi (espèce de capta- 
tion d’archives perpétrée à Tvry par 
les proches de l’écrivain. Dé même, 
certains des amis d’Antonin Ar- 
taud, qui conspuèrent si copieuse- 
ment le psychiatre avant de se ré- 
concilier avec lui, ne furent pas 
toujours tes blancs chevaliers de la 
libération d'un poète inhumaine- 
ment encagé. Arthur Adamov de- 
manda ainsi à Gaston Ferdière de 
retarder un peu le retour d’Artaud 
à Paris, pour que la matinée au 
théâtre Sarah-Bemhardt organisée 
en hommage à (écrivain, le 7 juin 
1946, eût le temps de se dérouter 
sans être perturbée par son sujet 
même : «On ne Ta pas laissé entrer. 
D était tellement mal vêtu qu'il n’a 
pas eu la permission d'entrer à sa 
propre soirée », racontera Henri 
Thomas. 

On peut lire également, dans ce 
volume, divers entretiens avec des 
témoins, dont bien sûr Gaston Fer- 
dière, mais aussi Denys-Paul Bou- 
loc, qui connut Artaud à Rodez, 
André Beme-Joffroy, qui alla le 
voir dans (Aveyron, ou avec quel- 
ques psychiatres. H y a là encore 
une nécessaire mise au point de 
Serge Malausséna sur les manus- 
crits quasiment invisibles qui per- 
mirent (établissement de 32 tomes 
d’ Œuvres complètes - soit au moins 
406 cahiers qui se trouvaient dans 
la chambre d’Artaud à Iviy la veille 
de sa mort, n’y étaient plus lorsque 
la famille arriva quelques heures 
plus tard, pour réapparaître dans 1e 
legs-dation fait par ftule Thévenin 
à la Bibliothèque nationale en 
1993 _ 


Maintenant que la plupart des 
protagonistes ont disparu, tes tra- 
vaux critiques à venir tendront pro- 
bablement vers des analyses moins 
terroristes et possessives, vers des 
essais biographiques rassemblant, 
même vivement, tout ce que l’on 
sait sur (écrivain (3), vers des dos- 
siers de documents commentés, 
comme ceux présentés par André 
Roumieux et Laurent Danchin : 
* Antonio Artaud est un homme de 
souffivnce et de vérité, écrit André 
Roumieux. On ne spécule pas à son 
sujet: on témoigne.» 

Les exégètes, libérés des 
fourches Caudines et mythes obli- 
gés, vont, fl faut te craindre peut- 
être, s’ébattre en toutes directions 
et analyser ou juger le travail de re- 
transcription de Paule Thévenin. 
Sauront-ils ganter à (esprir la ré- 
ponse, en forme de plainte prémo- 
nitoire, exprimée par Artaud, à 
peine sorti de Rodez, à l’un de ses 
correspondants, P. Watson, le 
27 juillet 1946: «Mais vous êtes 
fou ?/Que non pas ,* et c’est vous qui 
n’ètes qu’un imbécile, /moi, Antonm 
Artaud, je bous, je bous, vous, cri- 
tique, vous broutez mon bout de- 
hors.»? 

Claire Paulhan 


(t) Peu de temps avant sa mort, Paule 
Thévenin rassembla quelques-uns des 
rares textes qu'elle a écrits en une ma- 
nière de résumait intellectuel : Anto- 
nin Artaud, ce désespéré qui mus parte. 
Seuil, coü. « Fiction & Cie », 1993. 

(2) André Roumieux est notamment 
(auteur de Je travaille ù l’asile d'alié- 
nés. publié un 1974, en pleine période 
de l'antipsychiatrie, chez Champ libre. 

(3) Comme (ouvrage de Camille Du- 
moulié, Anjonin Artaud (Seuil, coll. 
« Les Contemporains ». 199b). 

★ Signalons également (ouvrage 
récent de Catherine Bouthors- Pail- 
lait, Antonin Artaud, rénonciation ou 
l'épreuve de la cruauté, une thèse ha- 
bilement formulée au croisement 
des lectures sémiologiques et des 
études psychiatriques, préfacée par 
julia Kristeva (Droz.230p^l54F). 


Beckett et la querelle 
des dévots 


Suite de la page I 

Ecrit en 1982, publié (année sui- 
vante en anglais et traduit en 1991 
en français -deux ans après la 
mort de (écrivain - par Edith Four- 
nier, chez Minuit, Cap au pire est, 
selon (auteur, -t un sommet de l'art 
de la combinatoire beckettienne. 
prodigieusement maîtrisée et 
concentrée, aboutissement magistral 
de l'œuvre tout entière et pourtant 
totalement méconnu comme tel ». 

Dans ce texte, «art poétique ul- 
time », Beckett « livre en pratique sa 
théorie Je /'abstraction littéraire et 
élabore un texte abstrait dans le mo- 
ment même où il explique comment 
il est écrit». Le « pire» désigné 
dans le titre ne serait donc qu’un 
objet abstrait et de pure fiction, à 
partir ou en vue duquel le génie 
combinatoire de l'écrivain aurait 
tissé le plus inaperçu des montages 
textuels. 

Mais en quoi cette lecture, en- 
core une fois convaincante et sub- 
tile, invalide- 1 -elle celle que tout 
lecteur, qui n'est pas fatalement un 
naïf dévot de l’être ou du néant, ne 
peut manquer de faire? De quoi 
peut donc bien parler, dans sa 
langue et son style propres, 
l'oeuvre de Samuel Beckett, sinon 
de l'homme, de (être, de Dieu et de 
(existence ? En quoi, si elle n'était 
que la montée en puissance - jus- 
qu’à ce •« pire - à dire - d'une 
forme littéraire autonome, affran- 
chie et de (être et du temps, nous 
bouleverserait-elle ? Y a-t-il in- 
compatibilité entre une lecture qui 
forait toute sa place à (invention 
des formes, à la modernité tex- 
tuelle, et celle qui accorderait pour- 
tant son écoute au sens ? En quoi, 
enfin, est-ii impossible d’élaborer 
le plus conscient des « arts poé- 
tiques » tout en obéissant à une 
poussée, à une nécessité inté- 
rieures ? Sommes-nous à ce point 
vierges de toute idée du monde et 
de pensée sur notre être au 
monde ? 

Pascale Casanova estime que 
Beckett, avec Cap au pire, « réalise 
son protêt d'une écriture absolument 
autosuffisante, engendrant sa propre 


syntaxe, son vocabulaire, sa gram- 
maire autoédictée, créant même des 
vocables qui répondent à la seule lo- 
gique de l’espace pur du texte U), 
un texte qui ne doit qu'à lui-même 
de pouvoir être écrit ». Etrange affir- 
mation, qui révèle le singulier rêve 
critique dont (auteur se laisse ber- 
cer. Rêve d’auto-engendrement, de 
la littérature comme Suprême 
moyen d’exprimer non le monde 
ou quelque chose du monde, mais 
(«espace pur » qu'eDe serait efle- 
raëme, n'acceptant qu’elle-même 
pour fondement et horizon. Certes, 
on peut s'élever contre « les philo- 
sophies du sujet qui ont imposé, en 
littérature, l’illusion de la toute-puis- 
sance de la subjectivité, de l'intério- 
rité, de la conscience... ». Encore 
faut-il, à la place de ces vieilles 
lunes, mettre un objet assez cré- 
dible, assez désirable. 

Finalement (essai de Pascale Ca- 
sanova, outre la pertinence de ses 
vues et la solidité de ses analyses, 
en plus de la belle vigueur qui le 
fait avancer, a le mérite de ren- 
voyer le lecteur à la seule tâche qui 
vaille devant les œuvres de génie : 
examiner de quelle manière, en 
quels termes, par quels moyens ces 
œuvres sont faites - tout en sa- 
chant que, de cela, on ne trouvera 
jamais le fin mot ; observer les en- 
tours historiques et intellectuels 
des œuvres en question ; ne pas 
chercher en elles ce qui viendrait 
confirmer une certaine quantité 
d'idées que nous avons du monde 
ou de nous-mêmes. Au lieu de se 
conformer à une pensée quel- 
conque de la littérature que nous 
pourrions avoir, se laisser découvrir 
par cette littérature, enseigner, et 
pourquoi pas... illuminer. Cela, en 
toute conscience. 

Patrick Kécbichian 

* Samuel Beckett inaugure une 
nouvelle collection, « Portraits d’au- 
teur ». aux éditions MarvaL En for- 
mat de poche, sous couverture car- 
tonnée -avec encore quelques 
problèmes d'encollage - sont repro- 
duits une série fort bien choisie de 
portraits de rauteur de Motloy, dus à 
plusieurs photographes -Lufd ôz- 
kük, François-Marie Banler, Marc 
Trivier, Cisèle Freund. Guy Sui- 
gnard- (éd. MarvaL 72 p„ 30 photo- 
graphies en deux tons, relié, 85 F). 
Dans la même collection, un Céline 
et un Duras. 


Benjamin Constant 
et la « Sévigné 
du siècle» 


CORRESPONDANCE, 1787-1805 
de Benjamin Constant 
et Isabelle de Charrîère. 

Edité par Jean-Daniel Candaux, 
éd. Desjonquères, 539 p., 195 F. 

■ enjamin Constant (1767- 
1830) prêta à (héroïne 
d’Adolphe, EDénore, les 
JLJ traits de trois ou quatre 
de ses amours : Germaine de Staël, 
Charlotte de Hardenberg, Anna 
Lïndsay, mais aussi Isabelle de 
Charrière, née Belle van Zuylen 
0740-1805), avec laquelle il entre- 
tint longtemps une très tendre et 
vive amitié : leurs lettres, échangées 
de 1787 à la mort de la « Sévigné du 
siècle », fait aujourd'hui (objet 
d’une publication exhaustive. 

L'année de leur rencontre à Paris, 
Benjamin Constant avait vingt ans, 
Isabelle de Charrière quarante- 
sept. Lui était encore presque 
vierge de tout écrit, mais certes pas 
d'ambition politique ni d’ambiguïté 
amoureuse. Deux mois de villégia- 
ture commune à Colombier, chez 
M“ de Charrière et son mari vau- 
dais, nouèrent les liens d'un atta- 
chement, sembie-t-fl. platonique. 
Bientôt contraint de s'arracher au 
commerce de son influente amie, le 
jeune homme s'établit six années 
durant à la cour ducale de Bruns- 
wick. A son retour, sa correspon- 
dance d'homme politique libérai 
avec la *» rigoureuse » M" de Char- 
rière de Zuylen accusa le coup de 
leur divergence d'analyse sur la 
Terreur. Cette dissension s'aggrava 
d’une crise sentimentale, quand 
Benjamin Constant se prit de pas- 
sion, en 1794, pour une « parve- 
nue >•, M“ de Staël. Mais un arran- 
gement entre personnes bien nées 
et de grande intelligence finit par 
trouver sa voie épistolaire sans, 
pour autant que ne reviennent en 
grâce (esprit audacieux et char- 
meur du début les allusions et néo- 
logismes complices, les coquettes 
comédies de jalousie et exigences 
de confiance— 

Cl. P. 


Contre l'« esthétiquement correct » 

A travers des analyses philosophiques - de Hume à Nelson Goodtnan -, 
Gérard Genette aborde « la relation esthétique » et plaide en faveur du libre plaisir 


L’ŒUVRE DE L'ART 

Tome II : La Relation esthétique 

de Gérard Genette. 

Seuil, coll. « Poétique », 

296 p., 159 F. 

D ans A double tour, le 
film de Claude Chabrol, 
un jeune homme passa- 
blement hitcbcockien, 
névrosé et en pétard avec sa famille, 
écoutait Beethoven et déclarait so- 
lennellement: « Celui qui n’aime 
pas cette musique a tort» Nous 
sommes tous un peu ce jeune 
homme fou, qui aurait pu dire aussi 
devant le mont Cervin : « ff est cou- 
pable, celui qui ne trouve pas cette 
montagne belle. » Quand nous ai- 
mons une œuvre, ou une personne, 
ou une offrande naturelle, nous 
tendons à penser qu’elle est ai- 
mable objectivement, qu'elle doit 
donc être aimée de tous, pour sa 
beauté. « Beauté , mon beau sou- 
ci— » 

Gérard Genette, c’est sa nature et 
aussi son ambition, entend mettre 
un peu d'ordre, de clarté et de vérité 
dans ce souci ancien, savoir pour- 
quoi nous aimons ce que nous ai- 
mons. * Parce que c’est lui, parce 
que c’est moi. » Sa réponse sponta- 
née est celle de Montaigne s’inter- 
rogeant sur La Boétie. En termes es- 
thétiques : * Tairne telle œuvre d'art, 
telle beauté naturelle parce qu'elle 
m'émeut » On pourrait s’arrêter là. 
Cette position s'appefle le « subjec- 
tivisme ». Son contraire, IV objecti- 
visme », consiste à affirmer que la 
beauté et les raisons de r aimer se 
trouvent dans (objet, naturel ou 
humain, sans relation nécessaire 
avec le sujet qui les contemple. Le 
« relativisme » découle de la pre- 
mière position ; puisque tous les 
goûts sont également légitimes, un 
jugement de goût, une appréciation 
sont toujours relatifs à la personne 
qui (émet: des goûts et des cou- 
leurs on ne dispute pas. Vieilleries, 
dira-t-on. 

Peut-être pas. A la condition 
d'envisager ces questions à la lu- 


mière de la philosophie et de (his- 
toire, elles peuvent devenir passion- 
nantes. Gérard Genette, ni 
philosophe ni historien de profes- 
sion, est notre principal théoricien 
de la littérature. A la recherche 
d’une définition satisfaisante de la 
« littérarité » (ce qui fait qu’un texte 
est ou n’est pas littéraire), fl a buté 
sur la question plus générale de 
(art, posée en ces termes par te phi- 
losophe américain Nelson Good- 
man : « Quand y a-t-3 art?» Good- 
man s’admet « relativiste » : un 
artefact est perçu comme objet 
d’art en fonction des dispositions 
culturelles de qui le perçoit, et 
cefles-d sont changeantes selon tes 
époques et les sociétés. 

Mais fl refuse 1e « subjectivisme » 
qui consisterait, selon lui, à réduire 
le statut d'œuvre d’art à (apprécia- 
tion d’un individu. La question, 
pour lui, est collective. Mais sa ré- 
ponse ne satisfait pas Gérard Ge- 
nette, qui a entrepris, avec une té- 
mérité naïve, si l’on veut, en tout 
cas obstinée, de tout reprendre de- 
puis 1e début, dans une so mme inti- 
tulée L 'Œuvre de Part 

ENJEU DE « L’ ARTICITÉ » 

Le premier volume de cet ou- 
vrage, qui portait le sous-titre Im- 
manence et transcendance, cher- 
chait à établir 1e statut ontologique 
de (œuvre d'art et il distinguait 
deux modes d’existence des objets 
artistiques: (immanence - les ob- 
jets matériels eux-mêmes, leur pré- 
sence - et la transcendance - (idéa- 
lité qu’a, par exemple, la partition 
par rapport à son exécution ou le 
livre par rapport à la lecture (l)-Ces 
définitions restaient relativement 
faciles à comprendre parce qu'elles 
reposaient sur des descriptions 
d’exemples pris dans toutes sortes 
d'aires culturelles (de la littérature à 
Tait en passant par la cuisine ou ia 
mode, de L'Iliade. d’Homère, au 
ready-mode signé Marcel Duchamp, 
source inépuisable de réflexion sur 
les rapports de (art, de ia culture et 
des institutions qui les régissent 


dans notre modernité). Leur enjeu 
était celui de 1 ’articité, mais celle-ci 
ne pouvait être abordée que du cô- 
té du sujet et non plus de (objet 
(«l'art est dans (œil de qui le 
contemple », selon (antique adage). 

Le deuxième volume, (auteur s’y 
attendait, aurait des obstacles plus 
difficiles à surmonter. Genette, en 
effet, y discute pied à pied les ana- 
lyses philosophiques qui, de Hume, 
Kant, Hegel jusqu'à Monroe Beard- 
sley, Nelson Goodman, Arthur 
Danto et George DIckie de nos 
jours, ont examiné la * relation es- 
thétique » (sous-titre de ce 
deuxième tome). L’interrogation, 
cette fois, porte sur la réception de 
(objet esthétique. Genette s'y 
montre logicien rigoureux, exami- 
nant, pour bien les distinguer, 
d’abord, ce qu'il appelle (attention 
esthétique, qui est (activité men- 
tale, émotionnelle, affective portée 
sur un objet pour en tirer du plaisir 
{«la relation esthétique investit ce 
qu’elle veut comme elle le veut »), 
ensuite (appréciation esthétique, et 
finalement la fonction artistique qui 
est la candidature d'un objet pré- 
senté intentionnellement à une ap- 
préciation si possible favorable. La 
position de Genette dans ce débat 
est résolument subjectiviste, et par 
conséquent relativiste. II réclame 
avec sobriété et humour une théo- 
rie qui procède d'une relation es- 
thétique authentique, c’est-à-dire la 
moins conformiste, ta moins « cor- 
recte » possible, fondée sur ia liber- 
té, le risque, 1e plaisir. 

Après cette excursion sur les 
sommets logiques, on souhaite que 
Genette, ie fin lecteur, ayant bouclé 
son périple théorique, en revienne, 
m * eu * armé, plus sage et plus malin, 
à son activité première de critique 
littéraire, laquelle consiste à dire 
«J? trouve bon ou mauvais ce /Are et 
voici mes raisons, qui sont de bonnes 
raisons». 

M.O 
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(l) « Le Monde des livres » du 6 janvier 
1995. 
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En l entraînant sur les traces d'une mystérieuse inconnue , l'écrivain allemand Thomas Hettche 
embarque son lecteur dans un voyage au bout de la douleur 



NOX 

de Thomas Hettche. 

Traduit de l’allemand 
par Bernard Banoun, 

Grasset, 164 p., 98 F. 

C omme un médecin qui 
cherche l’artère et le pouls, 
die posa l’index et le ma- 
jeur sur mon cou. Son 
geste était doux et sans hâte. Mais 
avant de Jenner tes yeux, je vis sur son 
avant-bras nu comme un vernis de 
sueur. Assis longtemps en dessous 
d'elle, les yeux vides, frottant mon 
front contre son ventre, la tête renver- 
sée en arrière, file retira soudain la 
main, leva l’autre. Alors seulement je 
rouvris les yeux. Je vis le couteau. Et 
elle me trancha la gorge. » Dans la 
fin est le commencement ; car noos 
ne sommes pas dans les dernières 
pages du récit, mais bien au tout dé- 
but. Td est le pan de Hettche : insti- 
tuer un mort comme nanaceuL Les 
visions de l’assassiné, débarrassé des 
entraves de la conscience, nous en- 
traînent sur les traces de sa meur- 
trière dans les rues d'un Berfin fan- 
tomatique où elle ene sans le 
moindre souvenir de son acte, par 
cette nuit de novembre 1989 qui a 
changé le destin de l’Allemagne. 
Thomas Hettche, né en 1964, a écrit 
un précédent roman en 1989, Lud- 
wig doit mourir Ql), pas encore tra- 
duit en français, et qui révélait déjà 
la précision d'une écriture chirurgi- 
cale ouverte sm la folie. Cëtte fois, Q 
va plus loin encore dans la radicalité 
de la narration. 

Le livre est pareil à un chpmfn de 
croix; chaque rencontre de la mys- 
térieuse inconnue est on supplice. 
Mais qui est-efle ? Nul ne le sait- Elle 
n’a pas de nom. Dans un café 
presque désert, proche du no 
mans* land qui sépare la vÜIe en 
deux, elle rencontre un jeune 
homme dont l’identité est aussi 
floue. Mais autant le corps de la 
jeune femme qui s’allonge nue sur 
une table est désirable, autant celui 
de l’homme est couvert de cica- 


üeu. H est tentant de voir dans ce 
personnage masculin le symbole de 
la partition, surtout quand on sait 
que fanage de la cicatrice est aussi 
appliquée à la ville: «Elle regarda 
avec étonnement la cicatrice qui cou- 
rait le long du mur(_) et qui s'ouvrent 
comme un tissu mal guéri. (_) Acier 
luisant eifitncé dans la chair pour en- 
fin déchirer complètement (_) cette 
cicatrice que Fan croyait guérie de- 
puis des décennies. » Mais le jeune 
homme s’appelle David. Serait-il le 
jieupte juif ? L’une de sk dernières 


paroles, alors qu’il souffre un ultime 
martyre, a des échos bibliques : 
«Pense à moL. Ce soir, tu seras avec 
moi à l’Ouest » 

Car le chemin de la jeune femme, 
dans cette nuit de novembre où 
s’ouvrent toutes les portes, toutes 
les plaies, ne peut connaître de fron- 
tière. Deux fois nous pénétrons 
dans Phôpftai de la Charité, à FEst 
Ce Beu inquiétant, construit à Fori- 
gme dans une zone de marais, se ré- 
vèle être un i ns titut d’anatomie pa- 



exaoissances et malformations en 
tout ffsne conservées dans du for- 
mol La peur de TEst est inscrite ain- 
si sur chaque vitrine, sur chaque fla- 
con. tout comme Berlin-Est devait 
être la vitrine du prétendu socia- 
lisme à visage humain. Lors du se- 
cond séjour dans la Charité, P arse- 
nal sado-masochiste mis en oeuvre 
transforme la peur de VEst en une 
fantasmagorie de la perversion. 

Ce Hvre est éprouvant, et le lec- 
teur sera parfois révulsé. Cest pour- 
tant dans ce voyage au bout de la 
douleur que réride la force du ro- 
man, où les cruautés ne sont pas 
gratuites. Lorsqu'on ouvre une plaie 
que Ton croyait solidement cicatri- 
sée, 9 faut s'attendre à vivre le pa- 
roxysme de la douleur et non pas 
espérer un traitement indolore 
comme le prédisaient 1» partisans 
optimistes de la réunification. On ne 
peut se rejoindre qu'après avoir fait 
l’expérience de la souffrance ex- 
trême : être prêt à tout perdre, B 
tout donner pour enfin renaître et 
retrouva- son nom. Tfel est bien le 
sens de la fable sur laquelle se ter- 
mine le livre et qui nous propose 
une double renaissance. Paradoxale- 
ment, c’est sans doute le mouve- 
ment le moins réussi du roman, 
moins à cause du propos hn-mème 
qu’à cause de la rupture de la ten- 
sion et de l'apparition de ce chien 
errant qui se met à parier et pour 
quelques pages, fait chavirer le livre 
dans le kitsch. Renaissance du nar- 
rateur mais augd renaissanc e de la 
mystérieuse jeune femme, qui pour- 
rait s’appeler Gretcben, qui pourrait 
s’appeler Germante, ri elle n’avait 
pas les cheveux noirs comme du 
jais. L’Allemagne aura- 
t-elle définitivement guéri quand 
die aura appris à conjurer ses dé- 
mons trop souvent incarnés par la 
blondeur des cheveux et le bleu des 
yeux, quand elle aura célébré les 
noces douloureuses avec sa propre 
histoire? 

Pierre Deshusses 


(1) Editions Snhrkamp. 


trices, et sort sexe fendu par le jm- 



nu lit tiirral 


Les devises du paysage 

Poète de Suisse alémanique écrivant en français, Mariais Hediger se veut 


* 





comme un « pigeonnier des mots », habité par les souvenirs de l'enfance 


L es poèmes de Markus He- 
diger ont la limpidité se- 
reine de ceux de Sandro 
Ferma, la beauté natu- 
relle de la prose de Rabah BelamrL 
Ü peut paraître surprenant que, 
pour définir une poésie née en 
Suisse alémanique chez un écri- 


vain francophone, mais qui passe 
une grande partie de son temps à 
traduire vers l’allemand, on doive 
se référer à des poètes méditerra- 
néens. Cest que la lumière et la 
sensualité régnent dans ces brèves 
pièces, également empreintes d’in- 
nocence et de grande franchise. 


Les métaphores y sont délivrées de 
toute rhétorique, les descriptions y 
apparaissent nettes et directes, le 
ton est constant et authentique. 

Qu’il s’agisse d’allusion à une 
blessure qui dort, de la simple 
émotion musicale, du tremble- 
ment scintillant à la surface d’un 


lac effrayant les mouettes, d’un 
beau visage croisé, du foudroie- 
ment d’une image - le cou d’un 
cygne devenant « lyre et colline en- 
neigée », la lune « un cil », le cré- 
puscule « cet or pensif qui longe les 
jours», 1e jardin « un nœud d’ou- 
blis où dort / dans un puits le 
mot»-, Markus Hediger permet 
aux mots de communiquer immé- 
diatement avec le paysage, le 
poète se muant en * pigeonnier de 
mots», tout habité de souvenirs 
d’enfance. 

Comme tous les vrais poètes, il 
ne traduit pas le monde en mots, 
mais fi lit le monde : «B faudrait 
sortir / de Fombre parmi les livres 
(-) Dans le vent tu trouverais/ un 
nouveau refuge pour /frémir sur les 
feuilles /et tu lirais enfin la /parti- 
tion de Feau. » Partout les lacs et 
les miroirs se répondent dans un 
imperceptible glissement de Tinté- 
rieur vers l’extérieur, de la maison 
vers le paysage, et du paysage, de 
la lumière, de l’eau vers la 
chambre, 1e cœur, la nuit Oubli, 
absence, éloignement sont les 
termes qui reviennent le plus vo- 
lontiers sur la page. Et quand trois 
vers sont isolés, ils ont la force 
d’une devise: « Que rien ne 
m’épargne /d'être vulnérable, d’être 
/fait pour recevoir. » Et soudain, 
cm long poème bouleversant dédié 
«à FAmi mort». Quelques bribes 
de conversation, des détails maté- 
riels, des symptômes hélas ! re- 
connaissables, la promesse d’un 
geste funéraire de fidélité, et Fan a 
en dnq pages rhistoire d’une tra- 
gédie: « Ses lèvres alors s’étirent, 
esquissant /un simulacre de sourire 
qui ne trouve pas / le chemin des 
yeux.» 

René de Ceceatty 

NE RETOURNEZ 
PAS LA PIERRE 
de Markus Hediger. 

EdL de FAire 
05, rue de l’Union, 

CH-1800 Vevey, Suisse) 

96 pH 78 F.. 



Rencontre Publique au Conseil Economique et Social 

Palais dTéna, T, avenue dTéna, 75016 Paris (Métro Èéna) 

24 et 25 avril 1997 

sous le patronage du GAN et de la Fondation Paribas 
avec le soutien de : L'Expansion, Le Monde et Le Nouvel Observateur 


UN MONDE A CONSTRUIRE 

choix économiques, sociaux et culturels 


autour d'Immanuel WaUerstein (USA) 


Jeudi 24 avril 


► 9h-13h: INTERROGER 1£ PASSÉ (Modérateur Bernard Guetta, Le Nouvel Observateur). 
Intervenants : À Toaraine, P.-M. delà Garce, E Znsou. Y. Cohen. 

► 14 h 30 - 19 h 30 : COMPRENDRE LE PRÉSENT (Modérateur Gérard Moatti, L’Expansion). 
Intervenants: P. Bngelhaid, J.-J. Bcnnand, J.-R Fitoussi, J.-C. Chesnais, P.-A Tbgujeff, O. Dollfus, 
J.-L. SehlegeL ■ 


Vendredi 25 avril 


► 9h30 - 13 U : PENSER L'AVENIR ? (Modérateur Erik Izraelewîcz, Le Monde). 
Intervenants : P. Ffedida, P. Gonzales Casanova, C. Fanre, K. Saporta, J.-L. Gnigon, 
Z. Hegcdus. 

► 14 h 30 - 19 h 30 : Intervenants : A Gratehev, N. Wang, S. Amin, D. Schnappet, A Cotta, G. Soros. 

Droits d'entrée : 400 F — Etudiants : 200 F 

Renseignements et inscriptions : 

Mariella Paquet R.C.I. 

tél. : 01-47-02-07-89/Fax : 01-47-02-64-26 
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Roger - P o I Droit 


MÉDITATIONS PASCALIENNES 
de Pierre Bourdieu. 

Seuil, coll. « Liber », 322 p., 140 F. 

I l y a des gens qui ont le 
temps. Faire les courses, la 
cuisine, la vaisselle et le mé- 
nage. ce n'est pas pour eux 
- d'autres s’en chargent, évidem- 
ment Courir de rendez-vous en 
réunion, produire, décider, tenir les 
cadences, subir les rythmes, endu- 
rer la fatigue et l'absurde, ils 
ignorent aussi. Le monde s'agite à 
l’ extérieur Eux le regardent, distrai- 
tement, avec un rien de condescen- 
dance. partagés entre P apitoiement 
et le mépris, parfois secrètement 
étonnés que tant d'erreurs per- 
sistent, et tant d'égarements. libres 
qu'ils sont des contraintes de Fac- 
tion, déchargés des contingences 
basses, fls peuvent consacrer leur 
temps à l'essentiel, ou du moins à 
ce qu’Ds tiennent pour tel, par défi- 
nition. L'essence de L'homme, F es- 
sence du temps, l'essence de l’être— 
voQà ce qui les préoccupe. Ainsi 
que l'essence de la politique ou en- 
core, pour les plus doués, l’es- 
sence- de l’essence. Ce loisir sans 
obligation ni sanction est 
conforme, à leurs yeux, à la nature 
humaine en ce qu'elle a de plus 
haut Un tel loisir, déchargé de la 
poussière de soucis qui encombre 
les existences triviales, permet à la 
vie de l’esprit de s'épanouir. Ont-ils 
choisi une telle existence ? Pas tout 
à fait Us s’y sont reconnus et se 
sont sentis appelés. Une nature se- 
crète et généreuse, agissant en eux- 
mêmes, les inscrivit un beau jour 
dans la lignée des clercs et des 
contemplatifs. C'est en tout cas ce 
qu'ils se racontent 
Pierre Bourdieu demande à voir. 
En particulier l’arrière du décor, les 
bâtiments annexes, la répartition 
des dortoirs, le plan des cuisines, 
l'aménagement de la buanderie. U 
voudrait savoir qui travaille à la 
cantine, à quelle heure les femmes 
je ménage viennent passer Taspira- 
iclu dans tes chambres des norma- 
liens philosophes, et comment ces 
jeunes gens se sont retrouvés là. 
Non pas en fonction de leur don 
pour la spéculation ou de leur goût 
pour la rhétorique, mais au terme 
de quel parcours scolaire, à travers 
le jeu de quelles institutions, en rai- 


Le monde où l'on 
pense, quand on a de 
l'instruction , n'est pas 
celui où les autres 
vivent On professe 
malgré tout, souligne 
Pierre Bourdieu, que 
tout être doué de 
raison réfléchit 
identiquement 
La réalité est-elle 
masquée par 
d'invisibles fictions ? 


son de quels dispositifs combinant 
le discours des maîtres et l’in- 
fluence des programmes, les rêves 
de la famille et F histoire de la Répu- 
blique. Il cherche surtout à discer- 
ner comment s’organise l'oubli de 
ces éléments déterminants, fl s'ef- 
force de saisir par quel tour de 
passe-passe, implacable et retors, 
tant d’artifices culturels, historique- 
ment datés, passent pour des effets 
de la nature et de F universelle rai- 
son. Ced n'est qu'une illustration, 
une manière de commencer à faire 
entrevoir, par images, ce que 
tentent ces Méditations pasca- 
liennes. Ce n’est pas un travail sur le 
fonctionnement de la Rue dUIm. 
Ni même sur la place de l'intellec- 
tuel dans les sociétés de la fin du 
XX' siècle. Dans ce livre qui est à la 
fois un aboutissement et une ou- 
verture, Bourdieu fait un pas de 
plus dans l’approfondissement 
continu de son parcours. La dé- 
marche entamée en 1964 avec Les 
Héritiers, poursuivie et systématisée 
notamment avec La Distinction en 
1979 et Homo Academicus en 1984 
et jamais abandonnée au fil des tra- 
vaux sur la noblesse d’Etat, l’onto- 
logie politique de Martin Heidegger 
ou l'enquête sur la misère du 
monde, apparaît ici sous une lu- 
mière differente. 


La transparence des murs d'école 



Les questions de Bourdieu sont 
toujours les mêmes, en un sens. 
Quelles sont les conditions sociales 
et historiques engendrant l’exis- 
tence d’individus dont l’activité se 
présente uniquement comme libre 
u s a ge de la raison humaine ? Pour- 
quoi l'existence de telles conditions 
concrètes est-elle escamotée et fi- 
nalement inaperçue ? Ou bien en- 
core : comment les murs de F école 
finissent-ils par devenir transpa- 
rents? Par quels détours vient-on 
considérer comme naturel, univer- 
sellement humain, authentique- 
ment spontané ce lieu très artificiel 
et minutieusement construit, bandé 
de bibliothèques, entouré de codes, 
saturé de règles et de symboles? 
On oublie que F existence même du 
«■ loisir » - ce temps disponible et 
libéré des contrainte&servfies, cette 


skholè qu’inventèrent en premier 
les Grecs, et d’où provient le nom 
même d'école- n’est pas un trait 
de la nature humain», mais le pro- 
duit variable et toujours fortement 
élaboré des sociétés lettrées. La 
nouveauté du livre est de rassem- 
bler ces questions pour soumettre 
à une critique soutenue non pas tel 
ou tel processus culturel, mais bien 
F ensemble de l'image de l'homme 
que fabrique, sans même savoir ce 
qu’fl fait, l'«r enfermement scolas- 
tique ». L'univers ainsi défini n'est 
évidemment pas celui de la seule 
école, qu’elle soit primaire, se- 
condaire ou normale. La concep- 
tion scolastique du monde s'étend 
à l’université, à la recherche, à la 
culture académique, à l’ensemble 
des institutions d’enseignement, 
voire d’administration. 


Tout le travail porte id sur les 
frontières entre cet univers artifi- 
ciel, qui se prend pour une noble 
nature, et le monde du dehors, où 
les gens peinent et jouissent gros- 
sièrement. Ces frontières - leur 
construction, leur effacement, leur 
déplacement, leur franchissement - 
traversent la question du statut des 
connaissances (privilège du savoir 
abstrait sur les pratiques non ré- 
flexives) aussi bien que celle du ju- 
gement esthétique (affirmation 
d’un sens universel du beau, sans 
souci des situations concrètes qui 
Tengendrent et le perpétuent). La 
justice, la politique, le travail, F in- 
formation sont aussi parcourues 
par ces clivages. En tirant le fU, ce 
n’est pas la philosophie qui vient, 
c’est toute l'époque. Bourdieu, 
somme toute, s'emploie à défaire la 


caverne de Platon et ses consé- 
quences présentes, ce qui n est pas 
une mince affaire, comme chacun 
sait D’autant que le philosophe-so- 
ciologue, ami de la terre et des 
idées à la fins, ne souhaite pas tom- 
ber dans le piège d’un renverse- 
ment qui reviendrait au même. 
îipn» de Bourdieu: ni le tout-abs- 
trait désincarné ni le tout-détermi- 
né mécaniquement. Vbyez Pascal: 

Deux excès: exclure la raison, 
n 'admettre que la raison. » Ainsi de 
bien belles pages, dans ce livre 
dense et divers dont on ne tera pas 
le tour de sitôt, sont-clks consa- 
crées aux refus symétriques qu'il 
convient d’opposer à un universa- 
lisme pur et dur, constituant un 
« obscurantisme des Lumières», 
bien qu'à un relativisme sans 
mesure, formant tout accès à l ‘uni- 
versel Bien d’autres passages se- 
raient à retenir. Certains relèvent de 
la confession (mje n’aime pas en 
moi l'intellectuel »). d'autres de la 
digression volontaire (Baudelaire, 
Kafka). D’autres enfin appar- 
tiennent au commentaire du texte 
pascalien qui parcourt en sourdine 
tout le volume. 

Le plus frappant, dans ce foison- 
nement, demeure le sens du 
contraste. A ceux qui croient les 
hommes faits d’une seule pâte, tous 
spontanément capables des mêmes 
conduites, tous susceptibles d’ap- 
préhender identiquement le temps, 

tous en mesure de forger les deci- 
sions concernant l’avenir, d’opérer 
les choix raisonnables qui s’im- 
posent dans une commune évi- 
dence, il est rappelé que certains ne 
sont même plus en mesure de se 
représenter leur existence comme 
une continuité prévisible. Les sans- 
emploi, sans-abri, sans-espoir sont 
aussi, à leurs propres yeux, des 
sans-avenir, et presque des sons- 
raison - non qu’ils aient perdu leurs 
facultés intellectuelles, mais parce 
que l'écrasement où fls subsistent 
ne laisse pratiquement plus aucune 
place à l’usage de la pensée logique. 
Vus du dedans, quand on y est à 
l'aise et depuis toujours, les murs 
de l’école n’existent pas. Au dehors, 
ce sont de longues façades lisses de 
briques sans porte. Les fenêtres 
sont grillagées. Il ne saurait d'ail- 
leurs venir à l'idée de personne de 
passer la tête. 11 n’y a rien à voir. 


Signes, secrets et symboles de la connaissance suprême 

L'appréhension des lois de la Création pour comprendre le monde dans sa totalité. Tel était le but poursuivi par les philosophies occultes 
auxquelles Pierre Béhar consacre un riche essai. Une étude à laquelle fait écho celle de Christian Heck sur l'échelle de Jacob 


LES LANGUES OCCULTES 
DE LA RENAISSANCE 
de Pierre Béhar. 

Desjonquères, coll. « La mesure 
des choses », 

350 p., 45 HL, 220 F. 

L’ÉCHELLE CÉLESTE DANS 
L’ART DU MOYEN AGE 
Une Image de la quête du ciel 
de Christian Heck. 

Flammarion, coll. « Idées et 
Recherches », 

400 p. ( 200 ill., 295 F. 


■ #oici deux livres qui re- 
1 g lèvent de l'histoire de l’art 
I g et de. l’histoire des 
V sciences et de la théologie 
et de l’anthropologie. Leur qualité 
et leur intérêt résident dans le fait 
que leurs auteurs tiennent en- 
semble ces matières, refusent de les 
séparer et prouvent la supériorité 
d'une réflexion qui ne se prive d'au- 
cun instrument, ne se coupe d'au- 
cune discipline. Autrement dit : fls 
cherchent à comprendre non seule- 
ment les objets qu’ils décrivent et 
observent mais ce qui les entourait 
à l'âge de leur création - les entou- 
rait, les justifiait, les expliquait Cet 
âge se nomme, dans le cas de 
Christian Heck, Antiquité tardive et 
Moyen Age. Pour Pierre Béhar, il 
s'étend * entre le crépuscule du 
Moyen Age et l’aube des temps mo- 
dernes ». ~ passage d'une î ision du 
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monde ancienne qui n’en finit pas de 
mourir à une vision nouvelle ; qui 
exige pour naître une longue gesta- 
tion » - soit le XVp siècle. 

L’un et l’autre ouvrages, savants 
et précis, se fondent sur une multi- 
tude d’images et de textes - images 
très variées, textes fort divers - afin 
de pénétrer à l'intérieur de modes 
de pensée dont notre temps se croît 
fort éloigné. Du moins le croit-il 
tant qu’fl refuse de s'inquiéter des 
sectes qui prolifèrent et associent 
doctrines rudimentaires et tech- 
niques savantes. Ces modes de 
pensée sont symboliques et fonc- 
tionnent par superposition et adé- 
quation : d'une structure à sa re- 
production dans tous les ordres du 
naturel et du divin. Ils postulent 
l'existence première d’un ordre di- 
vin qui détermine l'animé et l’inani- 
mé de façon tantôt visible, tantôt 
occulte. Tout, ainsi, porterait la 
trace de la matrice originelle et la 
pensée n'aurait d'autre but que de 
décrire le premier moment, évi- 
demment décisif. Quête de l’ori- 
gine, sa réussite permettrait l’intel- 
ligence de la totalité du monde, 
intelligence d’autant plus étince- 
lante et aisée qu'elle parvient à ré- 
duire l’apparente diversité des êtres 
et des choses à une essence 
commune. 

Cette certitude se rencontre, raf- 
finée jusqu’au paroxysme de F ab- 
surde, chez les phiiosophes oc- 
cultistes qu'étudie Pierre Béhar. On 
ne sait que célébrer d’abord, l’éten- 
due de son savoir ou la patience 
dont il fait preuve quand il dé- 
monte, interprète, rapproche, 
compare, reconstitue et pour finir, 
décrypte des symboles et des écrits 
qui, se donnant pour les trésors de 
la connaissance suprême, se re- 
fusent au regard du vulgaire, de ce- 
lui qui n’a pas été initié, qui ne pos- 
sède pas les clés et les codés 
nécessaires. Talisman de Catherine 
de Médias conçu dans les années 
1550, « hiéroglyphe » de john Dee 
de 1564, Prophéties de M. Michel 
Nostradamus, publiées à Lyon en 


1555 chez Macé Bonhomme : Béhar 
affronte des questions de nature à 
désespérer les esprits les plus en- 
clins à l’érudition et, après des dé- 
toure qu’fl est hors de question de 
rapporter, propose des analyses 
convaincantes. 

0 démontre comment, en 1533, 
dans le De Occulta Philosophia 
d’ Agrippa von Nettesheim s'ac- 
complit la fusion de la Cabale, de 
F hermétisme et de la magie arabe, 
sur fond de néoplatonisme. De 
cette alliance naissent, par 
exemple, les anges des sept astres 
errants, Zapkiel pour Saturne et 
Zadkiel pour Jupiter. Agrippa sait 
aussi l'art d'identifier et de nommer 
les anges qui président aux douze 
signes du zodiaque et «les vingt- 
huit anges qui sont seigneurs des 
vingt-huit maisons de la Lune». 
Géomancie, chiromancie, cariés 
magiques : l’hermétisme d' Agrippa 
est inépuisable et fl faut une atten- 
tion très appliquée pour ne pas 
s'égarer bientôt dans ses fantaisies 
onomastiques et numéro logiques. 
A celui qui sait les chiffres sacrés de 
l'ordre secret, les puissances cé- 
lestes, la disposition des planètes, 
un pouvoir sans limite est promis : 
il sait comment confectionner des 
talismans efficaces, interpréter les 
signes, deviner et gouverner. 

JEUX DE POUVOIR 

Tout cela, en effet, qui doit finir 
par l'énoncé de la vérité ultime, fi- 
nit par des jeux de pouvoir - ce qui 
éclate dans le chapitre consacré à 
l'empereur Rodolphe U, « le nouvel 
Hermès Trismégiste », occultiste fré- 
nétique. Analysant son cabinet 
d’art et de curiosités, qui fut le plus 
considérable de l’époque, Pierre 
Béhar rappelle comment anneau et 
clochette magiques, horoscope et 
cabinet de curiosités servent à 
l'exercice occultiste du pouvoir im- 
périal. « Aucun souverain, écrit-il, 
n’a systématisé cette conception à ce 
point, faisant de sa résidence un 
prisme idéal, parfait, concentrant les 
vertus astrales et les réfractant sur 


tout le macrocosme. » L’empereur 
ne se contente plus de se déclarer le 
vicaire de Dieu, il tente de régaler 
grâce à sa connaissance entière des 
mystères et des lois de la Création. 
« Si les collections servent à conférer 
à leur possesseur un pouvoir sur la 
Nature, c’est pour faire de hd un sou- 
verain thaumaturge : un Dieu en se- 
cond. » La science universelle fonde 
un pouvoir non moins universel 

Le plus étrange n’est pas là néan- 
moins mais dans la construction de 
cette pseudosdence, qui s’élabore 
selon un système de correspon- 
dances du centre jusqu'à la péri- 
phérie. Le frontispice de l’un des 
traités de John Dee place un corps 
humain nu au centre d'un cercle 
cosmogonique et symbolique, sans 
oublier les astres, les humeurs et la 
hiérarchie des anges. Chaque signe 
a sa place sur ce diagramme, illus- 
tration de ce que peut r esprit de 
système quand, à son paroxysme, Il 
prétend expliquer l’harmonie du 
monde. Considérées à distance, ces 
théories occultistes permettent en 
effet d’observer le fonctionnement 
par associations et assimilations 
d’une logique possédée par le désir 
de l'unité et de F abstraction. Béhar 
souligne que la Cabale s’est déve- 
loppée quand le nominalisme a 
perdu son autorité, nominalisme 
qui, selon Gilson, « ouvert à toutes 
les possibilités de fait et ennemi des 
déductions a priori à partir d’es- 
sences hâtivement définies, consti * 
tuait un terrain éminemment favo- 
rable aux sciences d'observation ». 

Cette phrase revient à l’esprit 
pendant la lecture de l'essai où 
Christian Heck inventorie et ana- 
lyse les images de l’échelle de Ja- 
cob, dressée de la terre au ciel, voie 
de Pascension spirituelle. Symbole 
là encore, symbole offert aux glis- 
sements de sens, aux variations et 
aux relectures. Tout au long du 
Moyen Age, fl sert et ressert aux 
théologiens, aux docteurs, aux 
mystiques. L'abondance des 
sources, prises dans les traités et les 
enluminures, les psautiers et les 


images de piété l’établit sans 
conteste. A cette échelle de bois, on 
ne cesse de monter, le Christ avant 
la crucifixion, les anges, les saints, 
les pieux moines, les moniales illu- 
minées qui s’élèvent jusqu’à Dieu 
et les chevaliers courtois qui at- 
teignent ainsi le balcon de la belle 
dame. Profane, sacré, courtois, dé- 
vot, lyrique, l'amour gravit les bar- 
reaux. 

LE GOÛT DES CODES 
L'esprit les gravit à sa suite, vers 
r ill uminatio n, la connaissance su- 
prême - où l’on retrouve le néopla- 
tonisme et le goût des codes 
complexes et des signes polysé- 
miques. « Les noms donnés aux 
montants de l'échelle, note Heck, ex- 
priment aussi la variété des allégories 
dont cette image est le support Les 
deux montants sont les deux Testa- 
ments pour Zenon de Vérone, Chro- 
mace d'Aquüée, la Collection de Vé- 
rone et Philippe de Harveng; ils 
représentent notre corps et notre 
âme pour la Règle du Martre et la 
Règle de saint Benoît; les Juifs et les 
Gentils pour Rupert de Deutz ; 
l'amour de Dieu et l’amour du pro- 
chain, mais aussi la vie contempla- 
tive et la vie active pour Honorius 
Augustodunensis » De quoi, fl se 
déduit que l'échelle a aussi tenu sa 
place dans l'histoire des pensées bi- 
naires. Le livre abonde du reste en 
exemples de cette espèce, qui 
montrent la permanence de la fable 
de l'ascension et la diversité des in- 
terprétations qu’elle habille 
Mais les babüie-t-eDe seulement 
ou les détermine-t-efle plus profon- 
dément? Efle invite à fixer des hié- 
rarchies, à répartir des classifica- 
tions, à opposer le haut et le bas, le 
pur et l'impur: A ce titre, elle mérite 
d’être considérée comme l’une des 
figures les plus fréquentes de la 
pensée occidentale, au même titre 
que le cercle et le penta gramme des 
occultistes, autres projections spa- 
tiales. Comme fl se doit, du reste, le 
nombre des échelons a sa valeur, 
qu’ils soient sept, comme les pla- 


nètes, ou douze comme les apôtres, 
les tribus d'Israël et les règles d’hu- 
milité selon saint Benoît Ou huit, si 
l’on suit Grégoire le Grand : « Le 
huitième degré symbolise les mys- 
tères d'une vie dont ont rintelligence 
les parfaits (-.) parce qu’ils ont un 
parfait dédain de la vie présente en 
train de se dérouler au long de ses 
sept jours. » Ambroise de Milan 
l’approuve: * l’octave est l'ac- 
complissement de notre espérance, 
l’octave est aussi la somme des ver- 
tus». 

« Ce n’est pas le lieu , ici, de mon- 
trer les formes prises par le thème de 
l’échelle céleste aux XI# et 
X# siècles, où elle reste présente 
dans la littérature et l’art », écrit 
Heck dans sa conclusion, non sans 
citer Kiericegaard, non sans se réfé- 
rer à F échelle des êtres naturels de 
Charles Bonnet, qui s’élève des 
quatre éléments primordiaux à 
l’homme en passant par les miné- 
raux, les quadrupèdes et l’orang- 
outang. Pas ici, sans doute : plutôt 
dans un essai qui se demanderait si 
ce modèle n’a pas continué et ne 
continue pas à régir bien des rai- 
sonnements de tonalité scienti- 
fique. il en irait par exemple d’une 
critique de la raison naturaliste et 
biologique, histoire de suggérer 
que, pour avoir perdu sa qualité cé- 
leste. l’image de l’échelle n’a rien 
perdu de sa puissance de séduction- 
Philippe Dagen 
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L’Atlantique a-t-il vraiment une histoire ? 

Téméraire et ambitieux, Paul Bute! n’a pas hésité 
de commerce, de pouvoir, pour en 


à se plonger dans ce vaste océan , objet de conquête, 
conter les aventures et les vicissitudes 


HISTOIRE DE L'ATLANTIQUE 
de P Antiquité à nos jours 
de Paul Butei. 

Perrin, 358 p., 14S f. 

£ r o nous proposant une His- 
toire de l'Atlantique, « pre- 
mière synthèse du genre * I, 
l’historien économiste ftul 
. $ Butei s'attaque à un projet à la fois 
ambitieux et përiDeux. Peut-on en 
effet retracer les aventures, les vi- 
cissitudes ou les réussites d’un 
« objet * qui paraît constitué de 
réalités insaisissables ? 

À tout prendre, cet océan n’est 
qu’un lieu de passage, un espace 
animé de façon éphémère et irré- 
gulière. Si l’on excepte l'exploita- 
tion du sel et surtout la pêche au- 
tour de Terre-Neuve dès la fin du 
XV e siècle, ce qui n’est pas rien, 
l’histoire de l’Atlantique est 
d’abord celle d’on flux d’hommes 
et de marchandises, de mytholo- 
gies et de rêves, enchanteurs ou 
% terrifiants, qui, entre les îles Fortu- 
* nées et les monstres marins des ré- 
cits celtes, s’amplifient et s’effacent 
au rythme des explorations. La se- 
conde difficulté se rapporte aux li- 
mites géographiques de l’objet. 
Hommes ou biens, rien ne s’arrête 
aux rivages. Certes l’animation 
portuaire des littoraux peut consti- 
tuer une première frontière sociale 
et économique, mais vite franchie 
la plupart du temps. Ainsi, la 
construction navale, qui réclame 
les bois des forêts Scandinaves ou 
les productions métallurgiques de 
r Oural ne contribue-t-elle pas à re- 
pousser les co nfins maritimes bien 
loin de l’interfece terre-mer ? Mais, 
du côté de r océan lui-même, com- 
■< ment circonscrire l'Atlantique? 
Peut-on ignorer la mer du Nord et 
plus encore la Manche. Amster- 
dam, Hambourg et Londres, en lien 
étroit, permanent, direct avec la 
réalité océane ? À parcourir l’index 
des noms de lieu, on constate que 
Butei voit large et propose, sans 
vraiment le dire, ries bordures 
océanes & géographie variable. 


Longtemps aussi, l’Atlantique fut 
le prolongement de l’Europe pour 
ses habitants, eux qui l’avaient dé- 
couvert grâce à la navigation cô- 
tière vers le Sud et circonscrit à 
coup de sauts insulaires vers le 
Nord ; le Beu où les Etats bordiers 
du Vieux Continent voulurent as- 
seoir et conforter leur puissance. A 
partir de cette observation, Butei 
souligne deux aspects fondamen- 
taux qui structurent F histoire de ce 
monde océanique. 

ESPACE-TEMPS 
Selon lui, l’Atlantique serait une 
succession d’espaces-temps, 
puisque chaque moment de son 
histoire correspondrait à la 
conquête, l’exploitation, l’aména- 
gement de zones spécifiques. Ainsi 
se dégagerait un Atlantique afri- 
cain, dominé, à la fin dn XV e siècle, 
par les Portugais, puis un Atlan- 
tique sud-américain au XVI e siècle, 
contrôlé par les Ibériques, avant 
l’Atlantique caraïbe du XVH* siècle, 
théâtre disputé entre Hollandais, 
Français et An glais , et d’où émer- 
gerait après 1650/1660 une Amé- 
rique du Nord-Est largement bri- 
tannique. Ce qui permet de faire 
coïncider à chaque étape un pays 
d’Europe, confortant par là le lien 
entre les deux continents. Itourtant 
le modèle, finement analysé, 
ignore deux réalités importantes. 
Faut-il comprendre que ces impé- 
rialismes successifs élimineraient 
rapidement les puissances d’hier? 
Et attire alors à reflacement irré- 
médiable de la domination espa- 
gnole sur P Amérique caraïbe ou la- 
tine après 1600 ? Ce serait oublier la 
reconquête économique entreprise 
par l'Espagne après 1750, même à 
le Royaume-Uni, l'indépendance 
des anciennes colonies et les jeunes 
Etats-Unis ruinent cette influence 
au cours du premier XIX e . D’ail- 
leurs, et c’est le deuxième correctif, 
depuis longtemps, les treize colo- 
nies avaient façonné un autre es- 
pace atiantique.de plus en plus au-, 
tonamé à ' l’égàrd . de P Earope , en 


organisant des trafics soutenus 
entre les ports de No nveDe- Angle- 
terre, les Antilles, la Nouvelle Es- 
pagne ouïe Brésil. 

Le second élément caractéris- 
tique s'appuie sur le fonctionne- 
ment simultané du triptyque 
commerce/colonisation/guerre. 
Très vite, le but de la navigation 
atlantique résida moins dans la dé- 
couverte que dans l’exploitation. 
La hardiesse portugaise permit de 
mettre en place les principales 
structures de l’économie océane. 
Après 1445 s’organisent des expédi- 
tions de traite sur les côtes afri- 
caines-, c’est le début de l’écono- 
mie de plantation sucrière à 
Madère, reprise ensuite sur le 
continent américain pour le sucre, 
le tabac, le café, le cacao pins le co- 
ton. Désormais la production colo- 
niale atlantique se trouve directe- 
ment associée aux marchés 
internationaux par l’intermédiaire 
d’un négoce dynamique, d’une 
mafitrise des débouchés et des prix 
et d’un trafic de main-d'œuvre. 
C'est bien l'économie de plantation 
puis, au XIX e siècle, l’essor indus- 
triel qui firent de l’Atlantique ce 
vaste couloir migratoire toujours 
orienté vers l'Ouest. A côté des po- 
pulations d’engagés et surtout de 
pauvres quittant les terres de Scan- 
dinavie, de Pologne ou d’Italie au 
XIX e , l’Atlantique fut d’abord la 
voie de l’esclavage pour environ 
douze millions de Noirs, dont la 
moitié pour le seul XVID* siècle. La 
mémoire des Antilles comme ceQe 
de Liverpool, Bristol. Nantes ou 
Bordeaux, ne s’en est pas perdue. 

La mise en place de ce formi- 
dable système d’économie intégrée 
appela F intervention des Etats qui 
lég ifér èren t (actes de navigation) 
ou créèrent des compagnies à mo- 
nopole. Après 1650, focéan devient 
un enjeu stratégique fondamental, 
les affrontements sur mer se multi- 
plient et les traités s'intéressent dé- 
sormais précisément aux choses de 
rocéan. A ce .jeu mêlé de- la diplo- 
matie, de la .guerre, èl du 


commerce, la supériorité britan- 
nique s’affirme. En contrôlant les 
marchés atlantiques, les routes ma- 
ritimes et les bases essentielles, en 
s’appuyant sur de gros effectifs, le 
Royaume-Uni domina vraiment les 
mets en général et r Atlantique en 
particulier. La manifestation du fa- 
meux sea power, cher à l’amiral Ma- 
ban à la fin du XIX e siècle, continua 
à se jouer sur l’Atlantique au couis 
du premier conflit mondial, lorsque 
l’anéantissement de l'ennemi pas- 
sait aussi pour Guillaume H par la 
guerre sous-marine à outrance. 
Entre 1939 et 1945, si ce contrôle 
restait à l’ordre du jour, la mondia- 
lisation réelle de la guerre réduisit 
la part de ce théâtre d’opérations. 

L'histoire de l'Atlantique est bien 
sûr une histoire d’hommes, de pro- 
duis et de bateaux, de confronta- 
tions et de rivalités entre Etats et 
entre particuliers, à l’exemple de la 
terrible concurrence que se li- 
vraient les liners transatlantiques 
entre 1820 et 1960 pour le transport 
des Européens, fortunés ou non. 
C’est la raison pour laquelle on 
peut se demander si cette histoire 
ne s’est pas dose avec le dévelop- 
pement grandissant du trafic aé- 
rien. Désormais, l’intense exploita- 
tion du del ne laisse plus aux flots 
que le sillage des porte-conteneurs 
déshumanisés qui rendent l’Atlan- 
tique semblable à n’importe quefle 
mer. Une banalisation à peine 
compensée par l’émergence de 
nouvelles mytbologies hésitant 
entre les croisières caraïbes et les 
routes du rhum. A qui maintenant 
appartient l’Atlantique ? 

Alain Cabantons 
★ Parmi les nombreux ouvrages de 
circonstance, programme d’agréga- 
tion oblige, on dfetingaera Espaces 
maritimes au XVTIf siècle de Pascal 
BrioiSt (AtiaDde, 256 m 79 F), L’Expé- 
rience de la mer de Liliane Hüaire-Pe- 
rez (éd. Sefi-Anlan, 384 p, 145 F) et 
« Les Européens et les espaces mari- 
times », m Bulletin de la Société dlas- 
toire moderne et contemporaine (1997, 

n® 1-2, 208 70 P).- 





Dans les pas du saint, la médiéviste italienne Chiara Frugoni révèle 
le scandaleux message d'amour et de paix qui dérangea T Eglise 


FRANÇOIS D’ASSISE 
La vie <f un homme 
(Vrta di un uomo : 

Francesco if AssisD 
de Chiara Frugoni. 

Traduit de l’italien par Catherine 
Dalarun-Mitrovitsa, préface de 
Jacques Le CofF, 

Noêsis, 192 p., 120 F. 

JÊ vaut même son trépas, 
XI François d’Assîse n’était 
plus un homme. Déjà 
M I considéré comme un 
saint, le prédicateur ne s’apparte- 
nait plus vraiment Son corps, per- 
çu comme une future relique, sus- 
citait la convoitise et la rivalité des 
cités. Pour couper court à toute in- 
terprétation de Paventure ter- 
restre de l’Assisiate, saint Bona- 
venture codifia la Legenda Maior 
(1266), qui disqualifiait les pre- 
mières hagiographies. Le «doc- 
teur séraphique» imposa ainsi 
«son» François d’Assîse, que le 
génie de Giotto popularisa encore. 

C’est dire que le travail de nta- 
lienne Chiara Frugoni relève de la 
prouesse. Dans un petit livre 
dense maïs d’une clarté éblouis- 
sante, la médiéviste reprend le 
parcours historique du saint pour 
mieux comprendre le scandal e ux 
message d’amour et de paix du 
pauvre d’Assise quand se dé- 
chaînent les guerres saintes. Etu- 
diant cette singularité anachro- 
nique, P historienne établit la 
profonde humanité de François. 
Les pages lumineuses qu’elle 
consacre aux référen c e s à la litté- 
rature française qui a nourri l'ima- 
ginaire du saint montrent que la 
clé de voûte du catéchisme du 
temps, la courtoisie, se décline 
sans surprise en « largesse », libé- 
ralité et générosité chez Frances- 
co, qui sert la * madonna Povertà » 
comme un chevalier sa dame, en 
champion dévoué. L’homme a in- 
tériorisé l’idéal féodal dans le sen- 
timent de parenté déférente qui 
Punit au reste de la création, du 
«frère Soleil » à la «sora nostra 



Portrait de saint François par Smone Martini (Assise) 


Morte corporale ». Tel Perceval 
frappé de stupeur en découvrant 
Pimage de la chevalerie, Francesco 
ne saisit pas les premiers messages 
qu'il reçoit du ciel ; il conservera 
ses humaines faiblesses. D’un 
tempérament joyeux, libre et 
humble, l'homme n’a pas le goût 
de la mortification ni des principes 
rigides. Sa règle n'exige aucun sa- 
crifice alime ntaire et il acccoide 
une attention strictement équi- 
table aux hommes et aux femmes. 
La compréhension sondante et afe 
fèctneuse que le saint témoigne à 
chaque créature - O apprivoise les 
brigands, comme les animaux sau- 
vages et prêche aux oiseaux - est 
trop peu conventionnelle pour ne 
pas appeler un correctif de r insti- 
tution. Bonaventure restaure la 
nonne, lérôteiprftant la règle qm 
inquiète, par son absence d'inter- 
dits comme par sa référence 

k •* 


constante à l’Evangile, simple 
mais terrifiante tant eDe est abso- 
lue. En inventant l'image post- 
hume du stigmatisé, l’Eglise re- 
tranche astucieusement 
l’encombrant prédicateur de la 
sphère de Ph mrmin : les plaies de 
François, probablement dues à 
une lente incubation de la lèpre, 
semblaient de son vivant la mani- 
festation seulement spirituelle de 
son identification au Christ En en 
faisant la marque d’une élection 
divine, Bonaventure rend la* per- 
fection dn frère inaccessible au 
simple morte) et dissipe tout 
risque d’imitation, livrant le por- 
trait le pjus profondément humain 
du saint homme, sans désacralisa- 
tion ni laïcisation déplacées, Chia- 
ra Frugoni signe une biographie 
qui est un modèle de respect inteV 
Agent et sensible. 

PMHppe-jean CatïDChi 
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Coup de chapeau 
au patriote 
Bugeaud 

BUGEAUD 
de Jean-Pierre Bois. 

Fayard, 648 p., 170 F 

P our une histoire de cas- 
quette, le maréchal Bu- 
geaud entra en chanson 
dans la légende sou- 
riante des années et des écoles. Si 
l’on s’accommoda longtemps de 
l’image à.' «homme de bien» qui 
accompagnait cette «gloire colo- 
niale », il fallut, pour écrire l’his- 
toire de la colonisation, relire Hu- 
go -et les saint-simoniens 
dénonçant un Bugeaud « marte- 
leur », chef autoritaire et obstiné, 
méprisant les politiques, menant 
une « guerre de ravageur». 

Jean-Pierre Bois entend moins 
accabler que comprendre, , sinon 
absoudre Bugeaud l'Africain. Ca- 
poral à Austerlitz, 3 remporte à 
Conflans, devenu colonel, la der- 
nière victoire de la Grande Année. 
De quoi être renvoyé sur ses terres 
par la Restauration. L’ultime mes- 
sage qu'il délivre alors à ses sol- 
dats - «La France reste»- expli- 
querait tout le personnage. La 
France que Bugeaud vénère est 
« vivante et chamelle, faite de ses 
campagnes et de ses villes, de sa 
terre et de ses hommes ». «En cela, 
assure Bois, Bugeaud est F inventeur 
véritable du patriotisme français. » 
Député orléaniste en 1831, Bu- 
geaud, aux ordres de Thiers, ré- 
prime les émeutes d'avril 1834, 
tuant femmes et enfants. L’oppo- 
sition républicaine ne le surnom- 
mera plus que le « massacreur ». 
Lotus Blanc jugeait rbomme « em- 
porté, brutal dépourvu de tact (_), 
animé d'un 2 èle de subalterne ». 
L'aventure algérienne ne corrige 
pas -ce portrait dè l’implacable 
champion de la « domination abso- 
lue». .Rallié à la République de 
Louis-Napoléon Bonaparte, Bu- 
geaud meurt du choléra en 1849, 
convaincu qu’il n’a jamais rien 
voulu d’autre que « sauver fa 
France des barbares ». 

André Memy 
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Conjugaisons 


\iV3fi! 


Si la mémoire est un enjeu 
d'existence, ces mémoires sont la 
recomposition de plusieurs tableaux 
d'une vie qui n'a cessé d'errer à la 
recherche de soi à travers la 
rencontre et la découverte d'autres 
façons de voir et d'exister. Georges 
Balandier a suivi le rythme des 
temps pour raconter sa turbulente 
liberté et son nomadisme inassouvi. 
Cette conjugaison est un hymne à 
l'ouverture, à l'enrichissement par 
le temps donné aux autres et à 
l'hospitalité qu'on a naturellement 
face au visage qu'on accueille. 

Tahar Ben Jelloun, Le Monde 
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Stéphane Hessel, un optimiste forcené 

Né à Berlin en 1917, engagé au côté de De Gaulle, rescapé des camps, ce diplomate, récemment porte-parole des sans-papiers, a connu 

tous les bouleversements du siècle . Mémoires d'un ambassadeur humaniste 


DAN5E AVEC LE SIÈCLE, 
de Stéphane Hessel. 

Seuil, 314 p., 130 F. 


5 a vie est un roman. Un ro- 
man qui couvre le siècle 
donnant son titre à ses mé- 
moires, dont il se demande 
sH n’est pas un peu léger pour un 
temps si chargé. Danse macabre ou 
endiablée, comme la nature hu- 
maine qui, écrit Stéphane Hessel, 
«prend corps dans l'exigence per- 
sonnelle de convivialité et de généro- 


sité ». Le roman commence comme 
sa vie. Il a trois ans quand sa mère 
Helen revoit Pierre-Henri Roché, 
un ami de son mari Franz, dont elle 
tombe amoureuse (1). Et le voici 
pris « dons une situation triangulaire 
somme toute assez banale mais que 
sa transposition romanesque puis ci- 
nématographique allait hisser au 
rang de mythe ». C’est Iules et Jim, 
publié en 1953 par Pierre-Henri Ro- 
ebé, que François Truftaut dé- 
couvre deux ans après chez un 
bouquiniste et dont il tire le film. La 
fin exceptée, le livre et le film sont 
le récit exact de la vie à trois de 
Franz Hessel (Jules), Pierre-Henri 
Roché (Jim) et Helen (Kathe). Mais 
rien n'agace plus Stéphane que le 
mot d’un nouvel interlocuteur qui a 
vu le film : «Ah. c'est vous la petite 
fille de Jules et Jim / * 

Stéphane est né à Berlin en 1917. 
Son père a des liens distants avec la 
communauté juive ; 3 est auteur et 
éditeur. U a entrepris avec Walter 
Benjamin, qui avec les poètes et 
écrivains gravitant autour de la fa- 
mille, aura une grande influence sur 
la formation du jeune Stéphane, 
une traduction de A la recherche du 
temps perdu. Fille cadette d’un ban- 
quier de confession protestante et 
d’origine silësienne, sa mère aime 


séduire et être admirée. « Elle a une 
liberté d’un genre nouveau », disait 


d’elle Franz. Si la famille s’installe à 


Paris en 1924, ce n'est pas pour fuir 
des persécutions, mais parce qu'elle 
y est attirée par la vie intellectuelle. 



Franz et Helen se sont connus au 
Café du Dôme, à Montparnasse, en 
1912. Stéphane est un petit émigré. 
Il ne l'oubliera pas quand il devien- 
dra soixante-dix ans plus tard le 
porte-parole du collège des média- 
teurs qui s’efforce d'anacber des 
papiers pour les sans-papiers de 
Saint-Bernard et Saint- Ambroise. Il 
a toujours pris le parti des démunis 
et des déracinés. Aucune trace chez 
lui de ce que sa mère reprochait à 
son père, « la paresse du cœur » (2). 
Non qu’fl ait jamais comparé la vie 
d’un adolescent allemand promis 
aux meilleures études avec la galère 
des Africains voués à la clandestini- 
té. Au moins a-t-fl r expérience de 
la bêtise bureaucratique. Il a dû 
passer deux fois le concours d’en- 
trée à F Ecole normale supérieure ; 
la première, fi est reçu en sur- 
nombre comme .étranger et ne peut 


être a dmis comme Français à peine 
naturalisé puisque reçu comme 
étranger- 

Sa vie ne pouvait qu'être aty- 
pique. Sa carrière aussi. Elevé en 
juillet 1981, quelques semaines 
après l’arrivée au pouvoir de Fran- 
çois Mitterrand, à la dignité d'am- 
bassadeur de France, 3 n’a jamais 
occupé de postes prestigieux à 
l’étranger ; il a toujours été dans ce 
qu'on appelle au Quai, a te multi- 
latéral », les organisations interna- 
tionales qui en général ne pré- 
parent pas aux grandes destinées. 
Autre paradoxe : cette marque de 
reconnaissance lui vient d’un 
homme pour lequel U avoue une 
certaine admiration mais qui ne re- 
présente pas sa conception de la 
gauche. Ancien collaborateur de 
Mendès Rance quand celin-ci oc- 
cupa brièvement l’hôtel Matignon. 


0 est plus proche de Michel Rocard 
pour lequel 3 prendra ouvertement 
position en 1988, appelant François 
Mitterrand à ne pas se représenter, 
avec des accents prémonitoires: 
« Prendre le champ auquel tous ceux 
qui lui sont reconnaissants de la ma- 
nière dont il sut préserver les chances 
de b gauche estiment qu'il a droit, 
passer à un successeur, moins alourdi 
par un passé forcément complexe, la 
tâche de les faire triompher, telle se- 
rait pour ce fin connaisseur de notre 
société l'attitude la plus efficace. » 
Stéphane Hessel a embrassé la 
diplomatie à son retour de déporta- 
tion. Dès l'occupation allemande, 3 
n’avait pas hésité à rejoindre la 
France fibre et ses services de ren- 
seignements, le B CRA. En juillet 
1944, lors d'une mission à Paris 3 
est arrêté par hasard, envoyé à Bu- 
chenwald et Dora. 0 échappe à la 


pendaison grâce à un Allemand, 
Eugen Kogon, qui après la guerre 
écrira L'Etat SS, et à une substitu- 
tion d’identité avec un camarade 
mort dans la nuit, puis à son éva- 
sion d’un convoi en route pour Ber- 
gen-Belsen. Il en tire une confiance, 
une sérénité, qui ne sont pas fon- 
dées sur une espérance religieuse, 
mais sur un empirisme émerveillé. 
«fai toujours eu de la chance dans 
ma rie. dit-fl ; puisque je m’en suis 
bien tiré, il n’y a pas de raison que 
l’humanité ne s’en sorte pas. » D n'a 
jamais été attiré par les systèmes 
totalisateurs, y compris le commu- 
nisme, à un époque où nombre de 
ses contemporains succombaient. D 
l'explique par sa proximité avec la 
pensée allemande de l’entre-deux- 
guerres qui, dit-il, « était arrivée au 
bout du marxisme avant les Fran- 
çais». 

Cette absence de transcendance 
n’est pas un fatalisme. Bien au 
contraire. Il suffit pour s’en 
convaincre de le voir, avec sa 
femme Christiane, promener ses 
quatre-vingts ans infatigables aux 
quatre coins de la planète, en Bir- 
manie pour transmettre un 
message à Aung San Suu Kyi. à 
Ouagadougou pour parier dévelop- 
pement, au Niger pour plaider en 
faveur de la démocratisation... 
Combien de rapports sur ces sujets 
n'a-t-fl pas écrits qui sont restés 
dans les tiroirs ! Son ami Michel 
Rocard lui en avait commandé un 
en 1990 sur les relations franco-afri- 
caines qui ne connut pas un sort 
meilleur, car le premier minis tre 
avait omis de demander Fautorisa- 
tion à l’Elysée. Et puis Stéphane 
Hessel avait « beaucoup d’idées, 
peut-être trop ». D en aurait fallu 
plus pour le décourager. Les mis- 
sions sans espoir, les médiations 
vouées à F échec, les causes perdues 
pourvu qu’elles soient nobles, ont 
été son lot quotidien. Au Tibesti 
pour sauver M“ Claustre. prison- 
nière d’Hissène Habré, comme à la 
Haute Autorité, de ta communica- 


tion audiovisuelle, au Haut Conseil 
pour l’intégration - pour lequel fl 
écrit un rapport Immigration : le de- 
voir d'insertion -, comme à la pré- 
sidence de France-Algérie, fi pro- 
mène sur les événements les plus 
tragiques un regard candide que ne 
troublent pas les déconvenues. Q 
avoue être « un optimiste invétéré » 
mais, en réponse à Jacques Chirac, 
fl refuse de passer pour «un igno- 
rant un naïf ou un ange ». C'est ain- 
si que le président de la République 
avait qualifié les vingt-cinq person- 
nalités ayant pris fait et cause pour 
tes sans-papiers. 

Stéphane Hessel est amer d’avoir 
été « joué sans vergogne » par le 
gouvernement, qui a amusé le col- 
lège en poursuivant un semblant de 
négociations alors qu’il préparait 
l'expulsion des sans-papiers. Il ne 
refrise pas un contrôle rigoureux 
des flux d’îmnrigration ; ce qu’fl re- 
jette ce sont tes lois qui fabriquent 
des clandestins. Q se méfie du « dé- 
ferlement pétitionnaire » qui risque 
d’apporter de l'eau au moulin du 
Front national, qui jette i’une 
contre Tantre une France qui a peur 
de l’immigration et une France qui 
«a le cœur sur la main mais ne 
connaît pas la complexité du pro- 
blème ». 

Stéphane Hessel ne se laissera 
pas détourner de ces « moments 
d'engagement civique, désormais 
(pour lui) tes plus recherchés » par 
une médiation non aboutie, car, 
écrit-il pour conclure son livre, «ü 
n'y a pas de médiation réussie. Mais 
chacune, par son échec même, ouvre 
la voie à une autre plus large, qui va 
échouer à son tour. Cest par leur en- 
chaînement inlassable que s'écrit 
l'histoire courageuse de notre es- 
pèce. » 

D anie l Vernet 


(1) Des amants et de leurs erreurs, de 
Franz Hessel (Le Senfl, 138 p., 89 F). 

(2 ) Journal d'Hclen. Lettres à Pierre- 
Henri Roché, ifHçlen, Hessel (André 
Dimanche Editeur, 6_I6jo_ 240 F). . . 



Une pensée juste 


Fuir, disait Annemarie Schwarzenbach. Mais fa délivrance à laquelle 
elle aspirait, elle la chercha en vain 


Rapprocher les deux rives du Rhin : le combat 
d'une vie, celle d'Alfred Grosser 


LA MORT EN PERSE 
(Tod in Persien) 
d* Annemarie Schwarzenbach. 
Traduit de l'allemand et présenté 
par Dominique Miermont, 
éd. Payot, 161 p., 95 F. 

C ’e pourrait être le récit 
d’un voyage en Perse: 
c'est celui d'un voyage 
au bout du désespoir. 
•' Un livre qui donnera peu de joie à 
ses lecteurs », avertit d'emblée An- 
nemarie Schwarzenbach ; « Un 
livre qui n'éveillera pas leur sympa- 
thie. » Le livre d'une jeune fille qui 
porte sur son front le signe du 
traître, le signe de Caïn. 

Déjà quand, au Congrès des 
écrivains de Moscou, Malraux lui 


parlait de sa passion de l'archéo- 
logie et des ruines de Raghès, An- 
nemarie Schwarzenbach ne son- 
geait qu'à l’épouvantable tristesse 
de la Perse... 

Fuir ià ou ailleurs, peu importe, 
ce qu’3 lui fallait, c’était être très 
loin, le plus loin possible, d’elle- 
même, de ses pulsions suicidaires, 
de sa famille trop confortablement 
installée sur les rives du lac de Zu- 
rich. « Si on ne veut pas rester 
trente ans sous les verrous, il est bon 
de prendre le large à temps ». écri- 
vait-elle à propos de la Suisse. 

Et voici que cette jeune fille in- 
digne. qui promenait sur cette 
terre «son beau lisage d’ange in- 
consolable» - l'expression est de 
Roger Martin du Gard-, ren- 


contre dans les confins de la Perse 
un autre ange, dont elle attend 
qu’U la délivre à tout jamais d’un 
fardeau trop lourd pour elle. Dans 
son délire, eDe F entend la nuit qui 
lui dit : «Tu as donc une si piètre 
idée de la mort ? Elle est tout juste 
bonne pour que tu échappes à toi- 
même ? » il lui confiera aussi : 
« Oui. dans ton impuissance, tu 
crieras et tu pleureras. Cest tou- 
jours ce qu'ont fait les hommes, au- 
jourd'hui et il y a cent mille ans, 
mais toujours ils se sont révoltés en 
vain. * Ét dans cette haute vallée 
du Lahr, la Vallée heureuse, dit-on, 
malgré ses supplications l’Ange de 
la mort n'accédera pas au désir 
d'Annemarie. 

Ce dialogue avec l’Ange, ce dia- 


logue avec elle-même, au plus fort 
de la solitude, de la maladie, du 
désespoir, de la passion frustrée, 
est comme une vrille qui s’enfonce 
dans notre cœur. « Pourquoi ai-je 
du suiire tant de chemins, et m’éga- 
rer toujours davantage ?, demande 
Annemarie. D’abord cela s'appelait 
l’aventure, puis ce fut le mal du 
pays, puis j'ai commencé à avoir 
peur et personne ne m'a aidée~. » 
Et l’Ange lui répète que même 
mourir ne servirait à rien..., tout 
au moins tant qu’on aspire à sentir 
une fois encore le souffle heureux 
du monde. 

L’aventure ne s'achèvera donc 
pas dans les vallées enneigées de 
Perse. U lui faudra attendre dix ans 
pour qu’à Sils-Maria, en Engadine, 
là où Nietzsche a conçu son Zara- 
thoustra, eOe connaisse enfin une 
incertaine délivrance. Entre- 
temps, elle aura continné à fuir: 
tantôt dans la drogue, tantôt dans 
les hôpitaux psychiatriques. Cette 
petite sœur de Carson McCullers 
-on se souvient peut-être que 
cette dernière, éprise de Fange dé- 
chu, lui avait dédié Reflets dans un 
œil d’or - connaîtra après sa mort, 
le 15 novembre 1942, un étrange 
destin : sa mère brûlera le journal 
intime qu’elle a tenu depuis sa dL\- 
huitièrae année, ainsi que la plu- 
part de ses écrits les plus person- 
nels. 

D faudra attendre un demi-siècle 
pour qu’ Annemarie Schwarzen- 
bach entre dans ia légende des 
écrivains maudits, aux côtés de ses 
amis Klaus et Erika Mann. Lire 
La Mort en Perse nous conforte 
dans l’idée que la destruction de 
son œuvre par sa f amill e -cette 
dernière ne voulait pas qu'li pût 
être dit que la petite-fille d'un gé- 
néral suisse ait pu être marquée du 
sceau de l'infamie et de la trahi- 
son - relève d'une catégorie de dé- 
lits particulièrement sournois et 
immondes ; ceux commis au nom 
du conformisme et de la bonne 
conscience. 

Roland Jaccard 
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De la Sculpture hellénistique 
à Picasso , 
de VArt des Andes 
à VArt déco , 

65 titres déjà parus. 
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UNE VIE DE FRANÇAIS 

Mémoires 

d’Alfred Grosser. 

Flammarion, 218 p., 110 F. 

'adolescence d’Alfred Gros- 
ser aura probablement dé- 
terminé la trajectoire de sa 
vie. Une vie peu commune 
dont le sens profond pourrait se 
résumer en deux mots : penser jus- 
tement A quatorze ans, le jeune 
Grosser, né à Francfort le 1 er février 
1925, est déjà installé en France de- 
puis 1933, année où ses parents 
quittent l’AflemagDe pour ftrir les 
persécutions antisémites. En lisant 
le Jean Barois de Roger-Martin du 
Gard, il tombe sur une phrase de 
Luce, sénateur dreyfiisiste (et non 
pas dreyfusard, précise-t-il) : «f es- 
time qu’ü faut rester le même, avec 
acharnement, mais grandir I» Al- 
fred Grosser ajoutera : «S’épaissir, 
élargir ses capacités de compréhen- 
sion et les limites de son utilité. * 
Rien, dès fors, ne le fera dévier de 
cette « recherche constante de la 
cohérence logique, base de la cohé- 
rence du jugement moral. Fût-ce 
contre les siens. » Le brûlant univer- 
sitaire qu’fl fut pendant quatorze 
ans à Sciences Po (cm hii doit plus 
de vingt-six ouvrages, dont l’un. Au 
nom de quoi, constitue probable- 
ment l’un de ses travaux tes plus 
aboutis sur la morale en politique) 
n’aura de cesse d’essayer de penser 
juste. De penser libre. 

Il existe une méthode Grosser, 
cefle du « double langage » ; mé- 
thode qu'fl revendique et expéri- 
mente depuis déjà plus d’un demi- 

siècle dans son combat pour rap- 
procher les Français des 
Allemands. Et réciproquement. 
Rien n’échappe à la sagacité de ce 
libre penseur qui aura consacré 
l’essentiel de son temps à éclairer 
les esprits dans les deux pays sur 
les préjugés, présupposés, clichés 
et autres énormités véhiculées de 
part et d’autre du Rhin. La Prusse, 
par exemple. U n’hésite pas, en Al- 
lemagne. à l’occasion d’une 


commémoration, à rappeler publi- 
quement à quel point la majorité 
des Rhénans avaient ressenti après 
1815 le pouvoir prussien comme 
une sorte de domination coloniale. 
En revanche, en France, il s’agira 
pour Grosser de dénoncer, d'expli- 
quer et de combattre Fbostflfté de 
Fopinion à F égard de la Russe, y 
compris auprès du Général de 
Gaulle qui, en février 1962, sollicita 
son avis. Sa référence française 
hautement revendiquée lui sert 
d’argument pour mieux fonder la 
critique de la situation allemande : 
« Malgré les lois Pasqua, le compor- 
tement de tel ou tel de nos ministres 
et de tant de nos préfets, je puis 
continuer à faire l’éloge de la défini- 
tion citoyenne de la nationalité fran- 
çaise, face au maintien de la défini- 
tion ‘‘éthique” (vôlkisch) 
allemande. » Cet engagement, Al- 
fred Grosser l’aura nourri à travers 
tes milliers de rencontres qull sus- 
cita, de conférences qu’il s’em- 
ploya à qualifier de « socratiques », 
de critiques en règle contre les 
abus, l’injustice ou l'incompétence 
dont fl s’est fait 1e chantre, d'édito- 
riaux cinglants (que Le Monde pu- 
blia de 1965 à 1994), réagissant à la 
moindre défaillance des systèmes. 
Porter la (sa) bonne parole reste sa 
vraie raison d'être et son meüjeiir 
vecteur d’influence. 

La personnalité de Grosser 
prend tout son relief dans son en- 
gagement catholique. Voilà un 
athée qui ne s’est jamais aussi bien 
senti en harmonie avec lui-même 
qu’auprès de « gens religieux » à 
qui fl distille les innombrables ver- 
tus de la foi comme de la laïcité. Il 
prend, là comme ailleurs, la dis- 
tance nécessaire pour en critiquer 
quand fl le faut les pratiques intolé- 
rantes. Tour à tour procureur et 
avocat, l'homme conjugue morale, 
humanisme, histoire, culture et po- 
litique avec un talent rare qui fait 
de cet Européen convaincu l’un des 
intellectuels les plus inclassables de 
ce siècle. 

Jean-Michel Djias 
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Sciences humaines : lu catastrophe 1 

Situation pour le moins paradoxale : alors même que leur public naturel ne cesse de croître au sein des universités, les livres de recherche ont 1 
ces dix dernières années leurs ventes s'effondrer Plus qu'une crise conjoncturelle ; peut-êtrefaut-ilyvoir le signe d'un changement d'époque 


Q ue s’est-îl doue passé, 
au tournant des an- 
nées 70, pour que di- 
vergent soudain deux 
phénomènes qui sui- 
vaient jusqu’alors la même courbe 
de croissance : le gonflement de la 
population étudiante et l'augmen- 
tation des tirages des essais de 
sciences humaines? Quelques 
chiffres donnent la mesure d’une si- 
tuation pour le moins paradoxale. 

Tandis que le public naturel des 
livres de recherche a doublé pen- 
dant les dix dernières aimées (2 mil- 
lions d’étudiants en 1993 contre 
1100 000 en 1980, et 55 400 ensei- 
gnants du supérieur en 1990 contre 
44 000 en 1980), le lectorat de ce 
secteur, lui. s’est effondré. Là en- 
core, les statistiques du Syndicat 
national de F édition révélent ce que 
beaucoup de professionnels n’hé- 
sitent pas à qualifier de « catastro- 
phe ». Chute des ventes en volume, 
d’abord : de 1988 à 1993, celles-ci 
sont passées de 18,2 à 16,2 millions 
d’exemplaires, et n’étaient plus que 
de 13.2 millions en 1994. Chute 
spectaculaire des tirages : de 1980 à 


1988, les ventes moyennes par ou- 
vrage en sciences humaines ont 
évolué de 2 200 à 1 200 exemplaires 
et la tendance, depuis, n’a fait que 
s’accentuer pour atteindre une 
moyenne de 900 exemplaires en 
1994 (alors qu'on estimait à 535 000 
le nombre d’inscrits en lettres et 
sciences humaines pour l’année 
1994/1995). Plus grave: tandis que 
le nombre de titres publiés a aug- 
menté (de 1 942 nouveautés en 1988 
à 3 087 en 1993), le chiffre d’affaires 
de Fédition de sciences humaines 
(qui représente moins de 3 % du 
chiffe d’affaires général de l’édi- 
tion française) a baissé de 20% - ce 
qui traduit un développement des 
livres à bas prix, donc de moindre 
profit pour les éditeurs et les au- 
teurs. 

Oubliés les tirages exceptionnels 
de la décennie « sans pareille », 
1965-1975, pourtant éminemment 
jargonnante, où s’envolaient les 
ventes de livres réputés «diffi- 
ciles ». Oubliée, par exemple. Fin- 
croyable popularité du Pour Marx 
d’Althusser, de L'Anti-CEdipe de De- 
Ieuze et Guattari, ou, plus tard, de 


La Distinction de Pierre Bourdieu™ 
Certes, quelques essais au sens 
large Obtiennent, aujourd’hui en- 
core, des succès considérables - Le 
Rusé d'une illusion de François Fu- 
ret (Laffont/Calmann-Lévy, 70000 
exemplaires). Les Bourreaux volon- 
taires de Hitler de Daniel 
Gddhagen (Seuil, 25 000), L'Huma- 
nité perdue d’Alain Finldelkraut 
(Seuil, 40 000), Saint Louis de 
Jacques Le Goff (Gallimard, 
75 000), L’Horreur économique de 
Viviane Forrester (Fayard, 270 000) 
ou Petit traité des grandes vertus 
d’André Comte- Spon ville (PUF, 
200 000). Quant au Monde de So- 
phie (Seuil), curieusement rangé 
dans la catégorie « roman » mais 
qui est en réalité un ouvrage d'ini- 
tiation à la philosophie, 0 a dépassé 
les S00 000 exemplaires. 

Maïs ces rares exceptions ne sau- 
raient compenser une tendance 
largement dominante : pour les 
éditeurs, la crise est évidente, 
qu'on l’interprète comme un 
simple « retour à la normale » 
après une décennie d’exception, ou 
au contraire comme l’inquiétante 


émergence de générations caracté- 
risées par r« incuriosité ». L’édition 
des sciences humaines est-elle en 
passe de subir le sort qui fut celui 
de la recherche scientifique, au- 
jourd'hui publiée principalement 
dans les revues ou sur Internet ? 
Même si le souvenir d'un « âge 
d’or » - correspondant à la vogue 
du structuralisme où les chercheurs 
partageaient les mêmes présuppo- 
sés idéologiques et où les disci- 
plines se renvoyaient les unes aux 
autres - concourt à dramatiser le 
constat de la situation actuelle, l'in- 
tensification de la crise prend la 
forme d’un cercle vicieux : moins 
les livres se vendent, plus les ti- 
rages sont faibles, plus le prix de 
vente est élevé, et moins les livres 
se vendent, la plupart des ouvrages 
de recherche intellectuelle publiés 
par les éditeurs généralistes se 
trouvant loin d’atteindre leur seuil 
de rentabilité. L’inquiétude des 
professionnels s'exprime désor- 
mais régulièrement dans les mé- 
dias. Dans Le Débat d’abord, et 
plus récemment dans livres Hebdo, 
Le Monde et Libération. 


Au-delà de la diversité des expli- 
cations proposées, des solutions 
envisagées (depuis l'appel aux 
pouvoirs publics jusqu’à la créa- 
tion de presses universitaires à 
i’angjo-saxonne). force est de 
constater que cette crise est trop 
spectaculaire et durable pour être 
seulement conjoncturelle ou ex- 
clusivement éditoriale. 

Ne signale-t-elle pas, plutôt, un 
changement d’époque ? N'est-elle 
pas l’indice d'un mouvement 
d'atomisation et de repli - repli 
des disciplines vers l’hyperspériali- 
sation, repli sur la production en 
langue vernaculaire, certains 
éditeurs prophétisant la fin de I’ère 
des grandes traductions qui mar- 
quèrent les années 80? Ce change- 
ment d’époque verrait l’effa- 
cement - ou le moindre 
retentissement - de certaines dis- 
ciplines comme l'anthropologie, la 
psychanalyse, la linguistique, ac- 
compagner l'épuisement des 
grands paradigmes de la moderni- 
té que furent, en leur temps, le 
marxisme ou le structuralisme. Si 
Tabsence de ces courants de pen- 


sée ne semble pas avoir été 
comblée en France, comme c'est le 
cas dans le monde anglo-saxon, 
par des modèles de substitution de 
type - post- ■■ (post-siructura- 
iisme, etc.), le succès de la philo- 
sophie - dans une version vulgari- 
sée et surtout dans sa partie 
éthique - indique peut-être à sa 
manière, en creux, la place laissée 
vacante par les vulgutes marxiste, 
freudienne ou nietzschéenne. 

Pour alimenter le débat où la 
nostalgie d'un âge d'or suppose des 
sciences humaines le dispute à une 
préoccupation pour l'avenir de la 
production théorique. Pierre Nota, 
professeur à l’Ecole des hautes 
études en sciences sociales, pro- 
pose dans l'entretien qui suit son 
analyse de cette crise. Notamment 
directeur de la revue Le Débat, des 
collections » Bibliothèque des 
idées •» et •< Bibliothèque des his- 
toires * chez Gallimard, où il est 
entré en 1965, il a incamé la « belle 
époque »• des sciences humaines et 
livre, à titre personnel, son témoi- 
gnage sur cette évolution. 

M. V. R. et N. W. 


Pierre Nora : « C’est la civilisation de la lecture qui est atteinte » 


D ans le secteur qui est 
le vôtre, celui des es- 
sais de recherche in- 
tellectuelle au sens 
large, constatez-vous une évolu- 
tion notable de la production et 
de la démarche du public qui 
justifierait que F on parle d'une 
« crise » des sciences humaines ? 

- Quand je suis entré chez Galli- 
mard au milieu des aimées 60, je 
me souviens d’Aragon en haut de 
Fesc alier, soulevant son espèce de 
chapeau à la (fArtagnan qu’il por- 
tait à la fin de sa vie, s’inclinant 
pour me ûke :« Monsieur Notes de 
bas-de-page, je présume?» C était 
le prof qui débarquait dans le sanc- 
tuaire de la littérature- Tout mon 
problème a été de constituer des 
collections de type universitaire 
dans une maison dont le style était 
par principe anti-universitaire, 
d’articuler Foucault sur Gide, si 
j’ose dire. J’ai eu la chance que mes 
auteurs aient eu, précisément, un 
souci littéraire. L’époque a voulu 
que Lévi-Strauss, Dumézil, Fou- 
cault ou Duby, Raymond Aron 
aient remplacé d’une certaine fa- 
çon Gide et les autres. Il faut dire 
que. dans cette période de fonda- 
teurs, chacun d’eux ouvrait des 
continents de culture, débloquait 
des champs de savoir, s'attardait à 
des sujets grands et neufs et qui, 
de surcroît, si différents qu’ils 
étaient s’appelaient les uns les 
autres et communiquaient entre 
eux. 

» Ces vingt glorieuses des 
sciences humaines sont derrière 
nous, c’est vrai. Les chiffres sont là 
pour le prouver : on n’a plus, dans 
ce domaine, les grands best-sellers 
d’autrefois, et le livre qu’on tirait 
tranquillement à 4 000 ou 5 000 se 
vend parfois péniblement à 2000 
et souvent au-dessous de 1 000. 

» U y a des disciplines entières 
qui sont éditorialement sacrifiées, 
celles-là mêmes qui avaient fait la 
fortune desdites sciences hu- 
maines : l'ethnologie, par exemple. 
Où est le temps où Ton pouvait pu- 
blier sur les Dogons, mettre sur le 
marché les ténors de F anthropolo- 
gie britannique, Leach, Evans-Prit- 
char, Thmer ? U linguistique ? Fini 
les Benveniste et ses Problèmes de 
linguistique générale. La sociologie, 
est-ce que ça existe encore, en de- 
hors du phénomène Bourdieu ? 
L’économie? Devenue trop tech- 
nique, pointue, spécialisée, dans la 
macro ou la micro-économie. 
Même et surtout la critique litté- 
raire, autrefois pilier et tronc 
commun de la culture française, 0 
faut l’abandonner à des éditeurs 
qui peuvent se permettre de tout 
petits tirages. 

» Passées les catégories discipli- 
naires, faisons maintenant le tour 
du monde. Publiez un livre sur 
F Angleterre, c’est le désastre assu- 
ré. Sur r Allemagne? Personne ne 
s’y intéresse. Sur les Etats-Unis, 
difficile, parce que Phistoire améri- 
caine n’est pas familière aux Fran- 
çais. Sur Fan derme Russie commu- 
niste: le problème est dépassé, 
l’affaire classée, sauf possibilités 
de scandales. Sur la Chine, aucune 
chance tant qu’il ne se passe rien 
d’éclatant. Sur l’Afrique? 
Continent naufragé. Sur l’Amé- 



« Nous vivons un basculement général, une dénivellation intérieure » 


rique latine? N'en parlons pas, 
« c'est vraiment trop loin ». Reste- 
rait l'Europe. Mais mettez le mot 
dans un titre et tout le monde fuit 
Finalement, vous pouvez passer en 
revue les pays ou continents en- 
gloutis. On a le sentiment d’un ré- 
trécissement des curiosités. 

» Mais en même temps, les 
choses ne sont pas si simples. La 
situation est ambiguë, contradic- 
toire, difficile à interpréter. D y a 
un incontestable besoin de re- 
pères, de bonnes bases, dont té- 
moignerait, par exemple, en cette 
fin de siècle, le succès des diction- 
naires et encyclopédies, phéno- 
mène très intéressant, dont les 
PUF se sont fait une spécialité. D y 
a des modes porteuses, par 
exemple, en ce moment, un retour 
de flamme du gauchisme qui ex- 
plique des succès assez surpre- 
nants. n y a l'émergence de nou- 
veaux domaines, en pleine 
expansion, comme la communica- 
tion, les sciences de lavie, laphiio- 
sophié cognitive. J’ai été le premier 
stupéfait qu'un des numéros du 
Débat, la revue que je dirige, qui se 
sont le mieux vendus, soit celui 
consacré aux sciences cognitives 
(« Une nouveDe science de l’es- 
prit», n° 47, novembre-décembre 
1987). 

- Pensez -vous que Fane des 
causes de la situation présente 
soit l'épuisement d’une sorte 
<F« âge d’or», qui aurait été ce- 
lui du structuralisme relayé par 
le triomphe des Annales ? 

— causes sont si nombreuses 
■ qu’il est difficile d’en désigner une. 

' On a incriminé les ravages du 

« photocopillage ». Il y a eu là des 
études précises et probantes, un 
combat mené, de» résultats par- 
tiels obtenus. Oû a incriminé le 
problème du prêt gratuit en biblio- 
thèque et du développement 
même des bibliothèques unîversî- 
taires. Ils ne suffisent pas à tout ex- 
pliquer. On a incriminé la fin des 


idéologies, des grands intellec- 
tuels, et je n’y crois pas beaucoup 
parce que, justement, la libération 
de quelques grands cadres explica- 
tifs du monde aurait dû ouvrir la 
voie à de fortes curiosités, à un be- 
soin nouveau d’information. Or, 
c’est le contraire qui s’est produit 
On a incriminé la responsabilité 
des médias, la disparition de la cri- 
tique et de ses supports ; et là, ü est 
bien vrai que, quand plus de la 
moitié de la place va à la critique 
obligatoire ou obligée, il ne reste 
pas grand-chose pour la discussion 
de ce qui se passe vraiment Mais 
est-ce la cause ou la conséquence 
de la situation ? Enfin, on a incri- 
miné le rétrécissement du public 
universitaire, étudiants et profes- 
seurs compris, notre public par ex- 
cellence, et c’est là le plus grave. 

- Dans on article du Débat (no- 
vembre, décembre 1996) Marcel 
Ganchet conteste en effet F ana- 
lyse dn magazine Livres Hebdo 
(14 Juin 1996) d’un « retour à la 
normale » des ventes en sciences 
humaines: ces ventes auraient 
dû an contraire augmenter en 
proportion dn nombre d’étu- 
diants - le public potentiel -, le- 
quel a décuplé depuis les an- 
nées 60. Partagez-vous cette 
opinion ? 

- Je dirais même que le rétrécis- 
sement de la lecture est fonction 
de l’augmentation massive du 
nombre d’étudiants. Rétrécisse- 
ment relatif, s’entend. Car sH y a 
un style de lecture qui subit une 
baisse profonde, c’est celui de la 
lecture désintéressée. La masse des 
étudiants ne Ut qu’ai fonction de 
l’examen et, en dehors des ma- 
nuels, on ne peut leur demander 
d’acheter que des livres de poche. 

- Est-ce que le rétrécissement 
des curiosités correspond à Féro- 
sion de ce qu’on appelle le 
« grand public cultivé » ? 

- Peut-être, bien que cette no- 
tion d’un «grand pubHc cultivé» 


soit sans doute un peu fantasma- 
tique. J’aurais tendance à penser 
que c’est plus profond, que nous 
vivons un basculement général, 
une dénivellation intérieure où 
tout joue sou rôle. Je ne voudrais 
pas avoir Pair de dre que c’était 
mieux autrefois, mais ce serait se 
voiler la face de ne pas voir qu’fl 
s’opère une transformation en 
profondeur déjà très claire au ni- 
veau scolaire. Cest la civilisation 
de la lecture qui est atteinte, et 
avec elle beaucoup de choses. Le 
succès desdites sciences humaines 
n’a peut-être été que la pointe vi- 
sible d’un monde dont les pôles de 
Fïmaginaire étaient des lointains : 
le primitif de l’ethnologie, la bi- 
bliothèque du savoir encyclopé- 
dique, l’autre en soi-même de la 
psychanalyse. On est rentré chez 
sol 

• Entre les générations de sa- 
vants purs qrn ne dépassaient pas 
le cadre des éditeurs universitaires, 
style Alcan, et la génération des es- 
sayistes post-soïxante-huîtards, 
j’aurai eu la chance de publier des 
auteurs qui étaient aussi savants, 
sinon plus, que leurs aînés, mais 
dont les intérêts, la manière 
d'écrire, les sujets avaient, chacun 
pour soi et tous ensemble, un « ef- 
fet de réel », une prise sur le 
monde, presque, au sens large, un 
effet politique. La dissociation 
risque de s’opérer de plus en plus 
entre des savants universitaires qui 
ne trouveront plus d’éditeurs et 
des essayistes médiatico-journaEs- 
tiques qui trouveront de moins en 
moins de lecteurs. 

- Antre phénomène préoc- 
cupant: on traduit globalement 
moins, ce qui fait contraste avec 
une certaine ouverture des an- 
nées 80. Est-ce que ça ne vous 
paraît pas à la fois Ptadice d’un 
repliement de la scène intellec- 
tuelle française, qui risquerait de 
conduire à un Isolati onnis me, 
voire à une provinciaBsation de 
laitance? 

- Ce ne serait qu’un retour à 
l’ancienne, mais plus insuppor- 
table dans un monde maintenant 
ouvert à tous les vents. Quand je 
suis entré dans la maison, une des 
idées fixes, partagées par toute ma 
génération d’éditeurs, était de faire 
traduire les grands classiques. On 
n’a plus ridée d’oii nous venons. 
Prenez mon prédécesseur. Bernard 
Groethuysen, le fondateur de la 
«Bibliothèque des Idées», que 
Malraux déclarait « l'homme le plus 
intelligent» qu’a avait connu. De 
Freud, fl a fait traduire les essais 
littéraires, comme Le Mat d'esprit 
dans ses rapports avec rhicanscient, 
mais ni La Science des rêves, ni les 
Cinq Psychanalyses. Il n’a fait tra- 
duire ni Marx, ni Nietzsche, ni Etre 
et Ibmps de Heidegger; ni Técole 
de Francfort, ni Cassirer, ni Panof- 
sky, ni Max Weber, dont 0 était 
pourtant l’élève ! D n’est pas le 
seul Merleau-Ponty n’a pas fait 
beaucoup d’efforts pour faire tra- 
duire la Céstahtheorie, la psycholo- 
gie allemande, et Raymond Aron, 
qui écrivait pourtant sur la sociolo- 
gie allemande, n'a pas fait traduire 
Dütbey. Snmnd et RickerL Ques- 
tion d’époque. 

» D est exact, en tout cas, que ce 


secteur-là est très menacé - 
comme vient de r expliquer dans Le 
Débat Michel Prigent, le directeur 
des PUF (n° 93, janvier-février 
1997) - et qu’on risque de payer in- 
tellectuellement r ouverture inter- 
nationale d’une fermeture natio- 
nale. Certains prétendent, en effet, 
que c’est justement parce qu’fl y a 
circulation phis grande, contacts 
plus faciles et meilleure connais- 
sance des langues que la traduc- 
tion est moins nécessaire. Ce n’est 
pas mon avis. Je reste persuadé 
qu’un livre qui n’existe pas dans la 
langue ne compte pas dans la . 
culture. Surtout en France, pays 
fort d’une production vernaculaire 
importante et frappé d’une ten- 
dance au repiL 

- La crise des sciences hu- 
maines est-elle une spécificité 
française ? 

- Je ne crois pas. D’après ce que 
je sais, en Allemagne, c’est la 
même chose. En revanche, la 
France avait le mérite, sur la plu- 
part des autres pays, d'avoir un 
type de production à cheval sur 
rumvereité et un publie beaucoup 
plus large. En Allemagne, comme 
aux Etats-Unis, fl existe d'un côté 
une production de campus et, 
d’autre part, des éditeurs plus 
commerciaux, mais pas le genre 
hybride, dont Gallimard peut pa- 
raître le représentant, mais aussi 
Le Seuil ou Fayard. Cest ce phéno- 
mène spécifiquement français qui 


a fait le succès d’* Apostrophes », 
et que le monde nous enviait. 
D'ailleurs, cette fameuse émission, 
où tant d’intellectuels à l'époque 
voyaient le commencement de la 
fin, apparaît rétrospectivement 
comme le symbole et la vitrine de 
cet âge d’or de l’intellect En tout 
cas son exact contemporain. C'est 
assez piquant 

- Quelles solutions envisagez- 
vous ? 

- 11 faudrait commencer par y 
voir plus clair, mieux chiffrer pour 
mieux comprendre les évolutions 
car les statistiques actuelles 
mettent un peu tout dans le même 
sac. Mais je ne suis pas fondamen- 
talement pessimiste. J'ai tendance 
à croire que tant qu’il y aura une 
langue et une pensée françaises, il 
y aura des gens pour porter cette 
tradition de langue et de pensée 
mêlées, même dans des conditions 
plus difficiles qu’autrefois. Par 
contrecoup, la décrépitude d’un 
certain secteur d’édition ne rend 
que plus nécessaire les oasis où se 
perpétuerait cette tradition, dans 
ses expressions les plus hautes et 
les plus exigeantes. Ü ne faut pas se 
faire trop d'illusions, nous sommes 
les derniers des Mohicans. Mais, 
comme disait le vieux Gide. * le 
monde sera sauvé par quelques- 
uns ». L’édition aussi ! » 

Propos recueillis par 
Marion Van Renteigbem 
et Nicolas Weill 
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ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 

La force 

des bonnes intentions 

POUR UNE SOCIÉTÉ 
MEILLEURE : 

UN PROGRAMME 

POUR L'HUMANITÉ 

(The Good Society : the Hum a ne 

Agenda) 

de John Kenneth Galbraith. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Jean-Michel Béhar, 

Seuil, 161p., 120 F. 


M ême si cm avait oublié de le convier au repas de la fête, l’ami 
de la famille a fait comme s'il était invité. Q est là, à un bout 
de table, hoche U tête, ronchonne un peu. mais d’apparence 
9 a si peu vieilli que l’on se dit qu'Q ent e rre ra tout le monde. 
Et l’on finit par tendre l’oreille. Un discours cent fois entendu depuis le phis 
jeune âge, cela fait chaud au cœur, ça rajeunirait presque ! 

Assurément, les anciens lecteurs de Galbraith trouveront dans soc nou- 
veau livre tes « personnages » préférés de Fauteur, ces bureaucrates qui, 
dans f entreprise privée comme dans le service public, pratiquent Fimmobt- 
fisme avec un art consommé. Ou encore le fameux complexe mflfrar o-in- 
dustriei, dénoncé en son temps, on le sait, par Eiseohower lui-même, et qui 
n’a toujours pas désarmé, c'est bien le cas de le dire. La {neuve en est 
qu 1 après reffbndrement du système soviétique, le pouvoir mifitaire aux 
Etats-Unis «réclama encore plus de fonds publics pour faire face à une me- 
nace qui avait, comme tout le monde l'avait admis, disparu », observe Gal- 
brafth. Ainsi gouverné par ses propres intérêts, le complexe en question a 
accaparé des fonds qui auraient pu être mobilisés pour faciliter la transition 
des anciens régimes communistes vers f économie de marché. 

Toutefois, sur la liste de ses têtes de Turcs, le célèbre économiste a ajouté 
les membres de la « haute finance » qu’il fustige kn avec une verve pam- 
phlétaire intacte. Les revenus découlant des opérations financières sont as- 
similables à du «vol pur et ample », affirme-t-fl. Ce ne sont que transactions 
secrètes, fausses promotions, comportements déviants, délits d’initiés. 
Dans ces conditions, l'enrichissement financier ne peut se réaliser' qu’« au 
détriment des autres ». Dans ce domaine, fl serait, à en croire l'auteur, « tout 
particulièrement vraisemblable » que le mensonge soit à la fois « rémunéra- 
teur et préjudiciable ». 

Pire encore : les excès de la spéculation sont les principaux responsables 
des dytfbnctionnements du système capitaliste. Os se traduisent finalement 
par une réduction des investissements et des dépenses de consommation, 
et donc par la récession et le chômage. D’ailleurs, ces gens-là ont une «pré- 
férence pour le chômage ». Galbraith signifie par là que les financiers qui 
nous gouvernait préfèrent le chômage à l’inflation puisqu’ils se sentent 
menacés par le second fléau et non par le premier. Loin de tes gêner, le chô- 
mage renforce leur position de pouvoir puisqu’il rend la main-d’œuvre plus 
docile et conforte la stabflfté des prix. Mais le pins dommageable, c’est en- 
core la sottise de ces grands finan ciers. « Pour la plus gronde partie du genre 
humain, observe Galbraith, la forme supérieure de l’intelligence, voire la 
marque d'une intelligence exceptionnelle, est ceüe qui est associée à ceux qui 
_ , \ • ont à gérer des montagnes d'argent Et 

UppOSè Q ICI DQISS6 pourtant, quelques minutes passées 

.. . . avec des hommes aussi éclairés vous 

Ü6S impOtS Ct prouvent rapidement la fausseté de ce 

des déficits publics, Le pouvoir est lié à l'argent et 

i / i/ ./ r' il l'aisent au pouvoir. En eflfet, croit 

JOnJl KenHetn (jQlufQlîn pouvoir observer Galbraith, « le pou- 
„ . . voir permet r acquisition du revenu, le 

prOfie une intervention revenu permette pouvoir sur la rému- 
.. . nération des autres ». La « bonne so- 

airecte ae I ttat clét£» que l’auteur appelle de ses 

vœux doit être consciente de Fexis- 
tence de ce cercle vicieux et chercher les moyens d’en sortie n ne s'agit pas 
de prôner une société égalitaire, à la fois •< irréalisable » et « indésirable ». 
Mais de réduire les inégalités intolérables et contre-productives. 

La diminution des impôts, prônée un peu par tout le monde en ce mo- 
ment, est vue d’un fort mauvais oeil par Galbraith. H n’y a, selon lui, aucune 
certitude pour que le surplus de reverras mis à la disposition des personnes 
bénéficiant d’une teSe diminution soit automatiquement investi ou dépen- 
sé. 11 y a de fortes chances, au contraire, que ce supplément soit thésaurisé 
de manière oisive. Keynes en aurait dît tout autant 
ÎT inscrivant délibérément contre la mode actuelle, Galbraith prône l’in- 
tervention directe de l'Etat pour réguler la conjoncture, créer des emplois, 
sauvegarder l'environnement, aider les chômeurs, promouvoir (a santé pu- 
blique, assurer un salaire minimum (sa suppression serait une «pure absur- 
dité»), réglementer un système qui a « une propension à produire et à 
vendre des biens ou des services techniquement déficients ou préjudiciables 
physiquement», et enfin protéger ce même système «des tendances auto- 
destructrices dirigées contre sa propre efficacité». Le déficit des finances pu- 
bliques n’est une calamité que pour des esprits sim p li ste s et conservateurs, 
fl est tout à fait justifié, quand il s'agit de relancer la croissance ou d'amélio- 
rer le bien-être futur, de financer des travaux publics, d'améliorer les trans- 
ports, les communications, la santé, Féducation, de lutter contre les abus 
d'alcooL de drogue, de tabac. L'argument que de tels déficits, forcément fi- 
nancés par emprunt, pèseront sur les générations futures, est écarié d'un 
revers de main : * Ce sont justement ces générations qui en seront les bénéfi- 
ciaires, et ü est donc naturel qu’elles en assurent le financement » La proposi- 
tion des conservateurs américains d’inscrire dans la Constitution l'obliga- 
tion pour chaque Etat de la fédération d’équflïbrer son budget lui parait 
être la plus rétrograde des temps modernes. Là encore le fantôme keyné- 
sien hante Galbraith, même s'il se dit conscient des risques de l’inflation et 
s’oppose à l’« euthanasie de la classe des rentiers ». 

Keynes, du moins, n’aurait pas fait appel, en ultima ratio, à la générosité, 
à la compassion, à F intelligence, au désintéressement qui fondent la 
«bonne société» que veut promouvoir Galbraith dans son « programme 
pour Humanité». Et qui font la force indéniable de son discours. Com- 
ment, en effet, oser s’opposer à tant de bonnes intentions, surtout s l’enfer 
en est pavé? 


Opposé à la baisse 
des impôts et 
des déficits publics, 
John Kenneth Galbraith 
prône une intervention 
directe de l'Etat 


INTERNATIONAL 

9 p a r Daniel V e r n e t 

L’EX-YOUGOSLAVIE 
EN EUROPE 

De la faillite des démocraties 
au processus de paix 
Ouvrage collectif, 

L’Harmattan, coll. « Aujourd'hui F Europe », 

340 p-, 180 F. 

UNE DIPLOMATIE INFORMELLE POUR 
L’EUROPE 

Le Groupe de contact Bosnie 
de Francine Boidevaix. Préface d’Alain Juppé, 
éd- Fondation pour les études de défense, 

192 p.. 140 F. 


De bello balkanico 


PASSAGE EN REVUE 

• «L’Image» 

A juste tare, L'bnaff! se donne pour la « première revue üifeR&qp&mrire 
consacrée à F examen critique des images et du monde visud». Les deux pre- 
mières livraisons traitaient des fouies et de ia pauvreté, la dernière parue du 
désin Elle réunit des réflexions qui aspirait à ia générafité et des études plus 
circonscrites. Paul Antenne examine fanage pornographique, qui lui semble 
ce&e «de l'être récondSé». Antoine de Bæcque s’attache an cinéphile, qui 
pourrait se révéler érotomane. Dans un genre tout autre, trois remarquables 
analyses d’images se détadiers, de Sage Guübaut sur un tableau de Cotfcy, 
de Stéphane Audouzn-Rouzeau sur une image de propagande anti-allemande 
de 1914-1918 et de Sara Cochran sur les nus de Francis Picab'a. Comme le 
sommaire annonce encore des entretiens avec Jean Rouch et Wülïain Klein et 
un article de Beuajamm Stora sur ia guerre du Vietnam vue du côté nord- 
vietnamien, tout cela fait un ensemble d’une remarquable richesse, habile- 
ment mis en page et savant au meilleur sens du mot (Musée d’histoire 
contemporaine, BDiC, Hôtel national des invalides, 73007 Paris, 180 FX Ph. D. 


R ien ne ressemble plus aux palinodies 
sur la création d’une force d’interven- 
tion en Albanie que les cBscussons qui 
ont eu Eeu naguère à propos d’un en- 
gagement en Yougoslavie. Les diplomates, les 
chercheurs et, avouons-le, les journalistes, n’eu 
ont pas encore fini de «fixer les leçons» des 
atermoiements des démocraties, de la «faillite» 
des organisations internationales, de la « diplo- 
matie brutale des Américains et de la diplomatie 
myorée ou munkhase des Européens» (Franck 
Debié) que, déjà, les mêmes problèmes sont ap- _ 
parus, des a rgum ents similaires échangés, les in- 
terrogations posées. Aussi n'est-il pas superflu de 
se pencher à nouveau sur le drame yougoslave, 
ne serait-ce que pour éviter de reproduire les er- 
reurs commises alors. Car, des erreurs fl y en a 
eu. avec leurs conoflaires, aveuglement, malen- 
tendus, procès d’intention. Mais il y eut égale- 
ment volonté dâibérée de ne pas prendre parti 
pour Fan ou l’autre camp et de renvoyer les belli- 
gérants à leurs séculaires querelles « tribales ». 

Résultat d’un colloque tenu sous le même titre 
à la fin de 19% à l’Ecole normale supérieure de 

POLITIQUE 

9 p a r Gérard Courtois 


MÉMOIRES 
de Michel Poniatowski. 

PlorVLe Rocher, 370 p., 149 F. 

I l est rare que les Mémoires ne provoquent 
pas quelque agacement Imposants ou plus 
modestes, les personnages qui éprouvent 
le besoin de raconter leur vie ne résistent 
guère à la tentation de se donner te beau rôle. 
Michel Poniatowski n’échappe pas à la règle, fl 
est vrai qu’Q n’a pas à se forcer pour raconter 
l’enrânce heureuse d’un héritier de famille pon- 
dère. Vacances dans le domaine famili al du 
Rouret sur une Côte (FAzur encore réservée à 
une gentry fortunée, ski en Suisse et cheval en 
Angleterre, Ecole des Roches et précieux cousi- 
nages : le petit «Jtonia » ne démarra pas trop, 
malheureux dans l'existence, fl sot y mettre en- 
suite quelque panache, passer la frontière espa- 
gnole à vingt ans, rejoindre Alger, s’engager 
dans les troupes de choc, se faire parachuter 
fin juillet 1944 à Dieulefit, participer à la libéra- 
tion de Grenoble et Montéümar, avant de re- 
monter jusqu'aux Vosges et d’y être blessé. 

Puis vint le choix de la haute administration, 
la première promotion de la toute nouvelle 
Ecole nationale d’administration, on séjour au a 
Maroc, à la direction des finances, où fl vit les* 
derniers feux du protectorat français. Tout cela, 
le futur baron du giscanfisme le raconte avec ce 
qu’il faut de satisfaction pour sa personne et son 
parcours. Mais aussi, reconnaissons-le, avec un 
indéniable talent de narrateur. 

Cependant, ce premier volet de ses mémoires 
vaut surtout par le rérit passionnant qu’il fait, en 
une centaine de pages, de Tagonie de la ^Ré- 
publique. Directeur-adjoint du cabinet de Pierre 


SOCIETE 

9 p a r Robert S o I é 

LA RÉVOLUTION MATERNELLE 
d’Yvonne Knibiehier. 

Ed. Perrin, 359 p„ 139 F. 


Paris, le livre publié par les éditions L’Harmattan 
souffre des défonts du genre. Les orateurs 
traitent, certes, de sujets différents, mais ont ten- 
dance parfois à répéter tes mêmes généralités. 
L’obstade s u rm onté , L'Ex-Yougoslavie en Europe 
propose une palette de contributions aussi va- 
riées qu'informées sur la guerre et Faprès-guerre 
dans les Balkans, dont la rammnnàiîtf interna- 
tionale ne sort pas à son avantage. «La commu- 
nauté internationale existe-t-elle ou s'agit-il d’un 
mythe auquel les Bosniaques ont eu tort de 
croire?», se demande Pierre Hassner, alors que 
ce qui exfcae- ce sont essentiellement des Etats 
recherchant avant tout leurs intérêts, ou ceux de 
leurs représentants. Et ces intérêts sont souvent 
définis à court terme, quand ils ne sont pas pure- 
ment électoraux. 

Plusieurs chapitres attirent rattention sur la 
«question albanaise», c'est-à-dire sur te sort 
d’une population disposée à travers divers Etats, 
qui ne veut pas être traitée en « minorité natio- 
nale », mais rédame, comme tes antres peuples 
des Balkans, un droit à l'autodétermination. 
C’était avant que tes « pyramides financières » ne 
s’écroulent et que l’Albanie elle-même ne 
sombre dans le rfia*»- L’urgence de porter atten- 
tion à cette «question albanaise» n’en est que 
plus grande. 

Dans quelles conditions les puissances qui 
do nnent le ton dans la « communauté internatio- 
nale » sont-eOes en mesure d’agir? C’est à cette 
interrogation que tente de répondre le petit livre 
de Enndne Boidevaix, en slnDérenant à un as- 
pect particulier et original du conflit yougoslave: 
U création, en marge de toute institution inter- 
nationale dûment mandatée, d’un « groupé de 
contact» entre la France, les Etats-Unis, la 
Grande-Bretagne, FABemagne et la Russie. Ce 
groupe, dont La composition a quelque peu varié 


autour du noyau dur de ses cinq membres prind- 
paux, a été créé au printemps 1994, quand fl a 
semblé qu’aucune des organisations internatio- 
nales existantes ne pouvait imposer une solu- 
tion. Sa spérifirité tient à son mode de fonction- 
nement Informel et discret; à. son travail qui ne 
donnait Heu à aucun texte ; à ses objectifs qui 
com prenaient la prisé de décisions sans le handi- 
cap de procédures bureaucratiques pesantes. 

Le «groupe de contact »a fait grincer bien des 
dents. Les « petits » pays européens qui n’y 
avaient pas trouvé place se sont senti mis devant 
le fait accompli par une sorte de « directoire » qm 
reste leur hantise, fl fout tout te cynisme tran- 
quille du secrétaire au Farçlgn Office, Makom 
Rifkmd, pour le reconœûre : « Une action diplo- 
matique rapide exigeait qu'une minorité conduise 
la diplomatie » Le groupe à permis d'impliquer 
tes Américains dans une affaire dont ils pen- 
saient; pendant longtemps, pouvoir se tenir à 
F écart, d’aplanir les différends entre des puis- 
sances aux points de vue inconriflabtes sur les 
Balkans et finalement- d’aboutir aux accords die 
Dayton. les Américains jouèrent certes un. rôle 
déterminant pour amener à résipiscence les pro- 
tagonistes du drame yougoslave, defitrés pen- 
dant des jours sur cette base militaire de l’Ohio, 
mras sans rappm des Européens et des Russes, fls 
ne seraient certainement pas arrivés à leurs fihs. 

L’avenir de ce «groupe, de contact » est main- 
tenant en question. Disparaitra-t-ü avec fobjet 
pour Lequel fl avait été inventé ? Ou préfigure-t-il 
un mode d'organisation du con ti nent européen 
dans lequel les puissances, grandes ou 
moyennes, auraient une situation privilégiée ? 
Personne n’ose répondre franchement. Si le 
pragmatisme qui présida à sa naissance doit 
l’emporter, nul doute qu’on retrouvera les 
« rinq », dans lire formation'ou dans une antre. 


La IV e République sur écoutes 


M esure-t-on à quel point la mater- 
nité a changé en cinquante ans ? 
Yvonne Knibiehier n’a pas tort 
de parier de révolution. Ce qui 
s’est passé en France depuis 1945, explique-t- 
elle, est comparable à la mutation survenue à 
la fin du xvm* siècle, mais en sens inverse. A 
l'époque, une nouvelle organisation sociale, 
séparant les tâches de production des tâches 
de reproduction, avait installé les femmes au 
foyer pour qu'elles se consacrent à Féduca- 
tion des enfants et à la gestion de la vie pri- 
vée. Au lendemain de ia deuxième guerre 
mondiale, au contraire, nombre de femmes 
sont sorties de la maison pour accoucher ou 
travailler, tissant ainsi leurs propres liens so- 
ciaux. 

Universitaire, Yvonne Knibiehier a dirigé, 
de 1970 à 1985, F unité d'histoire de la famille à 
l'université de Provence. Son dernier livre a le 
mérite de remettre en perspective, de manière 
claire et vivante, 1e grand chambardement 
survenu au cours du demi-siècle écoulé. On y 
découvre trois générations de Françaises, très 
différentes les unes des autres. 

La première génération est celle du baby- 
boom. Les jeunes femmes de l’après-guerre 
rompent avec leurs mères, qui étaient obsé- 
dées par le souci de limiter les naissances, n 
ne s’agit pas pour autant de revenir à la pra- 
tique de leurs aïeules. C’est un nouveau climat 
qui s'instaure, dans l'euphorie de la Libéra- 
tion ; on donne U vie, en même temps qu'on 
reçoit le droit de vote. La citoyenneté s’enra- 
cine dans la maternité. 

Cette période correspond à la médicalisa- 


Pfimlin, alors ministre (tes finances, il le suit lors- 
qu'il est soflitité par le président Coty, le 5 mai 
1958, pour tenter un improbable replâtrage gou- 
vernemental Cest donc aux premières loges 
que « Ponia » assiste, autant qu’Q y participe, 
aux ultimes soubresauts d’un régime vieux <Fà 
peine douze ans. Le spectacle est à la fois déso- 
lant, pathétique et cocasse. Déjà, tout te monde 
s’agite, s’affole et complote. La Chambre des dé- 
putés, murée dans son incompréhension, conti- 
nue à jongler avec les combinaisons ministé- 
rielles et les petites manoeuvres quand le sort de 
la France se joue entre les « ultras » d’Alger en 
ébulDtion et un de Gaulle aux aguets à Coiom- 
bey. Les consefls des ministres sont surréalistes. 
Le 15 mai, an surlendemain de l'émeute algé- 
roise, quelques éminences -va-t-en-guerre 
plaident pour l'instauration de Tétât de siège. 
Pince sans rire, Edgar Faure leur rétorque : 
«L'état de siège consiste à confier aux militaires 
des pouvoirs que vous voulez leur retirer. » La sug- 
gestion est abandonnée. 

Dans la confusion générale, «Ponia» dé- 
couvre une boussole aussi simple qu'efficace. 
« Le centre des écoutes téléphoniques qui transcri- 
vait consciencieusement les conversations devait 
me fournir les informations les plus intéres- 
santes », note-t-a benoîtement. Il ajoute: «Unit 
était là, rien n'était caché, les complots s’étalaient 
ouvertement, s’entrelaçaient, se combinaient ou se 
combattaient au fil d'entretiens qui ne se don- 
naient mime pas la peine d'user d*un langage co- 
dé. » Et de lancer, provocateur : « Nul n’a encore 
eu ridée de s’en servir comme moyen d'intoxica- 
tion, ce que je ferai bien plus tard. En fiât, nul ne 
sait ou ne croit que les écoutes civiles et militaires 
sont si nombreuses et ciblées. » Olivier Guichard. 


Michel Debré. Jacques Soustelle, bien d'autres, 
tous ou presque, le général hû-même sont écou- 
tés. fl suffit de tendre l’preflle. Cest donc pra- 
tiquement en temps réel que Poniatowski dé- 
mêle r écheveau de ces heures fiévreuses. 

Dans rpftp saisissante débâcle, surnage le per- 
somrage de Pièce Pfimiin, républicain et coura- 
geux, rapidement convaincu qull n’avait plus de 
prise sur l’événement mais soucieux, jusqu'au 
bout de favoriser une transition démocratique 
et sans drame vas la solution gaulliste. Le gâié- 
raL évidemment, domine la scène de toute sa 
stature. Le 3 juin, tes jeux sont faits. Pfimiin a 
• chargé Michel Poniatowski de FaccneiBir à Ma- 
tignon. La scène est édifiante. « ftjnia » lui pré- 
sente les codes militaires, le dossier urgent de la 
-Ibnisfaet Fétat des fends seesets.^ Cottoutf» * 
s’enqiàert de Gaulle. « Non, mon général lui ré- 
pond « Ponia », il y a encore la liste des journa- 
listes payés mensuellement sur les fonds secrets de 
Matignon. » Après avoir parcouru la liste, dé 
Gaulle laisse tomber, superbe :« H n'y a que trois 
feuillets?» 

Enfin s’esquisse déjà la silhou et te de Valéry 
Giscard cFEstaing, qui sera nommé, en janvier. 
1959, secrétaire d’Etat au budget et que « Bo- 
rna », dès lors, ne quittera phis. Quelques années 
auparavant, lors de sa réception de fiançailles, le 
jeune Giscard brûlait déjà de tous ses faux. Le 
grand-père Poniatowski, présent ce joui-rlà, 
commenta, pour son petit-fils: «Ce garçon est 
brillamment intelligent, il doit faire très atten- 
tion », avant d’ajouter, à raide d’une citation : 
«L'intelligence est presque mutile à celui qui ne 
possède qu’elle. » On attend la suite des Mé- 
moires de Michel Poniatowski pour vérifier la 
pertinence de cette remarque. 


Les filles du baby-boom 


tion de l’accouchement. Finie l'improvisa- 
tion : les régies d'hygiène sont imposées par la 
clinique ou l'hôpital. Bientôt, des psycho- 
logues viendront mettre leur grain de sel dans 
l’éducation des nouveau-nés. Des crèches 
sont organisées pour les mères qui travaillent. 
«Le baby-boom a définitivement fait sortir l’en- 
fantement de la vie privée», commente 
Yvonne Knibiehier. 

L’euphorie cède peu à peu la place au res- 
sentiment. Les femmes s’aperçoivent que le 
travail salarié a été conçu pour les hommes et 
que leurs tâches ménagères restent entières. 
Travaille uses au rabais et mères culpabilisées, . 
elles font une double journée, sans véritable 
reconnaissance sociale. De surcroît, un fossé 
s’établit avec leurs filles, qui s’engagent mas- 
sivement dans les études et à qui elles ne 
transmettent plus le savoir ménager hérité de 
leurs propres mères. Adieu tricot, confitures 
et meubles cirés t 

C’est aussi l'époque où la contraception 
moderne se généralise. Elle permet non seule- 
ment de foire reculer r avortement, mais la fri- 
gidité: pour la première fois, des femmes 
peuvent parier de certains sujets avec des per- 
sonnes compétentes, exprimer leurs an- 
goisses, découvrir le plaisir. Sans ('avoir pré- 
vu, « te MLF a enseigné la sexualité aux bonnes 
mères de famille, il a stimulé leur imaginaire 
érotique », souligne l'historienne. 

La deuxième génération est celle du refus. 
Les femmes du baby-boom ont engendré de 
jeunes rebelles qui dissocient maternité et 
sexualité. Un certain nombre font la «grève 
du ventre », faisant chuter la fécondité au dé- 
but des aimées 7D. D’autres deviennent 
mères, mais à leur manière, en s’opposant à 
une oppression masculine de moins en moins 
acceptée et que le législateur va d’ailleurs s’ef- 


forcer de réduire en modifiant le droit de la 
fonulle. Ces rebelles découvrent que « la pilule 
a libéré les hommes plus qu'elle ne les a libérées 
elles-mêmes ». Cest la bataille pour l’avorte- 
ment, le droit à disposer librement de son 
corps. Cest Fère de la maternité-expérience, 
avec un retour à l’allaitement maternel, tant 
par sônd écologique que pour lé plaisir. 

La troisième génération, nous dit Yvonne 
Knibiehier, est celle du désir- Désir d’enfant, 
bien sûr— Celui-ci devient «une exigence sa- 
crée», même si l’habitude se prend, dans cer- 
tains milieux, de procréer le plus, tard pos- 
sible. De nouvelles techniques médicales 
permettent de vaincre la stérilité. Les petites 
filles du baby-boom n'ont pas rompu avec le 
féminisme; mais elles en découvrent les li- 
mites, constatant que là maternité ne peut, 
être un acte individuel- Sa dimension sociale 
saute aux yeux, ne serait-ce que pour des rai- 
sons pratiques. « La jeune femme a besoin 
d’aide: il faut qu’elle construise sa vie, coincée 
entre deux mythes, celui de l'enfant roi, celui de 
la superwoman. » Bref, un nouvel équilibre est 
en passe de se réaliser 

De la quatrième génération de l’après- 
guerre, et des suivantes, U ne peut être ques- 
tion aujourd’hui que sous forme de prophétie 
ou de vœu. Yvonne Knibiehier se livre à ce pe- 
tit jeu, à la finde son livre, de manière délibé- 
rément optimiste, nous donnant une Image 
bien rassurante, quasiment idyllique, de la 
maternité du troisième mfflénaire. Retenons 
plutôt l'un des enseignements de son grand 
panorama, très réussi, du demi-siècle écoulé : 
si la maternité n’est plus au centre de l'identi- 
té féminine - laquelle s’est beaucoup rappro- 
chée de l'identité masculine -, là fonction ma- 
ternelle conditionne étroitement F exercice de 
la citoyenneté. - - ' 
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Chœurs de rockers 


Si certains romans vibrent parfois sous quelques accords de rock ; il est plus rare que cette culture en constitue la matière première . 
Sur des partitions différentes, Louis-Marie Jourdain, Yannick Bourg, Enrico Brizzi et Nick Hornby mettent en scène les héritiers d'Etvis 


POP 

de Louis-Marie Jourdain. 

Seuil, 464 p.. 130 F. 

LE POULPE - LES POTES 
DE LA PERCEPTION 
de Yannick Bourg. 

Ed. Baleine, 132 p., 39 F. 

JACK FR.USCIANTE A LARGUÉ 
LE GROUPE 
(Jack Fru sciante 
è uscrto dal gruppo) 

d’ Enrico Brizzi. 

Traduit de l'italien 
par Nathalie Bauer, 

Seuil, 191 95 F. 

HAUTE FIDÉLITÉ 
(High FideTrty) 
de Nick Homby. 

Traduit de Fanglais 
par Gilles Lergen, 

Pion, coll. « Feux Croisés » 

245 p., 129 F. 

/ ] o'est pas rare de croiser des 
accords de rock dans Ja litté- 
rature d’ aujourd'hui. De Brett 
Easton EQis à jay Mcïnemey, 
d’irvîne Welsh à Virginia Des- 
pentes ou à Mebdî Bellaj Kacem, 
une génération d’écrivains paie 
son tribut aux disques et aux musi- 
ciens qui ont fasciné une adoles- 
cence et contribué à façonner un 
univers poétique. Le plus souvent, 
cette culture apparaît en filigrane, 
au détour d’nne image, dans le 
tempo d’une phrase ou dans la ré- 
férence à une chanson. Peu de ro- 
mans, en revanche, utilisent le 
rock comme matière première. On 
s’attardera d'autant plus volon- 
tiers sur la publication simultanée 
d’une poignée d'ouvrages qui 
placent, chacun très différemment, 
les héritiers cTEMs au centre du 
décor. 

A première vue, les destins agi- 
tés des stars du genre, leurs vies au 
bord du gouffre, semblent riches 
en ressorts dramatiques. Dans son 
premier roman, Pop, Louis-Marie 
Jourdain met en scène un engre- 


nage qu’on imagine crédible. Le 
traumatisme d’une pop-star, 
Name, si populaire et si médiatisée 
qu'il perd contact avec le réel Sa 
paranoïa, la froide mécanique du 
show-business, le cynisme et les 
complexes de son directeur artis- 
tique, Adam Albion, engendrent 
un récit à suspense chargé de sym- 
boles a lourds que jamais on ne s'y 
attache. L'auteur recrée, avec un 
sériera pesant, des archétypes de 
musiciens s’imaginant démiurges, 
de média tout-puissant et de jet- 
set déshumanisée. On croit autant 
à ces personnages qu'à un cHp de 
BïDy tdoL Ce qui pourrait Être une 
satire amusante des années 80 
étouffe des mêmes prétentions 
que trop de musiques de l’époque. 
On finit par espérer qu'un esca- 
dron de punks viennent balayer 
très vite Name et ses yuppies pop. 

□ n'est pas sûr qu’on puisse sa- 
craliser cet univers sans risquer le 
ridicule. L’impertinence du polar 
et son instantanéité conviennent 
mieux sans doute à la frénésie ori- 
ginelle du rock’n’roD. Romancier 
pnblié dans la « Série noire » et 
auteur occasionnel de chansons, 
Maurice Dantec soulignait récem- 
ment les rapports entre rock et ro- 
man noir: « La subversion dans le 
polar fait partie de la tradition. U est 
le dernier refuge des marginalités 
littéraires. Nous nous intéressons â 
des choses passées sous silence dans 
les salons littéraires. Les perdants, 
les voyous, te crime—» Des écri- 
vains français - Marc Vflterd (le 
roi, sa femme et le petit prince), 
Jean-Bernard Pouy (On a brûlé une 
sainte) - ont déjà fait se rencontrer 
le monde des guitares et des 
flingues. Dernier en date, Yannick 
Bourg vient de signer un des épi- 
sodes du Poulpe (ce détective -li- 
bertaire guidé par la plume de dif- 
férents auteurs), Les Potes de la 
perception, une enquête criminelle 
dans le milieu du. rock français. 
Torché avec verve, le bouquin se Et 
comme on déguste une bière au 
bar du Obus. Inspiré par un fait 



Nick Homby, rodt’n’roil confession 


réel - l'étrange suicide de Marc Po- 
lice, l’ancien guitariste des Wam- 
pas - Bourg, journaliste rock à ses 
heures, fournit, Pair de rien, une 
description très documentée de la 
scène al ternati ve parisienne. 

Le handicap presque insurmon- 
table des romans mettant en scène 
des rockers imaginaires est leur in- 
capacité à nous faire entendre des 
mélodies. Les musiciens ne 
comptent-ils pas avant tout pour 
les émotions que nous procurent 
leurs chansons ? Dans Jack Frus- 
ciante a largué le groupe et Haute 
Fidélité, Enrico Brizzi et Nick 
Homby écrivent cette fois du 
point de vue de r auditeur et dis- 
sèquent les sentiments produits 
par des disques fétiches. Ainsi, 
Jack Frusdante a largué le groupe 
ne raconte pas l’histoire du départ 


du guitariste des Red Hot Chili 
Peppers (qui, d’ailleiirs, s'appelait 
John) mais la dérive adolescente 
du « mec Alex », amoureux d’Aïdi, 
dans une Bologne traversée en vé- 
lo, ou en Vespa, au son des Clash 
et de Nirvana. Entre une « Soirée 
Ethylique Et TU Restes Dormir Chez 
Moi» avec son pote Marino, les 
rendez-vous ai» chiottes avec les 
autres « retardo-adolescents » 
pour boire une bière au nez des 
profs, les tours joués aux affreuses 
« Toujouisvierges » et les sempiter- 
nels reproches de sa « mother», le 
jeune' «ratera» (comme on dit 
«gommeux») file, inquiet, vers 
râge adulte. Repères tribaux, bé- 
quilles émotionnelles, ses goûts 
musicaux n’ont qu’une rivale, son 
identification avec Holden Canl- 
field, le héros dn roman de JJ). Sa 






Cesoria Evora, mystérieuse séduction s P fec f 

1 J 611 «Q» 

Sur les courbes d’une errance et d’un tempo de souffrance ou d'espoir, 

Véronique Mortaigne trace le portrait de la chanteuse du Cap-Vert mineur 



CESARIA EVORA 
LA VOIX DU CAP-VERT 
de Véronique Mortaigne. 

Actes Sud, 200 p., 128F. 

Evora est d’abord 
un mystère. Elle plaît EBe 
fascine. EDe séduit Que 
Ton soit noir, rouge, blanc 
ou jaune, elle est tout de suite 
l’amie, la grande sœur, la mère. 
Quand die vient ara Antilles, terres 
du zouc et du rythme, des lbules 
massives prennent d’assaut tes gui- 
chets. Tbut 1e monde s’y précipite, 
depuis les intégristes du Gros-ka, via 
tes incondiliaDi^desbigunKS-iiffl- 
zutkss jusqu’aux intoxiqués du rap 
et du ragga: tous veulent s'enivrer 
de sa mélancolie. On y emmène ses 
charges de odes et son lait de jeu- 
nesse. Je n’ai jamais réussi à la voix 
Guichets toujours clos. Je n’ai pu 
que l'ima gine r, œnternpler ses pho- 
tos, lorgner ses dÿs, vivre au songe 
de ses tempos pleins de douteurs 
anciennes. 

Véronique Mortaigne, dans la 
biographie qu'elle vient de faire par 
nfltre sur la chanteuse du Cap-Vfert, 
sait qu'on tel mystère ne s’éfnride 
pas: quH s’aborde, s’éprouve, se 
fréquente. SoaEvre, d’écriture belle, 
sensibilité vraie, est de ce fait ma- 
gnifique. EDe a compris quele secret 
de Cesaria Evma s’étofle en de mot 
tïples gisements, une. géographie. 


d’ombre, d’oasis et de lumière où il 
fallait mener non l’abscisse d’un 
voyage mais les courbes d’une er- 
rance dans la vapeur des punc h s et 
de la catchupa. Q fallait bien sûr 
Fécovxbeq ni paysanne ni «dame de 
mer», silhouette des rues tor- 
tueuses, des bars et des boutiques. 
Entendre ses savoureuses conversa- 
tions avec Vîtnria, sa bonne amie 
d’enfance- Savoir le récit de ses co- 
lères et le fracas de ses injures. La 
v o it viv re à MiDdeto, son Tfe. sa ville, 
son port, sa case, an bord d’une mer 
rfriaig ég des haines et des amours de 
ceux qui sont tout à la fois forcés de 


partir et forcés de rester; EDe a vu 
ceux qui Fentourent et qui Faiment, 
ceux qui la soutiennent ou qui l'ex- 
ploitent. Elle a vu son tablier à, 
larges poches, scs bigoudis en plas- 
tique, son dandinement entre tes 
paniers de poissons et tfbeacbes aro- 
matiques. Elle a vu ce qu’elle 
mange, entendu les recettes dont 
eBe confie le chiffre, goûté à ces 
rijums qu’elle met à fibre disposi- 
tion, qui lui ont fait tant de mal et 
auxquels la chanteuse ne touche 
plus « depuis Noël 94». H loi fallait 
ainsi comprendre Farctripel du Cap- 
Vert. Sa catastrophe initiale dans la 
co lonis ation portugaise et l’escla- 
vage. Sa latte vers la Eberté jusqu’à 
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Findépendance, ses combats et ses 
aliénations, ses misères et ses jcâes, 
son mystère de vie et de sel dans tes 
menaces grandissantes du Sahel 
Cesaria Evora est faite de cet hu- 
mus dans le sec de ces sables, ce 
n’est pas une biographie, c’est une 
révélation obscure, chargée déterré, 
de vie, de musqués, de simplicité, 

d’amitié, d’amour; d'interrogation et 
de lucidité. J’ai compris dans ces 
pages que Cesaria Evora est à eBe 
seule une terre créole où la diversité 
des imaginaires et des hommes 
donnait naissance à une musique 
valable pour tous, là où la mélodie, 
l'harmonie et la polyryth- 
mie ont rencontré les souf- 
*** fronces des hommes : creu- 
set du bines, du jazz et de la moma. 
J’ai compris que Cesaria Evora est 
aussi une douteur, la sienne d’abord, 
ceDe de sa rie, de ses amours ter- 
ribles, de cette ivresse destructrice 
qui suppléait aux bourgeons abîmés 
de l'espoir. Et cette vie fianiHère des 
extrêmes parie à te nôtre en un cfi- 
rect sensible. Quand eBe chante, elle 
vient avec une erifetence entière res- 
capée des bars sordides et (tes do- 
rures factices «te chez tes grandes- 
gens, doteras du Cap-Vert qui vou- 
laient Fécoutec EDe vient aussi avec 
son èxfl immobile, ce bot cfexfl ir- 
répressible qui maintenant g5t en 
chacun de nous, Des en dâôve dans 
te m orale qui fait mnrate. EDe rient 
avec une nKomparable'tiistesse en- 
vers le tout-possble. EDe dit le bon- 
heur pendu mais à portée de main. 
EDe dit la blessure Dègre en absence 
et sOence. EDe (fit le souvenir en ses 
tenons prédeox. EDe Æt la mort et 
FoubE, la fidéfité et la patience, la li- 
berté offerte sur des vagues amères 
où Fon n'ose mettre le pied. EDe dit 
le monde ouvert des fies tellement 
peu dos, tellement Evré aux métis- 
sages et aux souffles de la terre. EDe 
(fit, sous la fatalité, la joie, respoir, la 
force ronde, la patience aiguisée. 
Ses pieds sont nus, sa voix est nue, 
sem cœur un est ofiêit dans la pa- 
rure de foutes tes grâces. Chez les 
fties humains, Cesaria est une reine. 


GUITARE SOLO 
de Maurice Adiard. 

Flammarion, 144 p, 79 F. 

f 'ile est belle, désirable. 
EDe est un rêve vieux de 
trente ans et elle est là, 
chez lui. « Asseyez-vous , 
madame. » Elle s’appelle Fender 
Stratocaster, et sur le fauteuil où il 
l’a placée, fl contemple ses formes. 
En s’adressant ainsi à une guitare, 
Léon FOornier ne délire pas, et 
Maurice Adiard donne d’entrée à 
l'instrument ce rOle de personnage 
dont dépend une sorte d’épopée à 
la taille d’une jeunesse perdue. 
Cette Strato que le jeune Léon ne 
pouvait s'offrir quand, dans les an- 
nées 60, il jouait dans un groupe 
de rock, le journaliste quinquagé- 
naire qu’il est devenu l’acquiert, et 
son premier auditeur sera Dany 
avec «ses blues infinis comme des 
contes défiés... ses mélodies qui 
amorcent des lendemains meilleurs, 
Dany le coUectionnew d'années en- 
fines». Dans une Cadillac «rose 
bonbon comme celle d'Elvis» et 
qui, elle aussi, prend valeur d’un 
mythe, void Léon, Dany et Strato 
en voyage vers Annecy. Léon y sait 
un manège au limonaire plein de 
souvenirs d’enfance et d’Onty You. 
Les retrouvailles avec te manège à 
« la déchàrante rengaine du papier 
perforé» finiront au tribunal - tes 
policiers sont allergiques aux sou- 
venirs -, mais, si font finira bien du 
quiproquo judiciaire, en est-s de 
même de la valeur, de l'intérêt, de 
la nécessité des retours an passé ? 

Les passionnés de PresJey, Mor- 
rison, Hendrix et du la mineur 
d' Apache trouveront dans ce ro- 
man tous les bonheurs de te nos- 
talgie quand elle n’est pas lar- 
moyante, mais il n’est pas besoin 
d’être amoureux d'une Strato pour 
s’attacher à ce récit, où Fauteur de 
Pour John Lennon nous fait parta- 
ger son amour pour une musique 
qui est, à elle seule, une époque, 
sans oublier d’être romancier. 

Pierre-Robert Leclercq 


linger. L’Attrape-Cœur. Cette fixa- 
tion pour ce roman, Dn la retrouve 
dans le rythme émotif, dans la fraî- 
cheur intuitive du style d 'Enrico 
Brizzi, romancier de vingt-trois 
ans, capable de saisir avec l'ironie 
et l'intensité nécessaires l'instabili- 
té d’une jeunesse fuyante. Au 
point qu'à son tour cette première 
œuvre est devenue en Italie un ro- 
man-culte vendu à plus de 700 000 
exemplaires. 

On croyait qu’il était l’apanage 
de l'adolescence. En quarante an- 
nées d’existence, le rock a eu le 
temps d’accompagner quelques 
vies adultes. Ou plutôt de les 
contrarier. Dans Haute Fidélité, 
l’Anglais Nick Hornby analyse 
avec un humour irrésistible les ef- 
fets secondaires des passions mu- 
sicales de Rob, propriétaire qua- 
dragénaire d'un petit magasin de 
disques dans une ruelle de 
Londres. □ y a quelques années ce 
journaliste, devenu en deux livres 
un des plus populaires romanciers 
britanniques, avait consacré son 
premier ouvrage, fever Pitch (en 
cours de traduction chez Plon) à 
son amour du football et à sa pas- 
sion d’enfant pour l'équipe londo- 
nienne d’Arsenal. Déjà, il avait re- 
transcrit avec une justesse 
jubüatoire les raisons intimes de 
son obsession. Avec ce même sens 
de Tanalyse et de rautodérision, il 
confie sa ferveur pour le rock. Hé- 
ros trop proche de son auteur 
pour qu’on ne soit pas touché à 
notre tour par l’effet de proximité, 
Rob veut se différencier de Fhabi- 
tueDe névrose du collectionneur. 
« Attention, collectionner des 
disques, ce n’est pas collectionner 


les timbres, les dessous de bière ou 
les dés anciens. H y a tout un monde, 
là-dedans, plus doux, plus sale, plus 
violent, plus paisible, plus colore’, 
plus sexy, plus cruel, plus aimant 
que le monde où je ris ; il y a de 
l’histoire, de la géographie, de la 
poésie, et mille autres choses que 
j’aurais dû apprendre à l’école 
même de la musique. ** Au fil d’une 
intrigue amoureuse, on compren- 
dra aussi qu’en permettant à nos 
émotions de jouir d'efles-mëmes, 
qu'en nous servant de refuge à 
l'abri d'un monde et de sentiments 
trop réels, les disques ne facilitent 
pas vraiment la maturité. Conduit 
avec une drôlerie qui rapproche 
Nick Homby de l’hilarante vivacité 
de Roddy Doyle, ces aveux de pué- 
rilité, ces confessions affectives, 
toucheront les victimes du même 
syndrome, comme ceux - et celles 
- qui ont eu, un jour, â en subir les 
conséquences. Et tant pis si le tra- 
ducteur ne semble pas très au fait 
de l'actualité musicale (Hall & 
Oates n'est pas un feuilleton mais 
un duo de chanteurs), ni du voca- 
bulaire spécialisé (les collection- 
neurs français ne traduisent jamais 
des expressions comme white label 
ou singles). Après fever Pitch, qui 
vient de sortir sur les écrans bri- 
tn uniques (réalisé par David 
Evans), Haute Fidélité devrait être 
adapté au cinéma par Mike Ne- 
well, le réalisateur de Quatre ma- 
riages et un enterrement Espérons 
que les films préserveront ce mé- 
lange de légèreté et de profondeur 
qui fait le charme de Nick Homby 
comme celui de la meilleure mu- 
sique pop. 

Stéphane Davet 
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L'EDITION 

FRANÇAISE 

• Editions du CoDège interna- 
tional de philosophie. Le Col- 
lège international de philoso- 
phie, présidé par François Juflien, 
s’associe aux PUF pour restructu- 
rer ses publications. Sous la di- 
rection éditoriale de Thierry Mar- 
chasse, fl y publiera désormais la 
revue trimestrielle Rue Descartes 
(auparavant chez Albin Michel) 
et deux nouvelles collections : 
« Essais », rassemblant des textes 
courts, dont les deux premiers 
sont de Miguel Abensour et 
d’Alain Badiou, et «La Biblio- 
thèque », où vient de paraître 
Pascal et Port-Royal de Louis Ma- 
rin. 

• Le phénomène Forrester. 
L’ouvrage de notre collaboratrice 
Viviane Forrester, L'Horreur 
économique, cri de colère contre 
une civilisation où les intérêts 
économiques s’exercent aux dé- 
pens des êtres humains, est deve- 
nu un phénomène de société. Pa- 
ra en septembre chez Fayard et 
lauréat du prix Médicîs essai 
1996, les ventes ont dépassé les 
270 000 exemplaires, et les droits 
ont été achetés par douze pays. 
Cité au Mexique, comme le rap- 
pelle ÏAFP, lors d’une séance an 
Parlement, et en France par des 
délégués syndicaux en comité 
d’entreprise, l’essai s'est aussi 
rendu populaire par son titre em- 
prunté à Rimbaud. « L'horreur 
économique, c'est moi », a clamé 
la mère condamnée pour avoir 
volé de la viande ; et lors de ré- 
centes manifestations, il était 

brandi comme un slogan sur des 
banderoles: «A bus l’horreur 
économique I » 

• Sélection de printemps du 
Renaudot, en vue du prix qui 
sera décerné en novembre. Sont 
en lice : Alessandro ou la Guerre 
des chiens d’Alain Absire 
iFlammarion), Le Maître des 
heures de Christophe Bataille 
(Grasset), Le Verrou de Muriel 
Cerf (Actes Sud), Tout ange est 
terrible de François Coupry 
(Rocher), La Femme d’Ijoukak de 
Christine Daure-Serfaty (Stock), 
Les Portes du Nord de Françoise 
Bouillot (Seuil), La Chambre 
noire de Longwood de Jean-Paul 
Kaufftnann (Table ronde). Peurs 
et Mensonges d’Aïssa Khelladi 
(Seuil), La Clef de Frank Lanot 
(Stock), La Connaissance de la 
fleur de Brigitte Paulino-Neto 
(Grasset), L’Abyssin de Jean- 
Christophe Rurfin (Gallimard), 
Le Village des serpents d’Olivier 
Germain-Thomas (Albin Michel), 
A l'heure dite de Michelle 
Tourneur (Gallimard), La Mor- 
sure de Patrick Villemin 
(Calmann-Lévy). La prochaine 
sélection sera donnée le 22 sep- 
tembre. 

• Emission littéraire sur 
Europe 1. Une nouvelle émission 
littéraire sera animée sur Europe 1 
par Frédéric Mitterrand, qui 
revient sur la chaîne après T inter- 
ruption de son magazine «Les 
légendes du siècle ». Diffusée à 
partir du 26 avril, l’émission, dont 
le nom n’est pas encore connu, au- 
ra Beu le dimanche de 16 heures à 
18 heures. 


PRÉCISION 

• La photographie illustrant r en- 
quête sur les écrivains égyptiens en 
pageV du «Monde des livres» du 
12 avril est l'œuvre d'Isabelle Munoz. 


Bologne à l'heure de la littérature industrielle 

La 34‘ Foire du livre pour la jeunesse, qui a réuni cette armée plus de 1 300 éditeurs, n a pas beaucoup ’ 

Les promoteurs du « packaging d'auteurs », en revanche, se faisaient envahissants 


C e fut une foire « moyen- 
ne». De Favïs général, la 
34* Fiera del Libro per 
Ragazzi, le rendez-vous 
international, du liste de jeunesse, 
qui s’est tenue à Bologne du 10 au 
13 avril, n'a pas brillé par son in- 
ventivité. « Beaucoup de produits 
identiques, commentait Jean- 
Claude Dubost, chez Bayard Edi- 
tion. Peu d’innovation et de créa- 
tion. On réinvente la roue qui tourne 
moins bien que celle des prédéces- 
seurs. » Pire : « On piUe chaque idée, 
dès sa naissance, et on la recycle 
sans fausse honte », ajoutait-on 
chez G allimar d Jeunesse. « La copie 
est devenue monnaie courante. » 

En reia, la Foire offrait un peu le 
reflet, comme dans un miroir gros- 
sissant, des diffi cultés que connaît 
actuellement l’édition française 
pour la jeunesse : quête d’un nou- 
veau souffle créatif et recul sur le 
plan économique (en 1995, le 
chiffre d’affaires de ce secteur ré- 
gressait de 5,6 % en francs 
constants par rapport à 1994, exer- 
cice qui succédait à trois années de 
baisse ou de stagnation). 

Non que Bologne sût perdu de 
son influence, avec 1 345 éditeurs 
(80 nations, 22000 m 1 ), la Fiera - 
qui a reçu la visite de la présidente 
égyptienne, M“ Moubarak, et du 
Prix Nobel de médecine, Rita Levi 
Montakmi - reste bien le « Franc- 
fort de la jeunesse ». La ville des 
frères Carrache est aussi un lieu 
privilégié pour sentir émerger les 
nouvelles tendances artistiques et 
graphiques. Cette année, r exposi- 
tion des illustrateurs mettait no- 
tamment en valeur les réalisations 


de deux Allemandes, Anja Refcfael 
et Anjal Rieger - que l'on retrou- 
vera peut-être au prochain Salon 
de Montreufl, où l’accent sera mis 
sur l’édition jeunesse d’outxe- 
Rhin -, les décora hypexréalistes du 
Belge Karl Meersman ou les 
pfcmçfr fts naturalistes d’une jeune 
jtflifcm» an talent prometteur, Da- 
niela PeranL Elle proposait aussi 
des images venues d'horizons 
moins famili ers : vieilles dames dé- 
risoires du Croate Syjetian Junako- 
vic ou collection de chiens, non 
moins drolatiques, du Lituanien 
Rimvydas Kepezinskas. 

On pouvait également admirer 
les originaux d'un grand ancien, 
Leon Uonni, invité d’honneur, qui 
travailla avec Alexander Calder et 
Ben Shahn, et reste, à quatre-vingt- 
sept ans, tm illustrateur-phare de 
ces dernières années. De * Petit 
bleu petit jaune» - premier livre 
d’art abstrait pour les enfants 
(1959) - jusqu’à Cornélius, fable su- 
perbe sur le désir de savoir (1983), 
cette remarquable exposition mon- 
trait à quel point r oeuvre de Uonni 
est liée à « une idée de responsabili- 
té ». cambial ses albums jouent un 
rôle-dé dans l’éducation et l’ap- 
prentissage de la vie sociale. 

Et voilà justement en quoi cette 
Foire de Bologne pouvait se révéler 
décevante pour qui croit en ces 
livres riches de sens. Plus que ja- 
mais les mastodontes anglo-améri- 
cains (Penguin-Vilring, B an tain 
Doubleday. Scholastic— ) ont inon- 
dé le marché de produits péris- 
sables, écrits, au besoin, par des 
« packagings d'auteurs » (sorte 
d'ateliers produisant à la chaîne 


des fictions pré-fonnatées). S s’agit 
n otam men t de séries de toute na- 
ture, sentimentales, policières ou 
fantastiques, avec un mgwian ait 
particulier pour l’épouvante, le fns* 
son, la psychose- 
Le phénomène n’est pas nou- 
veau. Il a culminé aux Etats-Unis 
avec la série Goose Bumps (« chair 
de poule ») de R. L. Stine, vendue à 
170 mülîans d’exemplaires en 
Amérique et qui continue de faire 
fureur en France (Bayard), en ttafie 
et en Espagne. Mais son succès est 
si spectaculaire que de nouvèfles 
séries fleurissent partout. Chez 
Scholastic où Ton vante « Tavan- 
tage énorme que représente ce 
concept à cause du linéaire occupé 
en librairie », on chuchote qu'une 
nouvelle idée est en game dans les 
«laboratoires» de New York. Et 
l'Europe suit 

LE RETOUR D’HARO N QUIST 
Après une bataille qui Fopposait 
à Hachette et Bayard, Gaffimanl - 
qui sort ces jours-ci un immense 
best-seller américain, le Oub des 
baby-shters - a finalement acquis 
les droits (SAnimorphs, une série où 
des enfants, métamorphosés en 
animaux, doivent « combattre un 
mal plus grand que ce que le monde 
n'a jamais vu»l Bayard prépare 
une opération fleur bleue intitulée 
« Cœur grenadine » et l’anglais 
Dorling Kindersley, lui-même, 
concocte * une série concurrentielle 
de X-files », « 77ie Unexplainde », 
qui fait la part belle aux appari- 
tions, aux ovnis, au magnétisme et 
au surnaturel, et qui a « joué avec 
les photos sur le Macintosh », pour 


les rendre «plus intéressantes »— 
* Tout cela me déprime », gromme- 
lait dans im coin FAffldncain Harijn 

Quist « TYop de vulgarité, de stéréo- 
typés, trop d'Alice* et pas assez de 
merveilles—» 

A sœxante-rix ans, la barbe su- 
perbe en broussaille, c'est lui qui 
révolutionna le Evrc d’images dans 
les anntes 60-70; fl estime qu ’« en 
trente ans rien n’a changé »■ Raison 
de plus, après une longue paren- 
thèse, pour revenir bousculer les 
conformismes avec la complicité 
d’im de ses anciens auteurs, Patrick 
Couratin. Quist sortira en octobre 
six rééditions d’illustrateurs qui 
firent son succès (Henri Galleron, 
Nicole Clavdoux, Guy Biilout— ) et, 
en 1998, un certain nombre de nou- 
veautés dont un livre sur le radsme 
de David Mac NeaL Le nouvel édi- 
teur veut être présent en France, 
maïs aussi en. Angleterre, en Alle- 
magne, en Hollande et, dès 1998, 
aux Etats-Unis. «Je suis comme 

Frankenstem, plaisante-t-ü. Je renais 
subitement alors que beaucoup de 
confrères, horrifiés, préféreraient me 
voir continuer à dormir. Je veux faire 
une collection capable de provoquer 
les gosses et de chahuter les esprits. » 

Autre nouveauté de cette foire : 
la création du New Media Prize, 
première palme internationale ré- 
compensant, selon les disciplines, 
les meilleures productions multi- 
médias - une quarantaine au total, 
toutes consultables sur écran. 
Quant aux prix traditionnels de Bo- 
logne, ils reviennent cette aimée à 
jôrg Muller, dans la catégorie en- 
fance, pour Der Standhaft Zinnsol- 
dat (aux éditions suisses Veriag Sa- 


verl àp dcr). à fa Canadienne 
Michèle Lemieux pour Gfwôeer- 
nndrt (Bdtt & Getbwg, Allemagne, 
catégorie jeunesse), à l Anglaise 
Lucy Cousins pour Mais/s House 
(Walker Books, Grande-Bretagne, 
catégorie enfonce non-fiction) et 
au photographe catalan Ttefe Fcr- 
roiguera pour Se Llama Cuerpo, un 
magnifique album d’art sur fe corps 
aux éditions Aura Comtffitadoa 

(Espagne, catégorie nouveauté). 
Egalement remis à Botagnc par 
l'International Boaxri cm Books For 
Young People (BBY), le prix Ibby- 
AsaH récompensait tes travaux de 
C association UQoise Lis avec moi, 
tandis que 1e prix Hans-Christian 
Andersen, la phts haute distinction 
dans le domaine de là jeunesse, 
couronnait l’écrivain Israélien Uri 
Oriev et r illustrateur allemand 
Klaus Ensücat 

Enfin, on ne saurait évoquer Bo- 
logne sans signaler le travafl remar- 
quable de son bureau de coopéra- 
tion linguistique. Expositions, 
animations, pièces de théâtre : 
cette institution rivalise de dyna- 
misme et de créativité pour pro- 
mouvoir le français en s’appuyant 
sur la richesse et la séduction du 
livre de jeunesse. Cette année, à 
travers F opération «Les Petits, la 
nuit_, quatre cents enfants de ma- 
ternelle iront, avec la collaboration 
de rillustrateur Pierre Comuel et 
de la sculptrice Anne Coulon, ex- 
plorer T univers des émotions, des 
images, du langage. Une action de 
fond qui offre, sur le terrain, une 
passionnante contrepartie aux 
quatre jours de la foire. 

Florence Noivflle 


Fast books, 

démagogie à l'anglaise 


U n effet d’annonce est toujours percutant, 
surtout quand on propose de changer le 
plomb en on Ainsi, nous apprenons dans un 
bref article (« Le Monde des livres * du 
4 avril) que, depuis l’abrogation du NBA (1) en Grande- 
Bretagne, la librairie anglaise aurait connu un sursaut de 
vitalité, réalisant un bénéfice de 20% «d'une façon gé- 
nérale» -ce q ui ne s’est encore jamais vu dans son his- 
toire - et aurait ce fabuleux projet d’ouvrir «près de cent 
libra iries nouvelles » au cours de Fannée comme on ou- 
vrirait des fast-fbods. 

Voudrait-on finie croire à l’ensemble de la profession 
et de la clientèle française qu’une loi sur le prix unique 
telle que celle appliquée dans notre pays (2) empêche- 
rait les librairies d'êtres performantes? Les librairies bri- 
tanniques reviennent-elles donc de à loin pour retrou- 
ver tout à coup « compétence », «gentillesse », 
« serviabilité », « enthousiasme » et « curiosité » grâce à 
Internet et à leur espace lecture et cafétéria ? fl est bien 
désolant de voir que cette ambiance « cosy » dont on 
nous vante tant les mérites cache une tout autre réali- 
té 0) et que le message insidieux qu’on fait ainsi passer 
« Exemple à suivre? » insinuerait que tes librairies ven- 
dant encore des livres, seulement des livres, n'auraient 
rien compris à la librairie, et qu’en tenant des cafétérias 
ou les serveurs Internet ou encore des gardiennages 
d’enfants, les libraires venaient la fin de leurs problèmes 
- entendez par là qu’ils pourraient enfin gagner de 
F argent, car fl ne s’agit en fait que de frire de l'argent 
coûte que coûte, quitte à ce que le livre disparaisse 
complètement de leur « librairie ». 

Pourquoi donc les libraires (en France) s’occupe- 
raient-ils du livre quand fl y a tant d'autres activités à 
couvrir? Eh bien, parce que. justement, ce sont encore 


des libraires et que leurs compétences Dé sont pas celles 
des garçons de café. Et si, à ce four, notre pays peut se 
glorifier d’avoir des libraires dignes de ce nom et in- 
dépendants, c’est bien parce qu'une loi est là pour leur 
permettre de vivre face à la grande distribution et de 
proposer ce produit magique, absolument inassigiilabte 
au reste de la consommation de masse : un Evre. 

Ainsi, comment accepter que l’on nous cite en 
exemple un commerce qui n’a plus rien à voir avec la li- 
brairie ? L'annulation du NBA résonne comme une 
condamnation de tous ceux qui voudraient exercer leur 
métier dans le respect et avec un savoir-faire jugé pous- 
siéreux. Cessons donc de jouer avec des vues qui ap- 
pellent aujourd’hui à la démagogie. Effacer F identité du 
livre, la camoufler derrière on ne sait quelle image re- 
vient tout simplement à étranger le livre, et donc les ac- 
tivités qui y sont Bées. 

Caroline C Tachon et Eric Hardin 
(président de l’Union des libraires de France) 


0) Le Net Book Agreement fat abrogé en septembre 1995. 
aptes plus de cent années d’existence, du frit de la rupture de 
raccoid i irt a profesâonnel par quelques éditeurs dont tes mai- 
sons-mères sont aux Etats-Unis. 

(2) La loi Lang, votée le 10 août 1981, pose le principe qu'un 
même Bvre doit être vendu au même prix sur l’ensemble du 
territoire. 

(3) Voir Livres-Hebdo du 27 septembre 1996: «La suppresion 
du NBA, ü y a un an. n'a pas relancé k marché du livre britan- 
nique. Elle a stimulé le développement des chaînes au détriment 
de la librairie indépendante et- provoqué une augmentation 
globale des prix !» D’après l’étude de l’expert Frank Febwick, 
les ventes du dernier trimestre 1995 avaient baissé de 6# % par 
rapport au quatrième trimestre 1994. 


A L’ETRANGER 


Tapuscrit inédit de Lawrence 

Un tapuscrit d’une version restée inconnue Jusqu’ici des Sept piliers de 
la sagesse de T. E. Lawrence vient d'apparaître à l’occasion d’une 
vente aux enchères qui aura lieu le 2 mai. H s’agît d’une copie, 
comportant 79 pages, effectuée au papier carbone qui pourrait être 
celle du texte original de la première version que Lawrence avait per- 
du à la gare de Reading en novembre 1919, car fl est daté de Noël de 
cette même année. Or, ce texte, selon son biographe officiel, Jeremy 
Wilson, est horriblement mal écrit ce qui lui frit supposer qu’en fait 
Lawrence aurait pu le détruire et s’entraîner ensuite à l’écriture. Ce 
que corrobore une lettre qu’il avait envoyée à G. B. Shaw à propos du 
texte définitif où fl dit avoir brûlé une autre version, en 1922 « pour la 
troisième fois ». 

• INDE : UN ROMAN INTRIGANT 

A trente-trois ans, une jeune femme indienne, scénariste et ancienne 
architecte, Arundhati Roy, vient de faire sensation avec son premier 
roman The God ofSmaü Thmgs, pour lequel l’éditeur britannique Har- 
perColIins lui a offert 250 000 dollars et l’éditeur américain Random 
House 160 000 dollars. Le livre devrait être traduit en seize langues et 
vendu dans dix-neuf pays- C’est la façon dont se déroute l’action, 
dont tous les éléments sont imbriqués, qui a fasciné ceux qui l'ont lu 
jusqu'à présent, car l’intrigue ne reflète en rien 1e livre et il a été envi- 
sagé de ne pas faire de quatrième de couverture pour ne pas dérouter 
1e lectenr éventuel et hri laisser le plaisir de la découverte. Quant à la 
romancière, elle considère qu'il lui a fallu toute sa vie pour l’écrire 
- dont quatre ans et demi devant un ordinateur - et qu’elle n'a pas 
l'intention de s'y remettre avant d'avoir quatre-vingt-dix ans. 

• PORTUGAL : LA CULTURE IBËRO-ARABE 

La première conférence annuelle de l'Académie des hautes études 
ibéro-arabes, créée en 1995, a heu à Evora au sud du Portugal. EQe 
réunit des chercheurs et des historiens portugais, espagnols et arabes 
spécialisés dans la culture arabe, et cherche à promouvoir l'étude et 
les recherches sur l’influence des peuples arabes dans la péninsule 
Ibérique. 






CoCHINCHINE 



AGENDA 

• LE 18 AVRIL. REVUE. A Mar- 
seille, Jean-Marie Gleize présen- 
tera la revue Nioque et la collec- 
tion Ntok, à 19 heures (Centre de 
ia Vieille-Charité, 2, rue de la Cha- 
rité, 13002 Marseille, téL: 04-91- 
91-26-45). 

• LE 22 AVRIL. MÉMOIRE. A Pa- 
ris. un débat entre Paul Ricœur et 
Harald Weïnrich aura lieu sur le 
thème * La mémoire et l’oubli », à 
20 heures (Fondation de l’Alle- 
magne, Cité internationale 
universitaire de Paris, 27C, bd 
Jourdan, 75014 Paris, téL: 01-44- 
16-13-00). 

• LE 23 ET 24 AVRIL. NON- 
CROYANCE. A Paris, la faculté 
des lettres de l’Institut catholique 
de Paris organise un colloque sur 
le thème « Les hauts états de ia 
non-croyance dans la littérature 
de l’entre-deux guerres » (21, rue 
d'ASsas. 75270 Paris Cedex 06, 
tél.:01-44-39-52-88). 

• DU 24 AU 28 AVRIL. NORD. A 
Montpellier et Barcelone, ren- 
contres sur le thème : « L’œuvre 
du Nord, les écrivains belges fran- 


cophones sur les routes du Lan- 
guedoc. du Roussillon et de la Ca- 
talogne » (rens. : Centre régional 
des lettres, 20, rue de la Répu- 
blique, 34000 Montpellier, téL: 
04-67-22-81-41). 

• LE 24 AVRIL. FOI. A Paris, U 
paroisse Notre-Dame d’Auteuil 
présente une vidéo/conférence/ 
débat, avec jean Delumeau, sur le 
thème « Science et foi, laïcité et 
religion : des combats dépassés ? 
Sommes-nous dans l’ère de la 
religion à la carte ? », à 20 b 30 
(rens. : 64, av. Théophile-Gautier, 
75016 Paris). 

• LE 25 AVRIL. COMMUNISME. 
A Paris, une table ronde se dérou- 
lera sur le thème « Paris-Prague, 
le communisme entre archives et 
mémoire », à 18 heures (2, rue de 
Lille, 75007, téL : 01-49-26-42-63). 

• LE 25 AVRIL POÉSIE. A Paris, 
table ronde avec Denis Hirson, 
Monchoachi et Abdourahman 
A. Waberi autour du thème « Poé- 
sie: espace de l’autre», animée 
par Yves Bergeret (Centre Wallo- 
nie-Bruxelles, 46, rue de Quin- 
campoix 75004, tél. : 01-53-01- 
96-96). 


ÉDITIONS BARTILIAT 4) 
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Noir Animal 


L’enfant noir et le skinhead 
Le roman d’une actualité 
qui fait peur 
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